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    Pour Randi, mon idole.

  



    Prologue


    23juillet 1918


    


    Ivan Dombrovski pataugeait dans le marécage bourbeux et ne s’arrêtait que le temps de reprendre son souffle. Des chiens de chasse aboyaient au loin, ralentis par l’odeur entêtante de pourriture végétale qui perturbait leur odorat. Ivan vérifia que son revolver Nagant était toujours solidement niché dans son holster. Quand le moment viendrait, il en aurait besoin pour garantir l’avenir de son bien-aimé tsar Nicolas.


    Les nuages chargés de pluie s’ouvrirent un instant et Ivan plongea à couvert pour éviter que la lumière de la pleine lune ne le trahisse au milieu de ce paysage d’arbres brisés qui jonchaient le sol. L’averse céda la place à des hordes de moustiques et de taons, mais les vêtements de laine qui couvraient Dombrovski des pieds à la tête et la résille qui lui masquait le visage le protégeaient de la voracité des insectes. Les assauts de ces essaims insatiables, qui avaient rendu folle la moitié de son équipe durant son périple jusqu’à cette région reculée de la Sibérie, rendaient seuls supportable la chaleur étouffante qui régnait sous sa tenue.


    Dombrovski releva la tête, les oreilles envahies par le martèlement des battements de son cœur dans le silence soudain, et chercha des yeux son ennemi, qui fuyait forcément la meute hurlante. Vassily Souzdalev n’était certainement pas loin. Les empreintes de pas aperçues dans le sol boueux indiquaient qu’ils étaient en train de se tourner autour, mais la pluie avait empêché Dombrovski de repérer Souzdalev au bruit de ses déplacements dans le marais.


    Dombrovski ne voyait rien d’autre qu’un paysage de mort, une forêt de quatre-vingts millions d’arbres dénudée et rasée. Cela faisait déjà plus d’une semaine qu’il se trouvait dans la région de la Toungouska, mais il restait encore ébahi par l’ampleur de cette dévastation qui remontait déjà à une décennie. D’après les témoignages des Evenks, le peuple natif de la région, le cataclysme de la Toungouska s’était produit en l’espace de quelques secondes, un flash aveuglant dans le ciel immédiatement suivi par une détonation tonitruante, comme si un million de canons avaient tonné à l’unisson.


    D’après les estimations de Dombrovski, la zone dévastée s’étendait sur vingt kilomètres de rayon à partir du centre de l’explosion, soit une étendue plus vaste que la ville de Moscou. Il ne connaissait rien qui soit capable d’une telle puissance. Mais malgré l’ampleur inédite de la catastrophe, la région comptait si peu d’habitants qu’on ne déplorait aucune victime.


    Souzdalev, un agent bolchevique au service de Lénine, avait visité cette terre désolée deux ans auparavant et y avait découvert une étrange substance métallique, inconnue jusqu’ici. Un accident durant les analyses en laboratoire avait détruit l’échantillon, et Souzdalev était donc revenu ici pour en chercher un autre. Dombrovski pour sa part avait été envoyé pour reprendre à Souzdalev ce matériau secret avant que ce dernier ne le rapporte à Moscou, scellant par la même occasion le destin de la Mère Russie.


    Dombrovski préférait mourir que de laisser les communistes s’emparer du pays. Ils avaient déjà tué sa femme et sa fille; il ne les laisserait pas détruire aussi sa terre natale.


    Les nuages masquèrent à nouveau la lune et la pluie recommença à tomber. Après un dernier regard alentour, Dombrovski grimpa sur le tronc couché derrière lequel il s’était accroupi et courut sur sa longueur afin d’éviter le sol bourbeux. Arrivé au bout du tronc qui se terminait sur une souche déchiquetée, il sauta sur le fût suivant. Une main jaillit et frappa sa botte alors qu’il était dans les airs. Déséquilibré, il percuta le tronc de la poitrine et retomba sur le dos dans la boue.


    Souzdalev, qui avait dû rester couché au sol en attendant que Dombrovski passe devant lui, se jeta sur ce dernier et lui assena un coup de genou dans l’estomac qui lui coupa le souffle. Souzdalev agrippa fébrilement le holster de Dombrovski pour tenter de s’emparer du Nagant.


    Dombrovski ramassa une poignée de boue et la jeta au visage de son adversaire. Aveuglé, le bolchevique leva une main pour chasser la boue qui collait au voile protégeant son visage et Dombrovski en profita pour lui décocher un coup de poing en pleine gorge. Souzdalev porta les mains à son cou et s’effondra au sol. Dombrovski roula sur lui-même et dégaina son pistolet. Il se releva en chancelant, l’arme pointée sur Souzdalev qui, prostré à quatre pattes, respirait péniblement. Le bolchevique n’était plus une menace. S’il avait été armé, Dombrovski aurait été déjà mort.


    Les aboiements redoublèrent. Les chiens se rapprochaient, et Dombrovski percevait à présent les cris des quinze hommes armés qui les suivaient.


    —Où est-il? demanda Dombrovski.


    Souzdalev s’assit au sol et cracha pour se débarrasser de la boue qui maculait ses lèvres.


    —Il ne te servira à rien.


    —C’est là que tu te trompes. Ce sera une arme formidable pour le tsar…


    —À l’heure qu’il est, l’interrompit Souzdalev, le tsar a été exécuté, ainsi que toute la famille impériale.


    Dombrovski fronça les sourcils.


    —Que veux-tu dire?


    Les nuages s’entrouvrirent de nouveau, et Dombrovski aperçut le sourire de Souzdalev sous l’ombre de sa capuche.


    —Je veux dire que les Romanov sont de l’histoire ancienne. Ce n’est plus qu’une question de temps avant que la glorieuse révolution ne transforme notre pays en un paradis pour la classe prolétaire.


    —Comment sais-tu que le tsar est mort?


    —Je fais partie des hommes de confiance du camarade Lénine, je suis au courant de beaucoup de choses. Il était prévu que Nicolas soit exécuté la nuit du 18juillet.


    Il y a presque une semaine. Dans l’isolement où ils se trouvaient, même la nouvelle d’un événement si colossal mettrait du temps à leur parvenir. Il était possible que Souzdalev dise vrai. Mais cela ne faisait que rendre la tâche de Dombrovski encore plus importante. Si les Rouges l’emportaient et se retrouvaient en possession du secret de Souzdalev, la révolution communiste risquait de ne pas s’arrêter aux frontières de la Russie.


    Deux chiens jappèrent frénétiquement, indiquant aux autres qu’ils avaient repéré une piste.


    —Je sais que tu as trouvé un autre échantillon de xenobium, affirma Dombrovski. Dis-moi où il est et je t’accorderai une mort rapide.


    —Je l’ai caché il y a une heure de ça. Tu ne le retrouveras jamais.


    Dombrovski lui tira une balle dans le genou gauche, lui arrachant un hurlement de douleur et déclenchant un concert de cris chez les hommes aux chiens.


    —Tu mens.


    Si Souzdalev avait caché l’échantillon durant sa fuite nocturne, il n’aurait jamais pu le retrouver parmi ce paysage de troncs couchés qui se ressemblaient tous. Il l’avait forcément avec lui.


    Dombrovski observa les environs et repéra un sac à dos dissimulé dans une anfractuosité sous le tronc. Le pistolet toujours braqué sur Souzdalev, il récupéra le sac et fouilla son contenu. L’échantillon n’était pas là. Il vérifia dans les poches de Souzdalev, sans plus de succès.


    —Où est-il? rugit Dombrovski en logeant une balle dans le genou droit de Souzdalev.


    Un autre hurlement de douleur. De nouveaux cris dans la nuit. Les poursuivants seraient bientôt là.


    C’est alors que Dombrovski remarqua un reflet de la lumière de la lune sur quelque chose près de Souzdalev. Le bolchevique suivit le regard de Dombrovski et tendit le bras pour ramasser l’objet et le jeter au loin, mais l’autre intervint en lui écrasant la main sous sa botte.


    Après avoir échoué à éliminer Dombrovski, Souzdalev avait tenté de cacher l’échantillon en l’enterrant sous la boue.


    Dombrovski ramassa le fragment métallique et le frotta sur sa manche pour le nettoyer. Pas plus gros qu’un berlingot, le morceau de xenobium chatoyait de mille couleurs à la lueur de la lune. Celui qui réussirait à percer les secrets de ce matériau se retrouverait en possession d’un instrument qui lui permettrait de dominer lemonde.


    Dombrovski se pencha et arracha le voile et la capuche qui protégeaient la tête de Souzdalev des moustiques voraces. Souzdalev jeta à Dombrovski un regard brûlant de haine.


    —Je t’avais prévenu, tovaritch, lui dit Dombrovski en accentuant ce mot honni de «camarade». Tu aurais dû me dire ce que tu en avais fait. À présent, tu vas souffrir comme vous avez fait souffrir les miens.


    Souzdalev voulut se jeter sur Dombrovski mais hurla de douleur quand ses jambes refusèrent de le porter.


    —Les gens de ton espèce disparaîtront bientôt! hurla-t-il en se frappant la joue. (Même la boue collante qui lui maculait le visage ne le préservait pas de la piqûre des insectes.) Vous ne pourrez jamais enrayer le cours de l’histoire!


    Dombrovski ne se donna pas la peine de répondre. Il rangea l’échantillon dans sa poche, récupéra le sac de Souzdalev et l’abandonna à ses cris et à ses souffrances, en le laissant à la merci de la nature inhospitalière de la Sibérie. Sans vivres, à plusieurs dizaines de kilomètres des habitations les plus proches et les deux genoux brisés, l’homme connaîtrait une longue et horrible agonie.


    Il ne fallut guère plus de cinq minutes pour que l’équipe de chasseurs rattrape Dombrovski. Leur chef, le fusil levé, le dévisagea d’un air circonspect.


    —Ton plan a fonctionné?


    Dombrovski acquiesça.


    —Les chiens ont rabattu Souzdalev sur moi comme prévu. Notre mission est accomplie.


    Dombrovski prévoyait de ranger en sécurité l’échantillon dans une caisse plombée dès qu’ils seraient revenus au camp.


    —Que fait-on maintenant? On retourne à Ekaterinbourg sauver le tsar? demanda l’homme.


    Dombrovski devait d’abord vérifier la véracité des affirmations de Souzdalev. Si effectivement l’empereur Nicolas était mort, ce n’était plus qu’une question de temps avant que les Rouges ne remportent la guerre civile.


    —Je ne sais pas encore, mon ami. Quand nous serons retournés à la civilisation, il est possible que nous ayons à trouver un nouveau chemin.


    Alors qu’il s’éloignait en compagnie de ses hommes, Dombrovski commença déjà à réfléchir à un nouveau plan. Il fallait qu’il emporte la découverte de Souzdalev le plus loin possible des communistes. Au lieu de reprendre le train transsibérien vers l’ouest, en direction de Moscou, ils iraient à l’est, jusqu’à Vladivostok, pour passer ensuite en Amérique.

  



    QUEENSTOWN

  



    1


    De nos jours


    


    L’endroit s’appelait Snow Farm, «la Ferme des neiges», et Tyler Locke devait reconnaître que cet hiver, on profitait d’une moisson exceptionnelle. Une couche d’un blanc uniforme recouvrait le paysage vallonné des collines qui s’étendaient jusqu’au pied des pics rocheux dans le lointain. Tyler ferma son blouson de cuir et passa ses gants alors qu’il traversait le hall d’entrée de l’hôtel d’altitude. Aucun nuage ne voilait le soleil matinal, mais la température extérieure était encore de moins dix degrés, pas vraiment ce à quoi Tyler était accoutumé en plein mois de juillet.


    Il salua de la main le portier de l’hôtel et sortit dans l’air glacial. Il plissa les yeux devant le paysage neigeux qui réverbérait la lumière du soleil et chaussa ses lunettes noires. Des groupes de skieurs de fond s’apercevaient au loin, le long des pistes damées, et Tyler entendit derrière lui le grondement strident de moteurs de voitures poussés à leurs limites sur le circuit automobile.


    Une Audi S4 couleur argent déboucha au coin du bâtiment, chassant d’un côté puis de l’autre en projetant un panache de neige compactée. Le moteur turbo hurla alors que la voiture accélérait pour foncer vers l’entrée de l’hôtel. L’Audi arriva en trombe puis freina brusquement, sollicitant à plein son système ABS, et s’arrêta dans une glissade devant Tyler.


    La portière s’ouvrit et un homme noir descendit avec une vivacité qui dut surprendre le portier qui observait la scène depuis l’intérieur. Si avec son mètre quatre-vingts Grant Westfield rendait à Tyler cinq bons centimètres, il était bâti comme un char d’assaut et se déplaçait comme une Ferrari. Si Tyler rasait ses cheveux bruns et multipliait par quatre ses séances d’entraînement dans la salle de musculation, il resterait tout de même moitié moins impressionnant que Grant.


    Mais pour l’heure, ce dernier n’était pas particulièrement intimidant. Tyler éclata de rire en voyant que son ami avait glissé ses cent vingt-cinq kilos de muscles dans une énorme parka orange, qui le faisait ressembler au rejeton improbable du bonhomme Michelin et d’une citrouille.


    —Où as-tu trouvé ça? s’esclaffa Tyler.


    Grant passa amoureusement la main sur la carrosserie et sourit.


    —Elle est superbe, hein? Je me suis arrangé avec les gars du centre d’essai pour qu’ils nous la prêtent pour la journée.


    Le Southern Hemisphere Proving Grounds, basé sur l’île du Sud, en Nouvelle-Zélande, à mi-chemin entre Wanaka et Queenstown dans les Alpes du Sud, était le centre d’essai le plus en vue pour les constructeurs automobiles qui souhaitaient mettre à l’épreuve leurs nouveaux modèles dans des conditions hivernales alors que l’été régnait dans l’hémisphère nord, aux États-Unis, au Japon et en Europe. Tyler et Grant étaient ici pour superviser les tests d’un prototype top secret de véhicule hybride pour le compte d’un constructeur anonyme. À présent qu’ils en avaient terminé avec cette mission, il leur restait une tâche à accomplir avant de prendre quelques jours de congés pour profiter des multiples activités de tourisme d’aventure pour lesquelles la région de Queenstown étaitrenommée.


    Le ski ne faisait toutefois pas partie de leurs projets. À la différence de Tyler, Grant détestait le froid.


    —La voiture est très bien, concéda Tyler, mais je parlais plutôt de ta parka nucléaire.


    Grant écarta les bras d’un geste démonstratif, puis rajusta le bonnet noir qui couvrait son crâne rasé.


    —Elle est géniale. Même l’Antarctique redoute cette parka. Quoi, tu ne l’aimes pas?


    —C’est-à-dire que si je reste assis à côté de toi pendant plus d’une heure, je crains que les radiations ne me rendent aussi chauve que toi.


    Tyler s’avança pour s’installer au volant, mais Grant lui barra le passage.


    —Eh! où tu crois aller? demanda ce dernier.


    —C’est moi qui conduis.


    —Des clous, oui. C’est moi qui nous ai trouvé cette bagnole, c’est moi qui conduis.


    —C’était quand la dernière fois que tu as conduit sur neige?


    —Il y a deux ans. Quand nous étions à Whistler, pour ce boulot pour les Olympics.


    —Exactement. Et tu as arraché le pare-chocs de mon Porsche Cayenne.


    —C’était un accident. Ça peut arriver à tout le monde.


    —Dans le parking de l’immeuble?


    Grant haussa les épaules.


    —Justement, c’est parfait, j’ai besoin d’un peu d’entraînement. Quatre roues motrices, le top des pneus neige, un système de contrôle électronique de trajectoire.


    —Et dix airbags.


    —Tout à fait! Tu vois bien que tu seras parfaitement en sécurité. Qu’est-ce qu’il te faut de plus?


    Voyant que Grant n’en démordrait pas, Tyler fit le tour de la voiture pour s’installer sur le siège passager. Avant même qu’il ait eu le temps de boucler sa ceinture, Grant écrasa l’accélérateur et ils foncèrent en zigzaguant sur la route.


    —Où on va? demanda Grant.


    —On prendra à gauche en arrivant sur la route principale. L’élevage de moutons se trouve au nord de Queenstown. Le GPS de mon téléphone indique qu’il ne faudra pas plus d’une heure de trajet, même si c’est toi qui tiens le volant.


    —N’empêche, je n’arrive pas à croire qu’on fait ça.


    —Tu n’es même pas un petit peu curieux de voir ce qu’elle a à nous montrer?


    —Arrête un peu. Elle doit être sénile. Une femme de soixante-quinze ans qui prétend avoir été témoin du crash d’un vaisseau extraterrestre à Roswell et posséder un morceau de l’épave? Ne me dis pas que tu crois vraiment qu’elle va nous montrer autre chose qu’un bout de métal tordu sans intérêt? J’imagine bien un morceau d’une Buick de 1947, ou un truc du genre. C’est qui cette femme, en fait?


    —Fay Turia, née Fay Allen. Elle a grandi dans un ranch au Nouveau-Mexique, près de Roswell, jusqu’à l’âge de dix ans, quand un cousin de son père a proposé à ce dernier un poste de contremaître dans un élevage de moutons en Nouvelle-Zélande. La famille a déménagé ici, et Fay n’est plus retournée aux États-Unis depuis.


    —Tu as fait des recherches sur elle?


    —Juste quelques vérifications, répondit Tyler. Elle m’a envoyé par e-mail une copie de son certificat de naissance afin de m’apporter la preuve qu’elle était effectivement née à Roswell. Le document était valide.


    —Donc elle a vécu à Roswell, OK. Mais pourquoi voudrait-elle nous engager?


    —Elle m’a dit qu’elle savait que la Gordian était la meilleure société privée d’enquête dans le domaine des catastrophes aériennes.


    —Bon, ça c’est la vérité. Ça fait au moins une chose sur laquelle elle a les idées claires.


    Gordian Engineering était le nom de la compagnie fondée par Tyler. Titulaire d’une spécialisation en ingénierie mécanique du MIT et d’un doctorat de Stanford, Tyler avait volontiers abandonné le siège de président de la Gordian pour en rester le directeur des opérations spéciales, ce qui en pratique lui permettait de s’occuper uniquement des projets qui l’intéressaient. Grant Westfield, sonmeilleur ami, était également l’ingénieur électricien en chef de la compagnie. Leurscompétences complémentaires leur permettaient de s’attaquer à une large palette de projets, dont l’analyse scientifique d’accidents, la démolition, la prévention de sinistre et les essais automobiles.


    Mais cette requête-là était pour le moins inhabituelle. La plupart des missions d’évaluation qu’ils menaient étaient commandées par des multinationales prêtes à payer les tarifs élevés qu’ils pratiquaient. Il était très rare qu’ils répondent à la sollicitation d’un particulier.


    —Et pourquoi elle a attendu soixante-cinq ans pour révéler cette histoire? demanda Grant.


    —Elle m’a expliqué qu’elle avait mené sa propre enquête en toute discrétion parce qu’elle avait entendu trop d’histoires sur ce que faisait le gouvernement aux gens qui s’intéressaient d’un peu trop près à ce crash. Mais elle est désormais dans une impasse et elle voudrait voir si nous pouvons l’aider à trouver des réponses.


    —Et tu as accepté de t’en occuper par simple bonté d’âme?


    —Elle a su m’amadouer. Mais pour le moment, je n’ai pas accepté officiellement de l’aider.


    —Mouais, c’est probablement pas quelque chose qu’on aura envie d’indiquer sur notre site Internet.


    —C’est sûr, acquiesça Tyler en riant. Je lui ai dit que si elle pouvait patienter trois mois, nous serions dans les parages pour une autre mission, et que nous pourrions alors passer pour voir ce qu’elle a à nous montrer. Et nous y voici donc.


    —C’est une maboule, je te dis.


    —Il y a de grandes chances, oui, mais elle m’a paru tout à fait sensée au téléphone. On verra bien quel objet elle a à nous montrer, on l’examine d’un air appliqué, on prend un échantillon et quelques photos, puis on l’informe que son origine est indéterminée. On ne lui donne aucune réponse définitive, sans pour autant ruiner ses espoirs qu’il s’agisse bien d’un artefact extraterrestre. Et après, on pourra filer à Queenstown.


    —J’ai une super adresse de pizzeria là-bas, ça s’appelle The Cow, dit Grant. Et il faut qu’on décide ce qu’on va faire pour se marrer un peu. Au fait, j’ai les parachutes dans le coffre.


    Tyler lui adressa un sourire narquois.


    —T’es une vraie tête de mule, hein? Je te l’ai dit: du saut à l’élastique, d’accord. De la chute libre, c’est non. Au moins, avec le saut à l’élastique, tu restes accroché au pont.


    Au cours des trente minutes suivantes, Grant leur fit descendre la Crown Range, une route à flanc de falaise qui surplombait des précipices impressionnants. La conduite de Grant était si hasardeuse que Tyler en vint à se dire qu’il avait déjà sa dose de sensations fortes.


    Quand ils furent descendus au-dessous des neuf cents mètres d’altitude, la neige se fit plus rare et Grant en profita pour accélérer. Ils dévalèrent la route si vite que Tyler envoya un SMS à Fay pour l’avertir qu’ils auraient vingt minutes d’avance.


    Ils traversèrent un paysage de pâturages verdoyants et de champs émaillés de pittoresques petits bed and breakfasts. Quand ils tournèrent sur le chemin qui conduisait chez Fay, Grant soupira de mécontentement en constatant que la route les faisait regrimper au-dessus de la limite de la neige. Quelques minutes plus tard, ils virent le panneau indiquant l’élevage Turia Remarkables, nommé d’après la chaîne aux pics dentelés des Remarkables, qui s’élevait à l’est de Queenstown et dominait les eaux du lac Wakatipu. Des traces de pneus fraîches marquaient la neige du chemin.


    —Peut-être qu’elle est partie, dit Grant avec espoir. J’ai la dalle.


    Tyler consulta sa montre: il était 9h40. Ils avaient vingt minutes d’avance.


    —Cela pourrait expliquer pourquoi elle n’a pas répondu à mon SMS.


    Ils suivirent les traces pendant encore un demi-kilomètre et arrivèrent à une imposante bâtisse aux murs de bardeaux blancs, à laquelle un garage était accolé. Derrière la maison, une vaste grange rouge. À l’exception de quelques conifères, les alentours étaient dénudés. De part et d’autre de la propriété, une clôture disparaissait dans les collines environnantes.


    Les traces dans la neige se séparaient en deux pistes distinctes, une qui se dirigeait vers le garage et l’autre qui menait à une berline Toyota garée sur l’allée circulaire devant la maison. Grant vint se garer à côté de la Toyota.


    Tyler descendit de voiture et posa une main sur le capot de la Toyota. Celui-ci était encore chaud, comme il l’avait escompté. Aucun fermier ne conduirait une berline. Deux paires d’empreintes de pas se dirigeaient vers la porte de la maison. Fay devait avoir des visiteurs.


    On n’apercevait ni moutons ni ouvriers agricoles; ceux-ci devaient probablement être occupés quelque part ailleurs sur les deux mille acres de l’élevage.


    —C’est un joli endroit, fit remarquer Grant.


    —On dirait que les affaires marchent bien. On va dire bonjour?


    Grant hocha la tête et ils s’avancèrent dans la neige. Ils étaient à une dizaine de pas de la porte d’entrée quand deux détonations d’arme à feu éclatèrent à l’intérieur de la maison.


    Leurs réflexes d’anciens militaires entrèrent immédiatement en action, et Tyler et Grant se jetèrent à plat ventre sans un instant d’hésitation. Grant tourna la tête vers Tyler et ses lèvres formulèrent une question silencieuse: «c’est quoi ce bordel?»


    Tyler était sur le point de proposer de se replier derrière l’Audi quand il entendit une femme crier, puis une troisième détonation d’arme éclata plus près, sur le côté droit de la maison. Tyler tourna la tête dans cette direction et vit un homme franchir le coin de la bâtisse en dérapant dans la neige.


    L’homme leva son pistolet, mais avant que Tyler ait pu lui crier de ne pas tirer, il ouvrit le feu dans leur direction sans prendre le temps de viser, et les balles vinrent cribler la neige autour d’eux.


    Tyler et Grant n’avaient pas besoin d’une autre incitation pour foncer se mettre à couvert. Grant se précipita vers la maison et enfonça la porte d’entrée à la manière d’un rhinocéros en pleine charge. Tyler, qui le talonnait de près, referma sans attendre la porte dès qu’il en eut franchi le seuil.


    Le vestibule parut bien sombre à Tyler, jusqu’à ce qu’il pense à ôter ses lunettes de soleil. Les débris d’une lampe brisée jonchaient le sol et des impacts de chevrotine criblaient le mur.


    Sur sa droite, il entendit le bruit caractéristique d’un fusil à pompe qu’on armait. Il tourna la tête et vit une femme pleine d’allure qui devait être Fay Turia, même si elle paraissait quinze ans de moins que son âge. Ses cheveux blancs, coupés juste au-dessous des oreilles, encadraient un visage mince aux yeux verts, dans lequel Tyler perçut l’écho de la beauté exceptionnelle qu’elle avait dû être au temps de sa jeunesse. Seules les rides autour de ses yeux et sur son cou, ainsi que les taches brunes sur ses mains, trahissaient son âge véritable. Elle épaula fermement son fusil, avec les gestes sûrs de quelqu’un habitué à s’en servir.


    —Qui êtes-vous? demanda-t-elle d’une voix menaçante.


    À cette distance, la bouche béante du canon de son fusil paraissait gigantesque, et de la fumée s’en échappait encore.


    Tyler leva les mains.


    —Je suis Tyler Locke. Vous devez être Fay. Vous nous aviez invités, mon ami Grant Westfield et moi-même, à vous rendre visite.


    Son expression sévère se détendit soudain et un sourire charmant éclaira son visage.


    —Bienvenue chez moi, docteur Locke, le salua-t-elle joyeusement, comme si elle s’apprêtait à leur servir du thé et des petits gâteaux au lieu d’une volée de plombs. Auriez-vous la bonté d’appeler la police?
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    Nadia Bedova contempla son verre d’eau, en espérant que Vladimir Coltchev ne se montrerait pas. Le paquet qu’il lui avait demandé était posé par terre à ses pieds.


    Sa place à la terrasse du café lui offrait une vue spectaculaire sur le Harbour Bridge, le pont qui traversait la baie de Sydney et sur lequel défilaient des groupes de touristes engagés dans l’ascension de l’immense arche qui surmontait son tablier. Un paquebot de croisière amarré à Circular Quay formait une toile de fond pour les ferrys, les catamarans et les hydrojets qui croisaient devant l’opéra de Sydney, célèbre pour son architecture si particulière en forme de coquillages ivoirins.


    Malgré son calme apparent, Bedova avait l’estomac complètement noué. Quatre de ses collègues des services de renseignement russes–le Sloujba Vneshney Razvedki, ou SVR–étaient en position non loin, à des endroits-clés: deux sur la promenade noire de monde entre le café et le front de mer, un à une autre table de la terrasse, et le quatrième à l’intérieur du restaurant, qui occupait le rez-de-chaussée d’un immeuble d’habitation de quatre étages. La foule des touristes qui flânaient était de temps à autre traversée par des cyclistes ou des skateboarders. Aucun des badauds n’échappait à la vigilance des agents. Ils étaient ici pour appréhender Coltchev ou, si nécessaire, l’éliminer.


    Les agissements de Coltchev avaient conduit Bedova à envisager, à contrecœur, cette extrémité. S’il s’était contenté de disparaître, onl’aurait certainement laissé tranquille. Mais son dernier contact avec Bedova montrait clairement que le SVR devait remettre la main sur lui, ou s’en débarrasser une bonne fois pour toutes.


    Une voix se fit entendre dans la minuscule oreillette que portait Bedova. Il s’agissait d’un des hommes postés sur la promenade.


    —Je l’ai repéré. À cent mètres derrière toi et en approche.


    Bedova ne se retourna pas.


    —Il est seul? demanda-t-elle.


    —Oui.


    Les autres agents avaient observé tous les gens alentour et personne ne leur semblait suspect. Coltchev était vraiment venu seul, comme il l’avait promis au téléphone ce matin.


    Bedova sentit la main de Coltchev se poser sur son épaule et elle ne sursauta pas. Elle leva les yeux et le vit qui lui souriait. Il avait l’air plus en forme que jamais–épaules larges, hanches minces, cheveux gris acier–et les souvenirs de l’époque où ils avaient été ensemble resurgirent soudain.


    Coltchev se pencha et l’embrassa sur la joue. Puis il contourna la balustrade qui délimitait la terrasse du café et vint s’asseoir en face d’elle. À présent qu’il était à l’ombre, il ôta ses lunettes de soleil, et ses yeux, dont elle se rappelait l’intensité, plongèrent dans les siens.


    —Tu es ravissante, Nadia, dit-il d’une voix grave soyeuse, en utilisant son russe natal.


    —Tu m’as manqué, Vladimir, répondit-elle en russe elle aussi. Pourquoi tu ne rentres pas à la maison?


    —Tu sais bien que je ne peux pas. En tout cas, pas encore.


    —Quand, alors?


    —Je dois d’abord finir quelque chose.


    —Et tu avais besoin de ça?


    Bedova ramassa le sac et le lui tendit. Coltchev ouvrit la fermeture Éclair, vérifia que le contenu du sac était complet et intact, puis le referma.


    —Merci, Nadia. Je sais qu’il n’a pas dû être facile de te le procurer.


    Il sortit une enveloppe de sa veste et la fit glisser sur la table jusqu’à elle.


    —Je ne peux pas accepter.


    —Tu le mérites. Pour tout ce que tu as accompli.


    Elle ignora l’enveloppe volumineuse et se pencha en avant pour prendre ses mains dans les siennes.


    —Il faut que tu me dises ce que tu es en train de faire. Je veux t’aider.


    Elle savait que les quatre agents ainsi que ses officiers de tutelle à Moscou ne manquaient pas un mot de leur conversation.


    Jusqu’ici, les seules informations dont ils disposaient provenaient de l’interception d’une communication cryptée d’un des associés connus de Coltchev et qui faisait mention de «Wisconsin Av.» et d’un événement qui aurait lieu le 25juillet, soit dans moins d’une semaine. L’hypothèse en faveur au sein du SVR était que Coltchev planifiait une opération clandestine sur le sol américain avec l’aide d’anciens agents devenus des mercenaires.


    —J’aurais aimé que tu puisses venir avec moi, soupira Coltchev, mais le risque est trop grand.


    —Quand j’ai postulé au SVR, je connaissais les risques.


    —Je voulais parler du risque que cela ferait courir à ma mission.


    —Tu ne me fais donc pas confiance?


    Coltchev tourna la tête pour regarder le passage d’un ferry.


    —Ce que je compte faire nécessite d’être animé d’une conviction particulière. Honnêtement, je ne pense pas que tu aurais le cran d’aller jusqu’au bout.


    —Pourquoi ça?


    —Il vaut mieux que tu l’ignores.


    Nadia lui lâcha les mains et se redressa sur son siège.


    —Tu sais que j’ai parlé au directeur du SVR?


    Coltchev tourna brusquement la tête pour observer son environnement.


    —Pourquoi tu as fait ça?


    —Je ne lui ai pas parlé de notre rendez-vous. Je voulais savoir ce qu’il prévoyait de faire de toi au cas où tu reviendrais.


    —J’imagine un procès bidon suivi d’une rapide exécution?


    —Non, il m’a expliqué qu’il comprenait que ce qui s’est passé n’était pas ta faute. Et il sait aussi que tu as une autre opération en cours. Il veut savoir s’il peut t’apporter de l’aide, d’une façon ou d’une autre.


    Coltchev l’observa en silence, cherchant à flairer le traquenard.


    Comme lui, Nadia était une experte dans l’art du mensonge. Son but était de lui tirer les vers du nez. Le directeur espérait que Coltchev intégrerait Nadia à son équipe, ou au moins qu’il lui livrerait quelques informations sur son objectif. Si cela échouait, les quatre agents avaient pour ordre d’intervenir et de l’intercepter au moment où il sortirait du café avec le sac. Bedova n’aurait pas pu imaginer une mission plus déchirante: arrêter l’homme qu’elle avait autrefois aimé pour qu’il soit exécuté, comme ce dernier venait justement de le suggérer.


    Coltchev avait créé le réseau d’espions qui comprenait Anna Chapman et les neuf autres agents démasqués en 2010 par les services du contre-espionnage américain. Afin d’empêcher qu’ils ne divulguent leurs méthodes, les Russes étaient parvenus à les récupérer en les échangeant contre quatre officiers du renseignement russe emprisonnés pour avoir travaillé pour les Américains. Personne ne s’était réjoui de cet échange, mais le SVR ne pouvait se permettre que ses espions livrent aux États-Unis l’ensemble de leurs informations.


    Quelqu’un devait porter le chapeau pour cette débâcle. Àl’évidence, la responsabilité en incombait au colonel Alexander Poteyev, l’agent du SVR qui avait révélé l’identité des espions aux Américains en échange de trente mille dollars. Mais en interne, la faute retomba sur Coltchev, celui qui avait organisé toute cette opération. Soit il avait fait preuve d’incompétence en laissant les Américains découvrir ce réseau, soit il était complice. Dans les deux cas, son compte était bon.


    —Nadia, dit finalement Coltchev, ils ont déjà jugé Poteyev par contumace et il a été reconnu coupable de trahison. Pour la Russie, il n’existe plus. Sans la protection de la CIA, il serait déjà mort à l’heure qu’il est.


    —Pourquoi n’as-tu pas demandé à être protégé comme lui?


    Coltchev serra les mâchoires, puis reprit la parole d’une voix étouffée:


    —Parce que je ne suis pas un traître. Je n’ai pas vendu mon pays pour de l’argent. Je déteste les Américains pour ce qu’ils ont fait à la Russie. Je suis un patriote.


    —Prouve-le, alors. Reviens avec moi et dis-leur la vérité.


    —Ils se moquent de la vérité. Ils veulent un procès spectaculaire pour sauver la face. Ça ne servira à rien.


    —Que comptes-tu faire dans ce cas?


    —J’ai des éléments aux États-Unis dont je n’ai jamais révélé l’existence, parce que je craignais moi-même une trahison de Poteyev. Comme ils n’ont pas été compromis, j’y ai vu une chance d’agir de manière autonome, et je compte bien la saisir. Je vais prouver ma loyauté à la Russie et au SVR. Et quand ce sera fait, mes hommes et moi reviendrons dans notre pays en héros.


    —Mais qu’espères-tu pouvoir faire de plus que nous? demanda Bedova.


    —Quelque chose qui réclame du courage. Maintenant que je suis désavoué, tout ce que je pourrai faire sera le fait d’un espion agissant pour son compte. Je n’ai jamais demandé à avoir le statut d’un franc-tireur, mais puisque c’est ainsi, je vais en tirer parti et faire ce que la Russie ne pourrait jamais entreprendre sans craindre des représailles. Et quand nos autorités auront vu les résultats, elles me récompenseront pour ça.


    —Je ne comprends pas. (Bedova laissa son regard s’attarder sur le sac contenant l’équipement que Coltchev lui avait réclamé.) En quoi Icare pourrait-il rendre ton opération possible?


    Coltchev pencha la tête, comme s’il réfléchissait.


    —Es-tu vraiment sûre de vouloir participer à tout ça?


    Elle le tenait. À présent, il fallait qu’elle en apprenne davantage sur cette mission.


    —Est-ce que tu es en train de planifier une attaque?


    Coltchev sourit.


    —Je compte bien porter un coup qui changera le cours de l’histoire et la place de la Russie dans le monde. J’ai…


    Le téléphone de Coltchev sonna. Il se leva et récupéra le sac. On y était: dès qu’il quitterait le café, les agents passeraient à l’action et l’arrêteraient.


    Mais au lieu de partir, Coltchev posa le sac sur sa chaise et leva une main.


    —Tu m’excuses un instant, le temps de répondre à cet appel. Ensuite, je t’expliquerai mes projets.


    Coltchev s’éloigna pour s’adosser à un pilier au coin du restaurant, juste hors de portée de voix.


    —Vous entendez quelque chose? demanda Nadia sans bouger les lèvres.


    —Rien, répondit un des agents.


    —Gardez-le à l’œil, dit un autre.


    —Il ne partira pas sans le sac, affirma Bedova. Il en a besoin pour je ne sais quelle raison, mais il va bientôt nous l’apprendre.


    Bedova sentit un courant d’air soudain, et la main preste d’un cycliste se saisit du sac posé sur la chaise de Coltchev. L’homme passa la sacoche en bandoulière et s’éloigna en pédalant frénétiquement au milieu des passants qui s’écartèrent de son chemin en protestant.


    Le voleur, vêtu d’un short et d’un tee-shirt, avait dû penser que la sacoche était à Bedova et qu’elle l’avait imprudemment laissée sur la chaise en face d’elle. Il aurait une désagréable surprise quand il n’y trouverait ni argent, ni bijoux, ni téléphone portable.


    Avant que Bedova puisse appeler à l’aide, elle entendit les autres agents crier dans son oreillette.


    —Chope-le!


    —Il va trop vite!


    —Bloque-lui le passage!


    L’agent installé à la terrasse du café tenta de sauter la balustrade pour arrêter le cycliste, mais il réagit trop tard, comme ses collègues sur la promenade et celui qui sortit en trombe du restaurant.


    Bedova savait que Coltchev serait aussi désireux qu’elle de retrouver la sacoche, mais quand elle se retourna vers lui, il avait disparu. Le hurlement d’une alarme éclata dans le bâtiment, couvrant tous les autres bruits.


    —Où est passé Coltchev? demanda-t-elle.


    —Il était juste là! lui répondit une voix troublée. Je l’ai à peine quitté des yeux une seconde, et il en a profité pour s’éclipser.


    Bedova récupéra l’enveloppe sur la table et bondit de sa chaise. Elle se précipita dans le café et vit la porte d’une sortie de secours de l’immeuble attenant se refermer. L’alarme de la porte continua à hurler. Il s’agissait d’une porte métallique sans poignée extérieure, ce qui signifiait qu’un complice dans l’immeuble l’avait ouverte pour Coltchev.


    Nadia comprit soudain qu’il s’agissait d’un coup monté. Coltchev avait choisi ce restaurant et sans doute payé le serveur pour qu’il installe Nadia à une table en bord de terrasse. Coltchev avait utilisé le cycliste comme diversion, ce qui lui avait donné le temps de filer à l’intérieur de l’immeuble.


    Nadia se précipita à la suite des autres agents et du cycliste, qui disparut au coin de la rue.


    Elle courut à ses trousses et tourna au coin du bâtiment juste après les autres agents. Alors qu’elle avait de nouveau le cycliste en vue, elle le vit abandonner son vélo sur Macquarie Street, au moment où un fourgon s’arrêtait à côté de lui dans un crissement de pneus. L’homme grimpa dans le fourgon, qui redémarra sur les chapeaux de roue.


    Nadia l’entendit freiner de nouveau quelques secondes plus tard. Elle continua à courir et quand elle arriva au coin de la rue, elle vit Coltchev monter à son tour dans le fourgon. Ce dernier l’aperçut et leva la main pour la saluer en articulant «spassiba», «merci» en russe, avant que la porte coulissante du van se referme. Le fourgon repartit et disparut au carrefour au bout de la rue.


    —Tu as vu la plaque? demanda un agent.


    —Aucune importance, répondit Bedova. Ce sera celle d’un véhicule volé.


    Leur propre fourgon arriva une minute plus tard, mais il était trop tard. Coltchev avait pu partir dans six directions; ils avaient perdu sa piste.


    Nadia sortit l’enveloppe de sa poche. Elle l’ouvrit et y trouva une liasse de billets de cent dollars australiens, enveloppée dans une feuille blanche.


    Nadia la déplia et reconnut l’écriture de Coltchev.


    


    «Nadia, je ne t’en veux pas d’avoir essayé, parce que tu es une patriote, tout comme moi. Mais ne t’avise plus de te mettre en travers de mon chemin.»
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    Tyler fut intrigué de voir que les hommes qui avaient attaqué Fay ne se précipitaient pas dans leur voiture pour prendre la fuite, mais au contraire prenaient position pour surveiller les deux côtés de la maison. Tyler, Grant et Fay s’étaient terrés à l’étage pour attendre que la cavalerie arrive. Fay ne les avaient abandonnés qu’un court instant pour aller récupérer dans le salon une sacoche en toile, qui était désormais posée près d’elle.


    —Avez-vous déjà utilisé un Remington calibre12, très cher? demanda Fay en s’adressant à Grant.


    L’arme, qui paraissait avoir la taille d’un mortier entre les mains de Fay, ressemblait à une carabine à plombs dans celles de Grant.


    —J’ai déjà eu l’occasion d’en tenir un ou deux, dans le temps, répondit Grant.


    —Il a servi dans les Rangers, précisa Tyler. Il pourrait se servir d’un lance-roquettes si vous en aviez un.


    —Oh! j’ai bien peur que le gouvernement néo-zélandais ne nous permette pas de posséder ce genre d’arme.


    Tyler se demanda si Fay reprochait sérieusement à son pays d’adoption de lui interdire d’avoir un lance-roquettes, jusqu’à ce qu’elle lui adresse un clin d’œil.


    —Vous n’avez pas d’autres munitions, par hasard? lui demanda Grant. On n’a plus que quatre cartouches.


    —Hélas! non. C’était le fusil de feu mon époux, et je n’y avais plus touché depuis des années.


    Le calme qu’avait affiché Fay dès le début n’avait pas été feint. Tyler s’était attendu à ce que, une fois la police prévenue, la vieille dame se sente soulagée et subisse le contrecoup de la situation. Mais Fay avait conservé tout son aplomb et s’était appliquée à leur relater méthodiquement les événements ayant précédé leur arrivée. Elle avait tout de même laissé son fusil à Grant, qui s’était positionné pour couvrir la cage d’escalier de son arme.


    Fay venait de passer deux semaines aux États-Unis et n’était rentrée à Queenstown que le matin, juste à temps pour son rendez-vous avec Tyler. Cinq minutes après son retour chez elle, deux hommes avaient frappé à sa porte. La Nouvelle-Zélande étant normalement un pays paisible, Fay n’avait pas hésité à les laisser entrer, surtout après qu’ils lui avaient expliqué qu’ils venaient de la part de Tyler Locke, qui n’avait malheureusement pas pu venir enpersonne.


    Ces hommes, qui s’exprimaient avec un accent américain, semblaient tout savoir de ce rendez-vous, y compris l’heure exacte –10heures du matin–qui avait été convenue entre Tyler et Fay. Celle-ci leur avait donc montré les objets qu’elle avait récupérés à Roswell. L’homme blond élancé qui avait ouvert le feu sur Tyler et Grant avait dit s’appeler Foreman; l’autre, un vrai colosse qui arborait un bouc brun, s’était présenté sous le nom de Blaine. Ils voulaient savoir si Fay avait retrouvé là-bas un matériau métallique irisé, et elle leur avait répondu ne pas savoir de quoi ils parlaient, ce qui était la stricte vérité.


    Fay commençait déjà à avoir des soupçons sur leurs motivations quand elle s’excusa pour aller chercher le thé dans la cuisine, et c’était là qu’elle avait vu le message de Tyler l’informant qu’il serait en avance.


    Elle avait interpellé Foreman et Blaine depuis la cuisine pour leur demander où était Tyler. Ils lui avaient répondu qu’il avait été retenu aux États-Unis. Au lieu de revenir avec un plateau chargé de thé et de petits gâteaux, Fay était rentrée dans le salon avec son fusil de chasse braqué sur ses visiteurs.


    Les hommes avaient levé les mains et s’étaient dirigés vers la porte comme elle le leur avait demandé, quand soudain l’un d’eux avait dégainé un pistolet, et c’était là que la fusillade avait éclaté.


    —J’imagine que ces deux garçons y réfléchiront à deux fois avant de sous-estimer encore une vieille dame, conclut Fay.


    Fay était tout sauf grabataire. Elle devait certainement se maintenir en forme en continuant à travailler dans l’élevage, et elle avait les mains calleuses et le visage ridé par la vie au grand air. Elle paraissait encore relativement musclée sous son chandail, à voir l’aisance avec laquelle elle tenait un fusil. Bref, Fay était l’antithèse de la grand-mère gâteuse.


    —Moi en tout cas, j’y réfléchirai à deux fois avant de vous chercher des noises, s’amusa Tyler. Par ailleurs, vous me semblez bien reposée pour quelqu’un qui a passé la nuit en avion.


    —Vous devriez essayer l’Ambien. Ce somnifère fait des merveilles. Quatorze heures de vol entre Los Angeles et Auckland, et je ne souffre absolument pas du décalage horaire. Prenez-en la prochaine fois que vous voyagerez.


    —Du moment que ce n’est pas lui qui pilote, lâcha Grant.


    —Oh! vous êtes pilote?


    Tyler acquiesça et Fay lui tapota le bras, en appréciant le volume de son biceps.


    —Vous êtes un bon parti, dites-moi. Intelligent, bel homme et doué de multiples talents. Si j’avais quarante ans de moins, je vous aurais gardé pour moi.


    Tyler ne savait pas ce que Fay voulait dire, mais il se sentit rougir. Grant s’esclaffa en secouant la tête.


    —Nous devrions peut-être nous reconcentrer sur les deux hommes armés qui nous attendent dehors, suggéra Tyler. (Il n’avait pas entendu de voiture démarrer, et supposait donc qu’ils étaient encore là.) Combien de temps faudra-t-il à la police pour arriver?


    —Encore au moins dix bonnes minutes.


    —Ils fileront dès qu’ils entendront les sirènes. Ce serait du suicide pour eux de se lancer dans un assaut frontal.


    —C’est tout leur plan qui paraît risqué, remarqua Grant. Pourquoi n’ont-ils pas encore décampé?


    —Fay, savez-vous pourquoi ils voulaient voir ce que vous aviez trouvé à Roswell? demanda Tyler.


    Fay secoua la tête en serrant sa sacoche contre elle.


    —Je n’en ai pas la moindre idée. Il est impossible qu’ils sachent de quoi il s’agit. Ma petite-fille est la seule personne à être au courant.


    —Aurait-elle pu en parler à quelqu’un?


    —Je suis certaine que non.


    —Je sais pourquoi ils ne sont pas partis, intervint Grant en reniflant bruyamment. Vous sentez?


    Tyler aperçut les premières volutes de fumée s’élever dans la cage d’escalier, suivies par le craquement des flammes qui léchaient l’arrière de la maison.


    —Je rappelle la police pour leur demander d’envoyer les pompiers, dit Grant en tendant le fusil à Tyler pour sortir son téléphone. Et je rapporte de quoi nous couvrir le visage.


    Grant disparut dans la salle de bains.


    Pour la première fois, Fay sembla perdre son aplomb, et la colère déforma son visage.


    —Ces voyous ont mis le feu à ma maison! J’aurais dû les tuer quand j’en avais l’occasion.


    Tyler rampa jusqu’à la fenêtre donnant sur l’arrière de la bâtisse et leva prudemment la tête. La porte arrière était enveloppée dans les flammes.


    —Vous aviez des produits inflammables dehors?


    Fay réfléchit un instant, puis hocha la tête.


    —Oui, de l’allume-feu liquide pour le barbecue.


    —C’est ce qu’ils ont dû utiliser. Le revêtement en bois de cèdre de la façade ne mettra pas longtemps à s’embraser.


    —Mais s’ils venaient pour récupérer mes souvenirs de Roswell, pourquoi les faire brûler à présent?


    Tyler haussa les épaules. Il était tout aussi perplexe que Fay.


    La fumée envahit le couloir de l’étage. Tyler et Fay s’accroupirent pour éviter au maximum de l’inhaler.


    Tyler risqua un coup d’œil par-dessus le rebord de la fenêtre donnant sur l’avant de la maison. Il vit Blaine revenir en courant depuis l’arrière de la demeure et prendre position derrière la Toyota. À cette distance, le fusil de chasse n’aurait pas l’avantage. Celui-ci était chargé de grenaille, une munition qui n’était efficace qu’à courte portée. Il était impossible de sortir en espérant réussir à atteindre tous les trois l’Audi sains et saufs.


    Blaine se pencha en arrière et lança une bouteille en verre avec un morceau de tissu en feu enfoncé dans le goulot.


    Le devant de la maison s’embrasa à son tour. Les deux voies de sortie étaient bloquées. S’ils restaient à l’intérieur de la maison, ils mourraient asphyxiés par la fumée bien avant que la police n’arrive, mais sortir en sautant par l’une des fenêtres ferait d’eux des cibles faciles.


    Grant revint de la salle de bains avec des serviettes humides à nouer sur leur bouche.


    —Les pompiers sont en route, dit-il, mais ils ne seront pas là avant un moment. Je suggère qu’on sorte d’ici.


    Tyler se rappela les traces de pneus qui menaient au garage.


    —Fay, vous avez une voiture?


    —Un Land Rover. Il est dans le garage. Nous pouvons y aller en passant par la cuisine.


    C’était la réponse que Tyler espérait. Comme le garage était accolé à la maison, ils n’auraient pas à sortir pour rejoindre la voiture.


    —Nous devons tenter le coup, dit-il. Allons-y avant de ne plus pouvoir respirer.


    Ils descendirent au rez-de-chaussée et Fay attrapa la main deTyler.


    —Par ici.


    Ils foncèrent dans la cuisine vers la porte menant au garage, en se protégeant le visage des débris de verre qui volèrent dans la pièce quand les fenêtres explosèrent sous la chaleur de l’incendie. Ils entrèrent dans le garage plongé dans l’obscurité et Fay posa un jeu de clés dans la main de Tyler.


    —Vous avez sûrement de meilleurs réflexes que moi.


    Tyler tendit le fusil à Grant.


    —Essaie d’en descendre un au passage.


    Ils grimpèrent dans le 4×4. Tyler s’installa au volant, Fay sur le siège passager et Grant à l’arrière.


    —Prêt? demanda Tyler en insérant la clé de contact.


    Grant appuya sur le bouton d’ouverture automatique de lafenêtre.


    —Prêt.


    Fay boucla sa ceinture et hocha la tête.


    —OK, dit Tyler, tout le monde garde la tête baissée.


    Tyler démarra le moteur et bascula le levier de vitesses sur la marche avant. Il ne se soucia pas d’ouvrir la porte du garage et écrasa l’accélérateur. L’avant du Land Rover enfonça la porte d’aluminium en l’arrachant des glissières. Les flammes vinrent lécher le côté de la voiture alors qu’elle passait en trombe devant la maison, la porte du garage couchée sur le capot jusqu’à ce que Tyler s’en débarrasse en donnant un petit coup de volant.


    Les tireurs étaient accroupis derrière leur Toyota, à attendre que leurs proies paniquent et sortent de la maison pour échapper aux flammes qui dévoraient le bâtiment. Il ne leur fallut qu’un instant pour se tourner vers le 4×4, mais cela suffit pour que Grant ait le temps de lâcher un tir de couverture. Deux rapides coups de feu firent voler en éclats le pare-brise arrière de la Toyota et criblèrent de plombs la custode.


    Tyler jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et vit qu’un des hommes avait reçu quelques plombs. La blessure superficielle lui arracha un juron tandis qu’il ripostait et les balles vinrent frapper l’arrière du Land Rover.


    Dans cette neige, il serait impossible à la berline Toyota de rivaliser avec le Land Rover à quatre roues motrices, et Tyler prévoyait de foncer pour retrouver la police qui devait être en train de monter la route de montagne vers eux.


    Cela paraissait un plan parfait, jusqu’à ce qu’un des tirs provoque un bruit sourd sous le véhicule. Une balle avait perforé le pneu arrière droit. Le Land Rover chassa de l’arrière et Tyler batailla pour garder le contrôle du véhicule. À présent il devait non seulement semer leurs poursuivants armés, mais aussi refréner l’envie impérieuse du 4×4 de quitter la route à flanc de montagne pour plonger dans la rivière en contrebas.
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    Morgan Bell peinait à obtenir la coopération de Charles Kessler, le chef du projet Lightfall, ce qui avait le don de l’exaspérer.


    —Docteur Kessler, nous sommes parfaitement habilités à nous trouver ici, lui rappela-t-elle en levant sa plaque, qui l’identifiait comme un agent spécial de l’OSI, le bureau des enquêtes spéciales de l’Air Force.


    Kessler examina sa plaque d’un air faussement appliqué.


    —Jamais entendu parler de l’OSI.


    —Peu importe. Je sais que vous avez été contacté par nos supérieurs concernant cette enquête et que vous avez reçu l’ordre de nous offrir votre pleine et entière coopération. Nous devons vous parler. Maintenant.


    Par «nous», Morgan voulait dire son partenaire, Vince Cameron, et elle-même. Vince se tenait à ses côtés et observait la dizaine de techniciens de laboratoire qui s’affairaient à ranger de l’équipement dans des caisses d’expédition. Leurs voix résonnaient sous le haut plafond du laboratoire de la base de Wright-Patterson. Morgan avait déjà eu plusieurs fois l’occasion de venir sur cette immense base de l’Air Force, située près de Dayton, dans l’Ohio, mais elle n’était encore jamais entrée dans ce bâtiment.


    —Agent Bell, je suis très occupé, répondit Kessler en balayant la salle du regard avant de s’arrêter sur un homme maigre à lunettes, vêtu d’une blouse blanche, qui peinait à charger une caisse sur un chariot. Collins! Assurez-vous que l’analyseur OC-5 soit bien emballé.


    Collins releva et hocha vigoureusement la tête.


    —Oui monsieur.


    Kessler pointa du doigt un type aux longs cheveux gras et avec plus de poil sur les bras que Morgan n’en avait jamais vu.


    —Josephson. Aidez Collins.


    Josephson semblait moins empressé que son collègue.


    —Docteur Kessler, je suis censé m’occuper de l’équipement de calibrage.


    —Et si vous l’aviez fait hier, c’est peut-être Collins que j’aurais désigné pour accompagner l’équipement dans l’avion-cargo au lieu de vous. On s’active.


    Josephson haussa les épaules et rejoignit Collins en traînant les pieds.


    Kessler se tourna de nouveau vers Morgan.


    —L’avion de transport doit décoller dans trois heures et, comme vous le voyez, nous sommes en retard.


    —On dirait que l’organisation laisse à désirer, lâcha Morgan.


    —Mais pour qui vous vous prenez?


    —Docteur Kessler, intervint Vince, nous sommes navrés de vous déranger dans un moment aussi délicat. Nous avons seulement besoin de vous dire un mot en privé. Je vous promets que cela ne prendra pas plus de cinq minutes.


    —Très bien, finit par acquiescer Kessler en ravalant sa colère. Mon bureau est par là.


    Il s’éloigna à grandes enjambées sans attendre les deux agents.


    Vince adressa un sourire à Morgan alors qu’ils lui emboîtaient le pas.


    —Tu connais le proverbe: «on n’attrape pas des mouches avec du vinaigre»?


    —Oui, répondit Morgan, sans lui retourner son sourire.


    —Et tu ne penses pas que tu pourrais l’appliquer une fois de temps à autre?


    —Je le fais quand j’en ai besoin.


    —Et c’est déjà arrivé?


    —Jamais.


    —Tu vois? remarqua Vince. C’est ça ton problème.


    —Ce n’est pas un problème. C’est pour ça que tu es là.


    —Je savais bien que je servais à quelque chose.


    Ils entrèrent dans le bureau de Kessler et refermèrent la porte. Kessler s’assit à son bureau en soupirant.


    —Bon, alors, c’est quoi l’OSI exactement?


    —Vous n’avez jamais regardé la série NCIS? demanda Vince. Vous savez, cette série sur le Service d’enquête criminelle de la Marine? Eh bien, nous sommes leur équivalent, mais pour l’Air Force.


    —Je ne regarde pas la télé.


    —Nous sommes la principale agence d’enquête de l’Air Force, expliqua Morgan. Notre mission consiste à identifier et à neutraliser les criminels, les terroristes et les espions qui menaceraient l’Air Force, le département de la Défense et le gouvernement des États-Unis.


    —Dans ce cas, je suis heureux de pouvoir vous dire que nous sommes dans le même camp, agent Bell.


    —En êtes-vous bien sûr? Parce que nous avons des indices qui nous laissent penser qu’il y aurait une taupe au sein du projet Lightfall.


    Kessler se raidit sur son siège.


    —Que voulez-vous dire?


    —Les gens du programme utilisent-ils le terme de «Killswitch»?


    Kessler resta interloqué.


    —Comment savez-vous ça?


    —Il s’agit du sobriquet que certaines personnes de votre équipe utilisent pour parler du système d’arme Lightfall, c’est bien ça?


    —Madame, répondit Kessler en tapant furieusement de l’index sur son bureau pour appuyer son propos, nous parlons ici d’un programme d’accès spécial qui n’a aucune existence officielle. La diffusion d’information le concernant est strictement limitée aux personnes directement concernées. La plupart des membres du Congrès n’ont même pas entendu parler de Lightfall.


    —Eh bien, vu que nous ne sommes pas sénateurs, ça ne devrait pas poser de problème.


    —Docteur Kessler, intervint Vince, l’agent Bell et moi-même bénéficions des plus hauts niveaux d’habilitation au secret Défense, comme je suis sûr que vous en avez été informé. Et dans ce cas précis, nous sommes directement concernés par ce projet. Si quelqu’un est en train de voler des informations sur Lightfall, notre mission consiste à identifier cette ou ces personnes et à les remettre à la justice avant que cela devienne un problème de sécurité nationale.


    Kessler n’avait pas l’air ravi, mais l’argument avait porté.


    —Très bien. Oui, l’équipe a commencé à surnommer l’arme le Killswitch, et le nom est resté, à mon plus grand regret.


    —L’Agence nationale de sécurité a intercepté un message secret sur un forum Internet consacré aux jeux vidéo. (Vince consulta son calepin.) Il disait: «des astuces sur Kill Switch? Je suis bloqué au niveau sept. J’ai été tué vingt et une fois le premier jour et vingt-cinq fois le jour suivant. J’ai besoin d’aide.» Le nom d’utilisateur était PG0915. Une seule personne a répondu à ce message, un homme du nom de George Hickson. Son message disait: «As-tu essayé le cheat code boîte noire?»


    Kessler fronça les sourcils.


    —Astuces et cheat codes? Kill Switch est un jeu vidéo?


    —Tout à fait. Sorti il y a neuf ans.


    —Et alors? C’est juste un gamin qui n’arrive pas à finir son jeu. Quel est le problème?


    —C’est que les éléments du message semblent avoir un lien avec le programme Lightfall, donc nous pensons qu’il pourrait s’agir d’un message codé. Quand le Killswitch doit-il arriver en Australie?


    —Dans deux jours. Le test doit se dérouler dix jours après son arrivée. (Kessler plissa les yeux.) Quel rapport?


    —La date d’arrivée est donc en juillet, le 21, dit Morgan. Sept et vingt et un.


    —Vous plaisantez! s’esclaffa Kessler. Il s’agit forcément d’une coïncidence.


    —Que se passera-t-il le 25juillet?


    —Nous serons en phase de préparation de l’essai de tir.


    —Et pour ce qui est du nom d’utilisateur? demanda Morgan. PG0915. Vous utiliserez les installations de Pine Gap pour la préparation du test. PG pourrait signifier Pine Gap.


    —Encore une autre coïncidence.


    —Et si 0915 était une indication horaire?


    —Oh! je vous en prie! Avez-vous retrouvé celui qui a posté ce message? C’est probablement un ado boutonneux qui vit encore dans le sous-sol chez sa mère.


    —Nous avons effectivement essayé de le retrouver, répondit Vince, mais il a utilisé un serveur proxy anonyme pour créer son compte utilisateur. Et la recherche de George Hickson n’a rien donné non plus.


    —Et qu’attendez-vous de moi?


    —Il est possible qu’un groupe hostile prévoie d’agir à l’une de ces dates, dit Morgan. Peut-être que quelqu’un compte prendre des photos ou dérober des informations sur l’arme à Pine Gap. Il pourrait même s’agir d’un projet de sabotage. Nous vous recommandons de repousser le test à une date ultérieure.


    Kessler s’empourpra.


    —Agent Bell, avez-vous la moindre idée des fortunes engagées pour en arriver à cette phase d’essai?


    —Cela n’a pas à entrer en ligne de compte.


    —Plus d’un milliard de dollars et soixante-dix mille heures de travail!


    —Et tout cet argent et ces heures de labeur seront perdus si quelqu’un dérobe des informations sur l’arme ou parvient à la saboter.


    —Je ne crois pas à toute cette histoire.


    On frappa à la porte du bureau.


    —Oui? aboya Kessler.


    La porte s’entrebâilla et Collins passa la tête dans le bureau.


    —Monsieur, nous avons un problème avec l’analyseur de densité de flux magnétique.


    —Qu’est-ce qui…? peu importe. J’arrive dans une minute.


    —Bien monsieur, acquiesça Collins en refermant la porte.


    —Pourquoi le test est-il conduit en Australie? demanda Morgan.


    Kessler soupira.


    —Nous devons utiliser le terrain d’essai de Woomera, en Australie du Sud.


    —Nous avons pourtant des terrains d’essai ici, aux États-Unis.


    —Woomera est le plus vaste terrain d’essai d’armes terrestres au monde. Sa superficie est supérieure à celle de l’Angleterre et permet l’expérimentation de missiles et d’explosifs à l’abri des regards. Aucun terrain d’essai des États-Unis n’offre un pareil isolement.


    —Qui a choisi l’Australie comme lieu d’expérimentation?


    —Les Australiens. Il s’agit d’un projet conjoint.


    —Je suis au courant. Pensez-vous que quelqu’un du côté australien pourrait vendre des informations?


    —Les Australiens qui travaillent sur le projet ne sont qu’une poignée, mais allez-y, perdez votre temps à fouiller de ce côté-là.


    —Nous allons étudier en profondeur toutes les pistes, dit Morgan. En attendant, je vais recommander que vous repoussiez votre essai jusqu’à ce que nous ayons trouvé qui a envoyé ce message.


    —Agent Cameron, dit Kessler en se tournant théâtralement vers Vince, vous me paraissez plus raisonnable que votre collègue, aussi je m’adresse à vous. À moins que je ne reçoive un coup de fil du secrétaire de l’Air Force en personne pour m’ordonner d’annuler le test, nous poursuivrons comme prévu. Quant à vous, vous êtes enquêteurs, alors enquêtez. Vous pouvez interroger qui bon vous semble, fouiller le passé, ou même renforcer les mesures de sécurité pendant le transport, je m’en contrefiche, du moment que vous ne restez pas dans mes pattes.


    Avant que Morgan ait pu répliquer au commentaire désobligeant de Kessler, Vince prit la parole:


    —Renforcer les mesures de sécurité ne ferait qu’attirer l’attention sur la valeur de ce qui se trouve à bord de cet avion-cargo. Nous pourrions aussi bien accrocher un panneau à la carlingue disant: «armement top secret à l’intérieur. Merci de ne pas le voler.»


    Kessler balaya l’air d’un revers de main.


    —La sécurité, c’est votre problème, pas le mien.


    —Docteur Kessler, reprit Vince, savez-vous si un de vos employés a des problèmes de jeu?


    —Aucune idée. Je ne m’intéresse pas à leur vie privée.


    —L’un d’eux se serait-il conduit de manière étrange au travail?


    —Jamais, répondit Kessler sans la moindre hésitation.


    —Vous êtes bien certain de ne rien vous rappeler qui sorte de l’ordinaire?


    —Rien dont je me souvienne.


    —L’éventualité que votre projet ait été victime d’espionnage a l’air de vous laisser indifférent, glissa Morgan.


    —J’ai recruté moi-même tous les scientifiques et les ingénieurs impliqués dans ce programme. Je travaille chaque jour avec eux. Je peux affirmer sans l’ombre d’un doute qu’aucun d’eux n’est un espion.


    —Et vous?


    Kessler fusilla Morgan du regard.


    —Comment osez-vous? J’ai consacré ces dix dernières années à ce programme. J’ai mis en jeu ma réputation. Pourquoi ferais-je quelque chose pour le saboter?


    —À vous de me le dire.


    —Tout cela est ridicule. Vous allez à la pêche au petit bonheur la chance en espérant prendre quelque chose, tout ça pour justifier votre salaire. À moins que vous ne reveniez avec une menace plus crédible qu’un stupide message sur un forum Internet, nous poursuivrons comme prévu. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois aller m’assurer que Collins finisse ce qu’il a à faire d’ici les trente prochaines minutes.


    Kessler se leva et alla jusqu’à la porte, en invitant de la main Morgan et Vince à sortir de son bureau. Il lança un regard mauvais à Morgan en refermant la porte et s’en alla.


    —Tu en penses quoi? demanda Vince.


    —Je n’aime pas les coïncidences, répondit Morgan.


    —Moi non plus.


    Pendant que Vince faisait un tour aux toilettes, Morgan appela son chef de département. La conversation ne prit pas le tour qu’elle espérait.


    Vince revint, et ils reprirent leur conversation.


    —Vu que nous ne nous précipitons pas aux basques de Kessler, j’en conclus que le boss a dû te dire qu’il n’irait pas frapper à la porte du directeur avec si peu d’éléments.


    Morgan acquiesça.


    —Il ne pense pas que nous ayons assez d’indices pour justifier l’annulation de l’essai.


    —Il faut bien reconnaître que c’est plutôt mince.


    —Mais tout de même suffisant pour nous payer deux billets pour l’Australie. Nous avons des places sur un vol qui quitte Los Angeles ce soir. J’ai réussi à le convaincre de nous envoyer à Pine Gap pour garder un œil sur tout ça.


    Vince grogna.


    —Tu déconnes? Quinze heures de vol pour rejoindre Sydney? Pitié, dis-moi au moins qu’on voyagera en classe business.


    Morgan secoua la tête.


    —Deuxième classe.


    Vince répondit par un nouveau grognement.


    —Et il y a pire. Tu as regardé sur une carte où se trouve PineGap?


    —Non. Pourquoi?


    —Sydney ne sera pas notre destination finale. Nous devrons prendre une correspondance, pour encore trois heures de vol. Pine Gap se trouve au centre de l’Australie, pas très loin d’Alice Springs.


    Cette fois, Vince refréna son grognement.


    —Tu adores me ruiner le moral, c’est ça?


    —Mais non. Tu y arrives très bien tout seul.
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    Si la balle avait perforé un des pneus avant, le Land Rover aurait depuis longtemps quitté la route pour faire le grand saut vers la rivière Shotover. Le pneu arrière droit était crevé, mais il n’avait pas encore complètement éclaté, et Tyler put donc mettre un peu de distance entre la Toyota et eux. Avec les virages de la route qui perturbaient la visée, les tirs de leurs poursuivants manquaient de précision. Jusqu’ici, la chance était du côté des fuyards.


    Mais deux nouveaux problèmes les attendaient. Grant avait épuisé ses munitions, et ils étaient à présent revenus à une altitude suffisamment basse pour que la neige ne recouvre plus la route. Àla vitesse à laquelle Tyler roulait, la chaussée allait déchirer le pneu crevé en quelques minutes.


    —Où est la police? cria Tyler à Grant, qui était sur la banquette arrière.


    —L’agent au téléphone dit qu’ils sont à trois kilomètres environ.


    Tyler vit dans le rétroviseur la Toyota qui comblait rapidement son retard.


    —Si nous nous arrêtons, nous ne pourrons jamais les retenir jusqu’à l’arrivée de la police.


    —Il y a le petit village d’Arthurs Point un peu plus loin. Nous pourrions entrer dans une boutique et demander de l’aide? proposa Fay.


    —Les propriétaires des boutiques sont armés?


    —Ceux des armureries, en général oui.


    —Et je suppose qu’il n’y a pas d’armurerie dans ce village.


    —J’ai bien peur que non.


    Aller se cacher dans un magasin était une bonne idée, mais avec le risque que des passants innocents se fassent tuer. À en juger par la ténacité de leurs poursuivants, ceux-ci ne renonceraient sûrement pas du simple fait de la présence de témoins oculaires.


    Tyler passa devant un panneau rouge indiquant «Shotover Jet», une société qui proposait aux touristes une promenade ébouriffante à bord de jet boats dans le canyon de la rivière Shotover. Grant lui avait montré une vidéo de ces bateaux à grande vitesse quand ils avaient planifié leur voyage à Queenstown, mais Tyler n’avait pas retenu l’idée à cause des températures glaciales.


    —Fay, est-ce que les jet boats marchent en hiver?


    —Oh! oui. Ils fonctionnent toute l’année.


    Tyler regarda dans le rétroviseur vers Grant, qui hocha la tête.


    —Ce sera difficile pour eux de nous suivre.


    Des balles vinrent frapper le hayon.


    —Baissez la tête! hurla Tyler, mais les autres ne l’avaient pas attendu pour se recroqueviller sur leur siège.


    La Toyota était à moins de cent mètres derrière eux.


    La jante de la roue arrière droite frottait sur l’asphalte en projetant une gerbe d’étincelles. La roue entière risquait à tout moment de céder, les immobilisant à la merci de leurs poursuivants.


    —C’est après moi qu’ils en ont, dit Fay, et la seule chose honorable à faire serait de vous dire de m’abandonner afin que vous puissiez vous échapper, mais j’avoue que je suis trop effrayée pour ça.


    —Ne vous inquiétez pas Fay, la rassura Tyler. C’est hors de question.


    —Tant mieux, parce que si vous envisagez d’utiliser les jet boats pour échapper à ces hommes, il faut que vous tourniez à droite au prochain carrefour.


    Tyler était impressionné. Même si Fay semblait morte de peur, elle conservait sa présence d’esprit. Et effectivement, un nouveau panneau indiqua qu’il fallait prendre à droite pour rejoindre l’embarcadère des jet boats. Tyler tourna le volant d’un coup sec et grimaça en entendant le pneu arrière crisser de protestation sur le goudron de la route.


    Le Land Rover arriva bientôt à une fourche.


    —De quel côté? demanda Tyler.


    Fay lui indiqua la route de gravier qui continuait tout droit. Le Land Rover dépassa un parking où des touristes médusés le regardèrent filer à toute allure devant eux. Le chemin tournait pour descendre une pente boisée et Tyler écrasa la pédale de frein pour négocier le virage.


    Il accéléra de nouveau quand il atteignit une plage de cailloux qui longeait un coude de la rivière. Sur la droite, il vit plusieurs jet boats rouge vif, encore posés sur leurs remorques. Deux d’entre eux étaient à l’eau et Tyler aperçut les deux jets d’eau qui bouillonnaient à l’arrière de leur coque effilée, juste au-dessus de la ligne de flottaison. Chaque bateau était assez grand pour accueillir une vingtaine de passagers et était équipé à l’arrière d’un arceau aérodynamique qui lui donnait l’allure d’une voiture de sport.


    Tyler n’y connaissait pas grand-chose en bateaux. Les voitures et les avions étaient ses véhicules de prédilection. Mais Grant était un grand amateur de bateaux. Il en possédait plusieurs à Seattle, et il organisait une fête sur son Bayliner de dix mètres chaque année en août sur le lac Washington pour assister au spectacle aérien de la patrouille des Blue Angels de la Navy. En dehors de ce bateau de plaisance, Grant possédait également un jet boat pour faire du skinautique.


    S’ils parvenaient à monter dans un de ces bateaux, Tyler laisserait Grant aux commandes de l’embarcation.


    Sur leur gauche, un groupe de touristes attendaient pour embarquer, déjà équipés de coupe-vent et de gilets de sauvetage. Plusieurs d’entre eux se mirent à hurler quand le Land Rover dérapa sur la plage de cailloux devant eux.


    Un des jet boats à quai était en train de débarquer ses passagers, et l’autre était inoccupé. Tyler avait espéré qu’il n’y aurait qu’un seul bateau à l’eau, mais avec la Toyota qui arrivait sur la route derrière eux et leur bloquait la seule issue, il n’était plus temps de faire machine arrière, et impossible sans armes de songer à se battre.


    Tyler arrêta le Land Rover et ils bondirent tous les trois de la voiture. Fay se mit à courir en direction du bateau inoccupé. Voyant qu’il n’avait pas besoin de l’aider, Grant leva le fusil de chasse dans les airs, provoquant la fuite paniquée des touristes et des pilotes du jet boat vers le bâtiment du centre nautique.


    Profitant de ce que la masse du Land Rover couvrait leur fuite, ils se précipitèrent sur la jetée et grimpèrent dans le bateau, pendant que les passagers de l’autre jet boat débarquaient précipitamment.


    Puis la Toyota s’arrêta en venant percuter le 4×4, et de nouveaux tirs éclatèrent bientôt. Tyler sentit une balle siffler tout près de lui alors qu’il aidait Fay à monter dans le bateau. Grant jeta le fusil sur le pont et bondit dans le jet boat pour aller jeter un rapide coup d’œil au tableau de bord. Il trouva le bouton d’allumage et appuya dessus. Les moteurs se mirent en route dans un bouillonnement de puissance contenue.


    Alors que Fay s’installait sur un siège de la première rangée et bouclait le harnais de sécurité, Tyler s’occupa de larguer les amarres.


    —C’est bon!


    Le musculeux Blaine s’extirpa de la Toyota et courut vers eux sur la jetée en ouvrant le feu. Tyler se jeta à plat ventre sur le pont du bateau.


    —Accrochez-vous! hurla Grant en poussant la manette desgaz.


    Dans un rugissement assourdissant, le jet boat partit en trombe. Alors que le bateau s’éloignait du quai, Blaine bondit dans les airs et atterrit sur le dernier rang de sièges.


    —Attention! cria Tyler pour prévenir Grant, qui se tourna et constata qu’ils avaient un passager clandestin.


    Blaine leva son arme pour faire feu. Tyler, qui se trouvait au premier rang à côté de Fay, était trop loin pour pouvoir agir. Il saisit Fay par l’épaule pour la forcer à se baisser et lui ordonna de rester couchée sur le siège.


    Le jet boat avait déjà rejoint le milieu de la rivière. Grant tourna le volant à droite d’un geste brusque et l’embarcation fit un violent tête-à-queue. Obligé de lutter pour ne pas être éjecté du bateau, Blaine vint s’écraser sur la barre de sécurité devant le siège où il avait atterri. Son pistolet lui échappa des mains et tomba dans la troisième rangée de sièges.


    —Il a perdu son arme! hurla Tyler alors que Foreman, toujours sur la jetée, ouvrait le feu vers eux. Fonce!


    Grant poussa la manette des gaz et le bateau bondit en avant alors que des balles venaient frapper la coque. Tyler n’entendait rien avec le rugissement des moteurs, mais il vit Foreman se frayer un chemin parmi les passagers qui quittaient précipitamment l’autre bateau et hurler quelque chose au pilote, qui se jeta par-dessus bord dans l’eau glacée. Foreman grimpa dans le bateau, apparemment bien décidé à continuer la poursuite.


    Ayant retrouvé l’équilibre, Tyler bondit dans la deuxième rangée de sièges et se pencha à la recherche de l’arme de Blaine. Ce dernier avait eu la même idée, et il repéra le pistolet avant Tyler. Il se pencha en avant pour s’en saisir, mais Tyler lui attrapa le bras afin de l’en empêcher. Les deux hommes, agrippés l’un à l’autre, tombèrent en arrière dans la troisième rangée au moment où le bateau pénétrait dans l’étroit canyon en aval.


    Grâce au contrôle précis que permettaient leurs moteurs à hydrojet, les jet boats étaient capables de passer à trente centimètres des parois du canyon et de frôler les affleurements rocheux en descendant la rivière à une vitesse de soixante nœuds. Cela semblait dangereux, mais grâce aux pilotes hautement expérimentés les touristes ne risquaient rien, à part une bonne montée d’adrénaline.


    Tyler espéra que Grant était aussi doué que les pilotes habituels, parce que l’embarcation flirtait dangereusement avec les parois à pic du canyon.


    Mais ce n’était pas son problème le plus urgent pour l’heure, alors que Blaine s’appliquait à lui marteler impitoyablement le ventre de ses poings énormes. Tyler riposta, mais comme il était sur le dos et bloqué entre deux rangées de sièges, ses coups n’avaient guère depuissance.


    Le visage de Blaine était si près du sien que Tyler sentit son souffle fétide et remarqua que son adversaire avait l’oreille gauche en partie amputée, cicatrice d’un autre combat sans doute. L’homme était un professionnel, et il ne laissait pas à Tyler la moindre occasion de se servir de ses bras. Impossible d’atteindre sa poche pour sortir son couteau multifonction Leatherman.


    Tyler reçut un coup sur la tempe et des étoiles dansèrent devant ses yeux. Blaine se pencha pour ramasser son pistolet et en finir. Au même instant, Grant donna un brusque coup de volant à gauche. Déstabilisé, Blaine partit en arrière et Tyler, saisissant sa chance, projeta ses deux pieds en avant.


    Il toucha Blaine à l’estomac et la force de son coup, combinée à la vitesse du bateau, le projeta par-dessus bord alors que le jet boat passait justement devant un surplomb rocheux à fleur d’eau.


    Blaine s’écrasa sur le rocher avec la même violence que s’il avait subi une chute de dix étages. Son corps brisé et inerte roula dans le flot bouillonnant de la rivière et disparut dans le sillage du jet boat.


    Tyler se redressa, encore essoufflé par sa lutte contre Blaine, et ramassa le pistolet, un calibre45 Heckler et Koch. Il vérifia le chargeur: il ne restait que six cartouches, en comptant celle qui était déjà dans la chambre.


    Le jet boat derrière eux avait refait son retard pendant que Grant manœuvrait pour aider Tyler à se débarrasser de Blaine. Àpeine une longueur de bateau séparait désormais les deux jet boats.


    Des balles criblèrent le tableau arrière du bateau. Tyler se releva et tira une salve rapide de trois balles, mais les oscillations des jet boats interdisaient un tir précis. Ses balles ratèrent leur cible mais l’autre bateau fit un écart, et Tyler en profita pour repasser à l’avant près de Fay et de Grant.


    Fay avait bouclé sa ceinture et était couchée sur le siège adjacent au sien. Tyler lui serra l’épaule en passant, et elle répondit en levant le pouce pour indiquer qu’elle allait bien.


    —Où va la rivière? lui demanda-t-il.


    —Elle se jette dans le lac Wakatipu. Une fois au lac, nous pourrions rejoindre Queenstown.


    Cela aurait été un bon plan, mais un funeste crachotement se fit soudain entendre depuis l’arrière du bateau. Un panache de fumée noire s’éleva dans leur sillage.


    —Il a touché un des moteurs, cria Grant. Je vais devoir le couper. Il te reste des munitions?


    —Seulement trois cartouches.


    Ils approchaient de la sortie du canyon. Devant eux, la rivière s’élargissait et serpentait entre des plages de cailloux à fleur d’eau, semblables à celle de l’embarcadère. Ils allaient se retrouver dangereusement exposés, à présent que leur poursuivant aurait la place d’amener son bateau à hauteur du leur.


    —Je propose qu’on fasse demi-tour. Les touristes à l’embarcadère ont forcément appelé la police. Le temps qu’on y retourne, elle devrait être arrivée sur les lieux.


    —D’accord, faisons ça, dit Tyler. Je vais le distraire avec un ou deux tirs.


    —Entendu.


    Tyler boucla sa ceinture, se pencha par-dessus le plat-bord et tira deux balles, obligeant de nouveau Foreman à changer de trajectoire pour esquiver. Au même moment, Grant tourna le volant. Le bateau fit un virage à cent quatre-vingts degrés, tout comme l’estomac de Tyler, et s’enfonça un instant dans l’eau avant de bondir en avant. Foreman n’eut pas le temps de tirer, mais Tyler le vit faire lui aussi demi-tour. Ils avaient pris une bonne avance, mais avec ses deux moteurs encore en état de marche, Foreman les rattraperait sûrement avant qu’ils aient rejoint l’embarcadère.


    Ils remontèrent à toute vitesse le canyon et le grondement du moteur se répercuta sur les falaises autour d’eux. Tyler jeta un coup d’œil en arrière et vit l’autre bateau qui gagnait rapidement du terrain, mais il ne tenta pas de tirer. Il ne lui restait plus qu’une cartouche, et il ne pouvait pas se permettre de la gâcher.


    De nouveaux tirs vinrent cribler l’arrière de leur jet boat.


    —On ne va pas y arriver, cria Grant. Une idée?


    —Continue à zigzaguer. Fais en sorte qu’il ne puisse pas remonter à notre hauteur jusqu’à ce que nous ayons atteint l’autre extrémité du canyon. Puis laisse-le passer sur notre droite. Tu te souviens de la plage de cailloux de l’embarcadère? On va essayer del’échouer.


    Grant acquiesça.


    —C’est toujours mieux que pas de plan du tout.


    Même réduit à un seul moteur, leur jet boat remonta la rivière en un rien de temps, pour déboucher à l’extrémité nord du canyon.


    —Prêt? hurla Grant.


    Tyler leva son pistolet en réponse. Grant vira à gauche et Tyler entendit le jet boat poursuivant se porter à leur hauteur par la droite. Foreman attendait d’être tout près d’eux pour en finir.


    Tyler se redressa sur son siège et visa. Avec un peu de chance, il pourrait éliminer l’homme qui les menaçait.


    Mais la fortune ne lui sourit pas. Son tir manqua Foreman, mais passa suffisamment près de lui pour le faire sursauter.


    Grant ramena brusquement leur bateau sur la droite pour percuter l’autre jet boat. Comme Foreman tenait son arme, il n’avait qu’une main sur le volant, ce qui l’empêcha de réagir efficacement.


    Tyler vit l’expression de surprise sur le visage de leur agresseur quand celui-ci comprit qu’il fonçait à pleine vitesse vers la berge rocailleuse. Foreman donna des coups de volant à gauche pour tenter de se dégager, mais Grant l’en empêcha. À la dernière seconde, Grant fit un écart et leur bateau glissa le long de la berge, manquant de peu de s’échouer lui aussi.


    Foreman n’était pas aussi vif que Grant. Il tenta lui aussi de modifier sa trajectoire vers la gauche, mais c’était la pire des décisions.


    S’il avait simplement continué tout droit, son bateau aurait glissé sur la plage jusqu’à s’arrêter. Au lieu de ça, il percuta la berge de biais à une vitesse de cinquante nœuds.


    Le bateau s’éleva dans les airs en un tonneau spectaculaire, dans le gémissement de ses turbines. L’arceau de protection aurait pu protéger Foreman si ce dernier avait pris le temps de boucler sa ceinture. Foreman fut éjecté et écrasé sous le bateau qui roulait sur lui-même.


    Grant diminua la vitesse et ramena son jet boat à la jetée. Quatre policiers qui avaient assisté à la scène les mirent en joue avec leurs fusils en leur criant de lever les mains. Grant s’exécuta et le bateau dériva lentement jusqu’à la jetée où un des policiers se chargea de l’amarrer. Tyler lâcha son arme et leva les mains à sontour.


    —C’est fini, Fay, dit-il, vous pouvez vous relever. Mais faites-le doucement. La police locale semble avoir la détente sensible.


    Fay se redressa sur son siège et dévisagea les policiers. Son regard s’éclaira quand elle reconnut un des agents.


    —Dieu tout-puissant! Michael Brown! Veux-tu bien cesser de pointer ton arme sur nous? Ces messieurs ne sont pas les méchants dans cette histoire.


    Le visage de l’agent Brown se détendit et il baissa son arme, en faisant signe à ses collègues d’en faire autant.


    —Madame Turia? dit Brown. On nous a rapporté que vous aviez été enlevée.


    —Ne crois donc pas tout ce qu’on te raconte.


    Fay détacha sa ceinture et se leva. Tyler lui tendit la main pour l’aider à descendre du bateau.


    Il débarqua à son tour sans quitter les policiers des yeux, quand il entendit une voix féminine crier: «Nana!», et une jeune femme passa en courant devant les agents pour se jeter dans les bras de Fay. Tyler pensa qu’il devait s’agir de la petite-fille dont Fay leur avait parlé, même si la jeune femme avait le teint bien plus mat que la vieille dame. Les deux femmes s’étreignirent un instant, puis la nouvelle venue tint Fay par les épaules en l’examinant du regard.


    —J’ai eu la peur de ma vie en apprenant que la maison était en flammes. Tu vas bien? Dis-moi que tu n’as rien.


    —Je vais très bien, Jessica, grâce à ces jeunes messieurs, répondit Fay en désignant Tyler et Grant.


    La jeune femme se tourna vers eux et Tyler eut le loisir de bien la voir pour la première fois. Vêtue d’un pantalon de jogging et d’un sweat-shirt à capuche noir, elle avait la silhouette athlétique d’une sportive, et des cheveux châtains mi-longs à la coupe élégamment négligée. Elle n’était pas maquillée et n’en avait pas besoin. Avec sa peau brune, ses pommettes rondes et ses lèvres pleines, elle ne manquait pas de susciter quelques regards furtifs de la part des jeunes policiers.


    Malgré tous les événements de la matinée, ce fut pour Tyler le vrai choc de la journée. Il cligna des yeux, n’arrivant pas à croire qu’elle était là devant lui après quinze années, et à des milliers de kilomètres de l’endroit où il l’avait vue pour la dernière fois.


    La jeune femme le dévisagea de ses yeux chocolat avec la même surprise que lui et les souvenirs déferlèrent en elle comme un raz-de-marée.


    —Tyler? dit-elle d’une voix hésitante. Mais que fais-tu là?


    Tyler ouvrit la bouche, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge. Il se tourna vers Fay.


    —Vous êtes la grand-mère de Jess McBride?


    À son air coupable, Tyler comprit que Fay savait très bien qu’il avait été le petit ami de Jess à l’université.
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    Popovitch et Golgov, qui voyageaient sous les noms de Foreman et Blaine, auraient dû se manifester depuis plus de quatre heures pour confirmer qu’ils s’étaient chargés de Fay Turia. Mais quand Vladimir Coltchev vérifia ses messages à l’atterrissage, il n’en avait toujours aucun.


    Avant de prendre le vol de la Qantas qui l’avait amené de Sydney à Alice Springs, Coltchev avait soigneusement vérifié le prototype Icare que Nadia Bedova lui avait fourni. Celui-ci était complet et prêt à fonctionner. Nadia n’avait pas pris le risque de saboter le matériel de peur que Coltchev le remarque au moment de la livraison.


    Alors qu’il finissait d’examiner le dispositif à Sydney, il avait reçu un bref SMS de Popovitch.


    


    Nous sommes chez elle. Elle a la gravure mais pas deX. Quels ordres?


    


    Cette information était pour Coltchev à la fois intéressante et décevante. Intéressante, parce qu’il ignorait que la gravure existait encore. Mais il était en possession d’une photo haute résolution de cette dernière, aussi ne lui était-elle d’aucune utilité. Décevante, parce que Fay Turia ne possédait aucun échantillon de xenobium. Si cela avait été le cas, la mission en aurait été grandement simplifiée.


    Coltchev avait répondu sans attendre.


    


    Détruisez la gravure. Éliminez la femme.


    


    Coltchev ne voulait pas prendre le moindre risque qu’on puisse remonter sa piste. L’élimination de Fay Turia restait la meilleure option, et il avait toute confiance en ses hommes pour exécuter ses ordres. Ce qui rendait leur silence d’autant plus troublant.


    Coltchev descendit de l’avion et sortit de la passerelle couverte pour découvrir un ciel d’azur vierge. Le soleil de midi tapait fort, sans pouvoir réchauffer l’air hivernal de plus de quelques degrés.


    Dimitri Zotkine attendait Coltchev à sa descente d’avion. L’homme avait un physique élancé qui rappelait celui d’un lévrier, une fine moustache et une barbe soigneusement taillée, aussi noire que ses cheveux coupés ras. Vêtu d’un pantalon de treillis et d’une chemise en jean, Zotkine aurait pu passer pour un guide venu récupérer Coltchev pour une randonnée.


    Ils sortirent de l’aéroport sans échanger un mot, et Coltchev posa son sac sur la banquette arrière du 4×4 de Zotkine. Ils s’installèrent dans le véhicule et Zotkine les conduisit hors de l’aéroport.


    —Pourquoi on n’a pas de nouvelles de Golgov et Popovitch? demanda Coltchev.


    Zotkine s’éclaircit la voix.


    —Ils ont raté la mission.


    —Comment le sais-tu?


    —Nous surveillons les bulletins d’informations de Queenstown. La police a annoncé que deux hommes avaient été tués durant ce qui ressemblait à une tentative de kidnapping.


    —Bordel! Et la femme, elle est toujours vivante?


    Zotkine hocha la tête.


    —Sa maison a brûlé, mais elle a survécu. Je n’ai pas d’infos sur son état.


    —Et pour nos hommes? Ils ont été identifiés?


    —Aucun nom n’a été communiqué.


    Comme tous les hommes qui participaient à l’opération de Coltchev, Golgov et Popovitch parlaient anglais couramment avec un accent neutre du Midwest, et leurs passeports étaient des faux quasiment parfaits. Malgré tout, leur mort augmentait les risques qui pesaient sur la mission.


    —Est-ce qu’il y a un élément qui permettrait de remonter jusqu’à nous? demanda Coltchev.


    Zotkine secoua la tête.


    —Je me suis déjà occupé d’envoyer le signal de brouillage à leurs téléphones. Toutes les données et les numéros enregistrés ont été effacés.


    Coltchev tapa du poing sur le tableau de bord, si fort que la boîte à gants s’ouvrit sous le choc. Il la referma rageusement, puis se renfonça dans son siège en soupirant.


    —C’étaient de bons éléments.


    —Au moins ils sont morts pour leur pays.


    Golgov et Popovitch appartenaient à l’équipe d’espions opérant à l’étranger que dirigeait Coltchev avant sa disgrâce. Ces anciens agents du SVR n’auraient même pas les honneurs de funérailles nationales. Coltchev baissa sa vitre et respira l’air frais du désert. Quand son équipe aurait achevé sa mission, il ferait en sorte que le rôle de Golgov et Popovitch dans l’opération soit reconnu, et qu’ils reçoivent les honneurs qu’ils méritaient comme héros de la Mère Patrie.


    Coltchev se força à se reconcentrer sur son objectif. Puisque Fay Turia ne possédait pas de xenobium, il fallait poursuivre l’opération comme prévu.


    —Comment se déroulent les préparatifs? demanda-t-il.


    —Nous sommes presque prêts. La dernière cargaison est arrivée ce matin, et ils devraient avoir terminé de la charger le temps qu’on arrive.


    Zotkine tourna sur la route qui partait d’Alice Springs en direction du nord.


    —Et concernant le camion CAPEK? demanda Coltchev.


    —Il est opérationnel et nous avons un rendez-vous prévu avec le chef du projet demain matin.


    —Parfait.


    —Et ton informateur continue à affirmer que Killswitch arrivera au jour prévu?


    Coltchev repensa au message sur le forum Internet. Le nom d’utilisateur qu’ils avaient choisi ensemble avait été compromis, et ils avaient donc utilisé le nom de remplacement décidé au préalable. Le message consistait en un seul mot: «confirmation», ce qui signifiait que l’opération pouvait se poursuivre selon le plan établi.


    —Le Killswitch arrivera au matin, répondit Coltchev. Tu as réuni tout l’équipement nécessaire?


    —Tout est prêt: les uniformes, les véhicules et les documents. (Zotkine toussota.) Et avec Nadia, comment ça s’est passé? Tu as réussi à ce qu’elle te donne Icare?


    —Tout s’est déroulé comme prévu.


    —Je savais qu’elle ne serait jamais des nôtres.


    —Je n’ai pas cru non plus qu’elle nous rejoindrait.


    —Mais tu l’as laissée vivre.


    —Nous sommes des patriotes, Dimitri. Tout comme Nadia. Tu aurais vraiment voulu que je tue une compatriote?


    —Si nécessaire, oui.


    —Mais ça ne l’était pas.


    Zotkine fit la moue mais resta coi. Coltchev et lui s’étaient opposés sur ce qu’il convenait de faire avec Bedova. Zotkine avait soutenu qu’il fallait éliminer toute l’équipe de Bedova dès qu’elle aurait livré Icare, mais Coltchev savait que le meurtre d’un autre agent du SVR compliquerait grandement leur réintégration en Russie une fois la mission accomplie.


    —Si jamais nous la recroisons, nous ferons ce qu’il faudra, ajouta-t-il.


    Zotkine émit un grognement dubitatif, mais parut se satisfaire de cette réponse.


    Ils poursuivirent leur route et en profitèrent pour repasser en revue le déroulement de l’opération. Ils avaient tout planifié jusqu’au moindre détail, mais il restait toujours des imprévus à envisager. Une mission de cette complexité nécessitait un timing précis et que chacun connaisse parfaitement son rôle. Le plus gros point d’interrogation restait le contact de Coltchev au sein du projet Lightfall. Si ce dernier réussissait son coup, le reste de l’opération devrait se dérouler sans accrocs.


    Quand Zotkine entra dans le parking de l’entrepôt, Coltchev avait le sentiment qu’ils étaient aussi préparés qu’on pouvait l’être.


    L’entrepôt, où des camions à destination de Darwin et d’Adelaide venaient charger leur cargaison, avait été fermé quelques années auparavant. Coltchev l’avait loué par l’entremise d’une société-écran pour la préparation de leur opération, et les propriétaires n’avaient posé aucune question.


    Quatre remorques de poids lourd ainsi qu’un camion étaient garés devant les plates-formes de chargement de l’entrepôt, et deux 4×4 occupaient déjà le parking. Zotkine et Coltchev descendirent du véhicule et pénétrèrent dans le bâtiment, où un chariot élévateur s’occupait de décharger une palette du petit camion pour la charger dans une des remorques. Six hommes s’activaient à la manœuvre.


    Coltchev fit signe au conducteur du chariot élévateur de s’arrêter.


    —Il vous faudra combien de temps pour finir?


    Le conducteur pointa du doigt la remorque la plus proche.


    —C’est le dernier chargement. Nous devrions avoir fini d’ici deux heures.


    —Et pour les détonateurs?


    —Ils sont prêts à être installés.


    —On s’en occupera ce soir. À partir de maintenant, je veux deux hommes de garde en permanence, avec une relève toutes les quatre heures.


    —Ça sera fait.


    Le conducteur du chariot posa prudemment la palette et retourna vers le camion pour en prendre une autre.


    Les hommes formèrent la chaîne pour décharger la cargaison de la palette, des sacs en plastique transparents remplis de dix kilogrammes de petites boulettes roses. Golgov et Popovitch avaient joué un rôle-clé dans l’obtention de ce matériel.


    Coltchev sourit tristement en lisant les lettres capitales inscrites sur les sacs. «ANFO». Il avait fallu des mois à son équipe pour en réunir la quantité nécessaire. Et conformément au plan, la dernière livraison était arrivée juste à temps pour l’opération.


    L’ANFO, abréviation pour nitrate d’ammonium/gazole, était un des explosifs les plus couramment utilisés dans le monde. Coltchev se rapprocha de la remorque pour avoir une meilleure vue. Son sourire s’élargit en voyant le fruit de tant d’efforts.


    Sur toute la longueur de la remorque, les sacs d’ANFO s’entassaient du sol au plafond.
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    Après quatre heures passées au poste de police, Tyler se sentait affamé. Avant qu’il ait eu l’occasion de parler à Jess, ils avaient été emmenés au commissariat de Queenstown pour être interrogés. Un incident comme celui-ci était extrêmement inhabituel dans la paisible Nouvelle-Zélande, et Tyler savait que l’histoire devait déjà faire les gros titres des bulletins d’informations du monde entier.


    Tyler perdit le compte du nombre de fois qu’il dut raconter son histoire aux enquêteurs de la police, et tout ça sans pause-déjeuner. Une fois que les enquêteurs eurent comparé son récit à ceux de Grant et de Fay, ils semblèrent enfin convaincus que Tyler disait la vérité: des assaillants non identifiés avaient attaqué la vieille dame et Tyler et Grant lui avaient prêté assistance.


    Par contre, les enquêteurs souhaitaient comprendre pourquoi Fay avait été visée, et Tyler partageait leurs interrogations. Comme il l’avait expliqué aux enquêteurs, cela semblait avoir un rapport avec les objets provenant de Roswell que Fay possédait, mais il ignorait qui pouvait vouloir s’en emparer.


    En milieu d’après-midi, après avoir dit aux enquêteurs tout ce qu’il savait, Tyler fut enfin libre de s’en aller. La police paraissait se satisfaire de conclure à une étrange tentative de vol qui avait mal tourné, et comme les deux agresseurs étaient décédés, le danger semblait écarté.


    Le policier qui escorta Tyler l’informa que quelqu’un leur ramènerait bientôt leur Audi, dont Grant leur avait fourni les clés. Tyler retrouva Grant à l’entrée du commissariat, et quand ils virent l’attroupement de journalistes à l’extérieur, ils décidèrent de patienter dans la salle d’attente.


    —Toi qui voulais t’amuser, on a été servis, dit Tyler. Où estFay?


    —Les policiers ont pris sa déposition avant de s’occuper de nous, lui répondit Grant. Ils m’ont dit qu’elle était partie il y a deux heures de ça pour aller voir ce qui restait de sa maison.


    —J’espère qu’elle pourra récupérer quelques affaires intactes.


    —Au moins, elle est toujours en vie.


    Tyler ne pouvait pas le contredire, mais le «ça aurait pu être pire» restait toujours une maigre consolation pour quelqu’un qui venait de tout perdre.


    Grant se frotta le ventre.


    —Je suis aussi affamé qu’un végétarien à un méchoui. Dès qu’on a récupéré la voiture, on fonce à cette pizzeria et je me commande une pizza aux poivrons format géant. Puis tu me parleras de Jess.


    Tyler leva les yeux au ciel. Il aurait dû se douter que ce serait le premier sujet que Grant aborderait.


    —Je vais t’en parler tout de suite, parce qu’il n’y a pas grand-chose à dire. Nous sommes sortis ensemble pendant un an, quand nous étions au MIT. Ça n’a pas marché et nous avons rompu. Fin de l’histoire.


    —Hum, hum. Et comment se fait-il que tu ne m’en aies jamais parlé avant?


    —Parce que tu m’as parlé de toutes tes ex, toi?


    Grant sourit.


    —Tu marques un point. Mais au vu des circonstances, je crois que tu devrais me raconter toute l’histoire.


    Tyler soupira.


    —Très bien. J’étais en deuxième année et elle en première, et nous suivions le même cours d’histoire en option. Un jour, elle s’est assise à côté de moi et nous avons commencé à bavarder. Je l’ai trouvée mignonne et, au bout d’une semaine, je l’ai invitée à m’accompagner à une fête. Une chose en entraînant une autre, nous avons fini par sortir ensemble.


    —Tu l’as trouvée «mignonne»? Quand elle était en première année de fac, elle ressemblait déjà à ça? Non, parce que je l’ai bien regardée quand on était à l’embarcadère. Elle n’est pas mignonne. C’est carrément une bombe.


    —Je l’avais remarquée, évidemment. Tout le monde l’avait remarquée. Une fille au MIT avec son physique avait l’embarras du choix.


    —Et elle a choisi de s’asseoir près de toi? Qu’est-ce qui ne va pas chez elle?


    —Peut-être qu’elle aimait les hommes en uniforme, répondit Tyler avec un haussement d’épaules. Je portais mon uniforme d’officier de réserve ce jour-là.


    Grant hocha la tête d’un air entendu.


    —C’est bien pour ça que je porte le mien chaque fois que je vais à un mariage. Ça ne rate jamais. Et pourquoi vous avez rompu?


    —Pour une raison assez simple. Je cherchais une relation stable. Elle venait d’arriver à l’université et n’avait pas envie de se caser. Voilà. Et trois mois plus tard, je rencontrais Karen.


    En réalité, leur relation avait été bien plus sérieuse que Tyler ne le laissait entendre à Grant. Les huit mois passés ensemble avaient été intenses, mais cela remontait à des années. Jess était la première femme dont il avait été amoureux, et elle lui avait brisé le cœur. Mais il ne lui en gardait aucune rancune, car s’il ne s’était pas séparé d’elle il n’aurait jamais rencontré Karen, qui avait été sa femme et l’amour de sa vie. D’une certaine façon, il devait à Jess les plus belles années de son existence.


    Grant avait été très proche de Karen, même si celle-ci l’asticotait sans relâche sur sa vie de coureur de jupons. Sans la présence de Grant à ses côtés, Tyler n’aurait jamais réussi à remonter la pente après que cet absurde accident de voiture lui avait enlevé Karen.


    Un policier entra dans le commissariat et les cris des journalistes envahirent brièvement les lieux. Il parcourut la salle des yeux et repéra Tyler et Grant.


    —Docteur Locke, monsieur Westfield, votre voiture vous attend.


    —Vous nous avez ramené notre voiture? s’étonna Grant. Pas à dire, vous avez le sens du service.


    Ils sortirent du commissariat et furent immédiatement entourés par une horde de journalistes et de cameramen. Tyler vit l’Audi et se fraya un chemin vers elle au milieu d’une cacophonie de questions.


    Il s’immobilisa un instant en voyant Jess au volant et Fay sur le siège passager.


    Par la fenêtre ouverte, Fay lui fit signe d’approcher.


    —Montez!


    Peu désireux d’entamer la conversation devant les médias, Grant et lui s’installèrent sur la banquette arrière. Jess démarra et s’engagea sur Camp Street.


    —Qu’est-ce que vous faites là? demanda Tyler.


    —Tu ne voulais pas récupérer ta voiture? demanda Jess.


    —Si, mais où allons-nous?


    —Nous allons chez moi.


    —Chez toi?


    —À l’évidence, nous ne pouvons pas aller chez moi, intervint Fay, d’une voix où se mêlaient la colère et la tristesse. Ma maison s’est entièrement consumée avant que les pompiers n’arrivent, expliqua-t-elle, la gorge nouée.


    —Fay, je suis navrée, compatit Tyler.


    —Je regrette que nous n’ayons pas pu empêcher cela, ajouta Grant.


    —Vous avez fait tout ce que vous pouviez, mes garçons. J’aurais pu moi aussi partir en fumée, si vous n’étiez pas arrivés à point nommé.


    —Ils n’ont rien pu sauver? demanda Tyler.


    —Il ne me reste que ce que j’ai sur moi.


    Le silence se fit un instant dans la voiture avant que Grant ne reprenne la parole:


    —Alors, Jess, d’où connais-tu Tyler?


    Tyler réprima un grognement.


    —Tyler ne t’a pas parlé de notre brûlante histoire d’amour?


    —J’ai entendu dire que cela avait été plutôt passionné, commenta Fay.


    —Seigneur Dieu! souffla Tyler, qui n’aurait pas cru que cette journée puisse empirer.


    —Pourquoi avez-vous rompu avec ma petite-fille?


    —Pensez-vous vraiment que ce soit le moment de discuter de ça?


    —Laisse tomber, Nana, intervint Jess. Il a toujours eu du mal à exprimer ses sentiments.


    —L’université, ça remonte à loin, remarqua Tyler.


    —C’est vrai, dit Grant. Aujourd’hui, une simple carte de vœux est capable de lui filer la larme à l’œil.


    —Tu ne m’aides pas, là.


    —Oh! ça va, si on peut plus plaisanter.


    —Pourrait-on s’il vous plaît revenir à notre problème? dit Tyler. À savoir que deux inconnus ont brûlé votre maison, Fay, et tenté de vous tuer, a priori pour récupérer quelque chose que vous auriez ramassé après l’incident de Roswell. Fay, avez-vous une idée de la raison de tout ça?


    —Non, et c’est pour ça que je voulais vous consulter, répondit-elle. Jess m’a dit que vous étiez le meilleur expert mondial en catastrophes aériennes.


    —C’est Jess qui vous a dit de m’engager?


    —Pas aussi clairement, répondit Jess. C’est pourquoi j’ai été surprise de te voir tout à l’heure. Quand Nana a dit qu’elle cherchait quelqu’un pour étudier son débris d’épave, j’ai dû mentionner en passant que tu travaillais pour la Gordian.


    —Tu n’as pas dit ça en passant, la corrigea Fay.


    —Nana!


    —Elle était réticente à l’idée de vous appeler. Du coup, je vous ai sollicité sans le dire à Jess.


    Jess jeta un coup d’œil dans le rétroviseur vers Tyler, puis tourna la tête vers sa grand-mère.


    —Attends une minute. C’est pour ça que tu m’as demandé de venir déjeuner aujourd’hui avec tant d’insistance?


    —J’ai pensé que cela vous ferait plaisir à tous les deux de vous revoir.


    —Pourquoi es-tu ici, d’ailleurs? demanda Tyler.


    —Dans cette voiture ou en Nouvelle-Zélande?


    —Ici à Queenstown.


    —C’est là que je vis à présent. J’ai déménagé ici il y a trois ans, après avoir travaillé un moment comme analyste cryptologue pour une société privée de sécurité à Auckland.


    —Je croyais que tu voulais devenir économiste.


    —Oh! c’est vrai, mon sujet principal était encore l’économie à l’époque. Non, après j’ai bifurqué sur les mathématiques. Je pensais travailler à Wall Street, mais j’ai abandonné le projet à l’idée de devoir chaque jour m’habiller en tailleur, et je me suis spécialisée dans la cryptologie. Ça paie presque aussi bien, et tu peux travailler en jogging si ça te chante.


    —Et que fais-tu ici, à présent?


    —Après la mort de mes parents, j’ai hérité d’un peu d’argent, et je voulais me rapprocher de Nana. Comme j’ai la double nationalité américaine et néo-zélandaise, je n’ai pas eu de problème à acheter des parts dans une entreprise du coin.


    —Dans le domaine du cryptage informatique? demanda Grant.


    Fay s’esclaffa.


    —Jessica possède des parts dans une des plus importantes compagnies de tourisme d’aventure de Queenstown.


    —Je ne suis guère plus qu’un investisseur, mais j’ai quand même apporté quelques idées pour de nouvelles activités. Le gros avantage, c’est que je peux tester toutes les nouveautés que l’on propose. Le reste de mon temps, je le passe sur les pistes de ski ou de VTT autour de Queenstown.


    Tout cela ne surprenait pas Tyler. Une des choses qui l’avaient attiré chez Jess était son goût pour les activités de plein air et son envie de tout essayer. D’ailleurs, elle l’avait bien souvent convaincu de se lancer dans des découvertes qu’il n’aurait jamais tentées sans elle. Jess était une excellente skieuse, une nageuse accomplie et une adepte de la varappe, et elle adorait la vie au grand air. Elle avait toujours été plus encline à s’amuser qu’à travailler, et sa nouvelle situation semblait parfaite pour elle.


    Jess tourna dans l’allée d’un petit bungalow qui offrait une vue imprenable sur le lac et la chaîne des Remarkables qui dominait l’autre rive.


    Ils descendirent de voiture et Fay prit le bras de Grant.


    —Je parie que vous êtes aussi affamé que moi. Venez donc m’aider à préparer le déjeuner.


    —Avec plaisir, répondit Grant, et ils entrèrent ensemble dans la maison, laissant Tyler et Jess seuls.


    —C’est un bel endroit, remarqua Tyler.


    —Ça me convient. Je ne suis pas souvent à la maison, donc je n’ai pas besoin de beaucoup d’espace. (Jess se tourna vers lui, le visage sérieux.) J’ai été navrée d’apprendre le décès de ta femme.


    Tyler hocha la tête comme il le faisait toujours quand ce sujet était abordé. C’était devenu une habitude au fil des ans, et tout le monde semblait comprendre ce que ce geste signifiait.


    —Et je suis désolé pour tes parents.


    Après un silence gêné, il reprit la parole:


    —Jess, qu’est-ce qui se passe ici?


    —Tu veux parler de ma grand-mère?


    Tyler acquiesça.


    —Elle m’a raconté son histoire si souvent que j’en étais venue à penser que c’était une légende familiale. Mais à présent, je ne sais plus que croire.


    —Quelle histoire?


    —Mieux vaut qu’elle te la raconte elle-même. Elle est meilleure que moi pour ça.


    —Ça m’intéresserait de l’entendre, oui. Puis Grant et moi devrons repartir. Vu ce qui s’est passé aujourd’hui, nous pensons qu’il serait plus prudent qu’on retourne à Seattle dès demain.


    —Je m’en doutais. C’est pour ça que j’ai demandé à Nana d’emmener Grant à l’intérieur. Voilà, je voudrais t’engager.


    Sa demande prit Tyler au dépourvu.


    —Je n’avais pas l’intention de faire payer à Fay ma consultation.


    —Non, je voudrais t’engager pour découvrir pourquoi quelqu’un a essayé de la tuer. Elle est la seule famille qui me reste en ce monde, et je lui dois bien ça. Surtout depuis qu’elle n’a plus nulle part où aller.


    Tyler sembla hésiter.


    —Si tu t’inquiètes pour le prix, je peux payer ce que tu demanderas, insista Jess.


    —Ce n’est pas ça. C’est juste que… enfin, Roswell?


    —Je sais que ça paraît dingue, mais tu dois bien admettre qu’il y a forcément quelque chose d’assez étrange dans cet objet qu’elle possède pour que quelqu’un le veuille au point d’être prêt àtuer.


    Tyler tourna le regard vers les eaux du lac, avant de le ramener sur Jess.


    —Je ne peux rien te promettre. Je dois d’abord entendre ce que Fay a à raconter.


    Jess sourit.


    —Oh! et pendant qu’on y est…


    Jess prit le visage de Tyler dans ses mains et lui plaqua un baiser sur la bouche. L’espace d’un instant, Tyler eut l’impression d’être revenu à l’université et il sentit son cœur bondir dans sa poitrine alors qu’il s’abandonnait à ce moment.


    Jess se recula.


    —Ça, c’est pour avoir sauvé la vie de Nana ce matin.


    Elle s’éloigna et entra dans la maison, en laissant Tyler essayer de comprendre ce qui venait de lui arriver.
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    Jess était contente d’elle. Pas d’avoir embrassé Tyler, ce dont elle avait eu envie depuis le moment où elle l’avait revu le matin, mais plutôt de constater qu’elle avait la force de ne pas aller plus loin.


    Tyler avait bien vieilli. Au temps de l’université, il était aussi maigre qu’un clou, mais son passage à l’armée lui avait fait prendre du volume. Le soleil avait un peu tanné son visage, mais ses rides et la longue cicatrice sur son cou ajoutaient un petit côté baroudeur à ses cheveux ébouriffés, sa mâchoire carrée qu’assombrissait une barbe de trois jours et ses yeux bleus au regard vif. Elle se rappelait à présent pourquoi elle l’avait abordé durant ce cours d’histoire. Au début, il n’avait pas compris qu’elle s’intéressait à lui, et elle avait dû ruser pour l’inciter à l’inviter à une fête où il devait aller.


    Ces souvenirs la firent sourire alors qu’elle ouvrait la porte de sa maison. Elle se retourna vers Tyler.


    —Alors, tu viens?


    Tyler sortit de sa stupéfaction et hocha la tête avant de la rejoindre.


    Jess retrouva Fay et Grant dans la cuisine, occupés à confectionner des sandwichs jambon-fromage.


    —Je pense qu’on a tous besoin d’un verre, dit Jess en récupérant quatre bouteilles de Newcastle dans le réfrigérateur.


    Elle décapsula sa bière et but une longue rasade.


    Tyler entra à son tour, vit les bières et vida une demi-bouteille sans dire un mot.


    —Nous n’avons pas été officiellement présentés, dit Jess à Grant. Je suis Jess McBride. Seule Nana m’appelle Jessica.


    —Grant Westfield, répondit-il en essuyant ses doigts pleins de moutarde sur une serviette en papier avant de lui serrer la main.


    —Tu travailles pour la Gordian Engineering toi aussi?


    —Je suis ingénieur électricien. Tyler m’a fait entrer dans la compagnie. Nous avons servi ensemble en Iraq et en Afghanistan; j’étais sergent-major dans la compagnie du génie qu’il commandait.


    —Puis il nous a abandonnés pour rejoindre les Rangers, ditTyler.


    —Tu commandais une compagnie? s’étonna Jess.


    —Tyler était capitaine, oui, répondit Grant. Et je ne l’ai pas abandonné: c’est lui qui est parti pour fonder la Gordian.


    —Pourquoi ai-je l’impression de vous connaître? s’interrogea Fay en dévisageant Grant.


    —Grant était catcheur professionnel avant qu’il mette fin à sa carrière pour s’engager dans l’armée, expliqua Tyler.


    Jess ne regardait pas beaucoup le sport à la télévision, sauf durant les Jeux olympiques. Elle lança un regard interrogateur à Fay, qui secoua la tête.


    —Non, ce n’est pas ça. Je crois que vous me rappelez ce garçon dans cette émission de télé-réalité. Chauve, lui aussi, et charmant. Je ne me souviens plus de son nom, mais ça me reviendra. Et puis vous ressemblez un peu à mon mari. Il avait votre carrure.


    Tyler connaissait l’histoire familiale de Jess, mais Grant lança à cette dernière un nouveau coup d’œil intrigué.


    —Mon grand-père était maori, lui expliqua Jess. C’est pour ça que tu as sans doute cru que j’étais la petite-fille d’adoption deNana.


    —N’importe quoi, intervint Fay. C’est le portrait craché de sa mère, qui elle me ressemblait trait pour trait.


    —Et apparemment elle tient de vous son goût de l’aventure, remarqua Tyler.


    —C’est pour ça qu’elle est aussi douée pour inventer de nouvelles activités à proposer aux touristes.


    —Du genre?


    —Nous proposons six différents lieux pour le saut à l’élastique, énonça Jess en faisant le décompte sur ses doigts, des séjours de parachutisme, de kayak, de ski hors piste avec transport par hélicoptère, de rafting en eaux vives. On fait à peu près tout, à part les jet boats, mais c’est justement en projet.


    —On dirait que tu possèdes un petit empire en pleine croissance, la félicita Tyler.


    —Sa compagnie est florissante, se réjouit Fay. L’entreprise a réalisé vingt millions de dollars de chiffre d’affaires l’année dernière.


    —C’est bon, Nana. Pas la peine de leur faire l’article.


    —Je suis juste fière de toi, ma chérie.


    —Je sais.


    C’était au tour de Tyler de regarder Jess sous un nouveau jour.


    —Bien, nous avons dû affronter pas mal de choses pour nous retrouver ici, Fay. Que vouliez-vous exactement me montrer?


    Fay ramassa sa sacoche et en sortit un morceau de métal argenté qui avait la forme et la taille d’une moitié de Frisbee. Le demi-cercle, lisse d’un côté, était déchiqueté de l’autre comme s’il avait été découpé avec un vieil ouvre-boîte. Jess avait vu cet objet des centaines de fois, mais après l’attaque de ce matin celui-ci prenait une tout autre importance.


    Fay le tendit à Tyler, qui le prit entre ses mains avec des gestes précautionneux pour ne pas se couper. Il le soupesa.


    —C’est trop résistant pour être de l’aluminium. On dirait plutôt un alliage de titane. Ou peut-être de magnésium. Il faudrait l’étudier dans un labo pour en être sûr.


    —Pouvez-vous me dire s’il s’agit d’un morceau de vaisseau spatial? demanda Fay.


    Jess remarqua la moue de Tyler face à cette question saugrenue, mais il inspecta l’objet consciencieusement avant de répondre:


    —Cela ressemble bien au type de débris que l’on retrouve après un crash, dit-il en montrant le bord métallique déchiqueté. Vous pouvez voir les traces d’un impact explosif, et le matériau a légèrement fondu ici. Mais cette pièce pourrait tout à fait provenir d’un avion. J’en ai vu des milliers dans son genre.


    —Datant d’il y a soixante-cinq ans?


    —Eh bien, non. Mon expérience ne concerne que des accidents récents. Mais j’ai déjà vu des épaves d’anciens bombardiers de la Seconde guerre mondiale. Peut-être est-ce ça que vous avez trouvé.


    —Oh! non. Cela provient sans l’ombre d’un doute du crash de Roswell.


    —Comment en êtes-vous si sûre?


    —Parce que je l’ai ramassé là-bas.


    —Un avion s’est peut-être écrasé dans les environs?


    —Non.


    —Je suis navré Fay, dit Tyler, mais j’ai du mal à croire que ce morceau de métal provienne d’une soucoupe volante. Cela n’a rien à voir avec vous: je suis juste un sceptique invétéré. Si cela provient de Roswell, pourquoi avoir attendu si longtemps pour chercher à en savoir plus?


    —Elle enquête depuis cinq ans déjà, dit Jess. Depuis la mort de grand-père.


    —Je n’ai jamais raconté à Henare, mon mari, ce que j’avais vécu à Roswell, jusqu’à nos derniers moments ensemble. Je craignais qu’il me prenne pour une folle, et je ne lui en ai parlé qu’à la fin, alors qu’il était mourant. J’ai été très surprise quand il m’a dit que je devais chercher des réponses, et qu’il serait avec moi tout au long de ma quête. Depuis sa mort, j’ai cherché à comprendre ce qui s’est passé à Roswell. J’espérais que vous pourriez au moins m’aiguiller dans la bonne direction. Tout ce que je souhaite, c’est une réponse, peu importe ce qu’elle sera. Je voudrais juste connaître la vérité avant de quitter cette terre.


    Grant, qui coupait les sandwichs, suspendit son geste, et Tyler avala le reste de sa bière. Malgré leur discrétion, Jess surprit le regard dubitatif qu’ils échangèrent.


    —Fay, commença Tyler en déposant sa bouteille dans la poubelle pour le recyclage, je veux bien emporter ce morceau de métal à la Gordian et le soumettre à tous les tests possibles. Mais je peux dès à présent vous dire qu’à moins que nous ne découvrions qu’il s’agit d’un matériau inconnu, les résultats risquent de ne rien donner de concluant.


    —L’avez-vous montré à quelqu’un d’autre? demanda Grant. Les types de ce matin en ont forcément entendu parler d’une manière ou d’une autre.


    Fay leur adressa un regard embarrassé.


    —Quand vous m’avez posé la question ce matin, je crois que j’étais perturbée par la fusillade, et j’ai répondu sans réfléchir. Quand vous m’avez annoncé que nous ne pourrions pas nous rencontrer avant trois mois, j’ai pensé que cela ne pourrait pas faire de mal de me rendre à Roswell pour le congrès annuel sur les ovnis et voir si je pouvais trouver des réponses parmi les participants, même si la plupart d’entre eux sont des excentriques.


    —À qui avez-vous parlé là-bas? demanda Tyler.


    —À quantité de gens. Quatre-vingt-dix pour cent sont exactement ce que je craignais qu’Henare pense de moi: des cinglés racontant des histoires complètement absurdes, mais il y avait aussi des conférenciers et des écrivains qui avaient consacré des années à enquêter sur l’incident.


    —L’un d’eux a-t-il montré un intérêt particulier pour votre histoire?


    —Plusieurs. Je ne sais pas s’ils m’ont crue, mais beaucoup ont été intéressés.


    —Avez-vous parlé de votre débris d’épave?


    —De manière indirecte.


    —Il y a même une vidéo, précisa Jess.


    —Quelle vidéo?


    —Je pourrais vous la montrer après le déjeuner, proposa Fay.


    —Savez-vous quelque chose sur ce métal irisé que cherchaient Foreman et Blaine? demanda Tyler.


    Fay haussa les épaules.


    —Je n’ai jamais rien vu de tel.


    —Quand nous étions dans votre maison, vous avez dit être en possession de plusieurs objets. Il s’agit d’autres morceaux d’épave?


    —Pas vraiment. Mais cela provient bien du site du crash.


    Fay sortit de sa sacoche son véritable trésor, une planchette en bois abîmée, enveloppée dans une pochette en plastique.


    Elle la tendit à Tyler, qui examina les gravures à sa surface. Ses yeux s’écarquillèrent quand il reconnut les dessins gravés dans le bois tendre. Jess n’était pas surprise de constater qu’il les reconnaissait.


    —Où avez-vous trouvé ça? demanda-t-il.


    —À Roswell. Le même jour que celui où j’ai ramassé ce morceau de métal de l’épave du vaisseau spatial.


    —Vous l’avez trouvée sur le site du crash?


    Fay interrogea Jess du regard, et cette dernière lui fit signe de continuer.


    —Je l’ai reçue, expliqua Fay, des mains d’un extraterrestre qui a survécu quelques instants après son crash.


    Grant, qui était en train de boire sa bière, s’étrangla et toussa.


    —Excusez-moi, vous avez dit un extraterrestre?


    Tyler lança à Jess un regard perplexe, mais celle-ci se réjouit de constater qu’il ne rejetait pas en bloc l’affirmation de Fay. Apparemment, il était désireux d’en entendre davantage.


    Jess récupéra deux assiettes et fit signe à Grant de prendre lesautres.


    —Allons nous installer dans la salle à manger pour déjeuner, dit-elle. Nana a une histoire à vous raconter.
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    2juillet 1947


    


    Sur son appaloosa baptisé Bandit, Fay galopait à travers la plaine herbeuse pour échapper à l’orage qui menaçait. Le jour déclinait et son père ne tarderait pas à se demander où elle était passée. Si jamais il découvrait qu’elle était sortie faire une promenade à cheval sans avoir terminé les corvées dont elle devait s’occuper après l’école, il allait lui mettre une bonne trempe. Mais à sentir le vent chaud sur son visage et à admirer la crinière soyeuse de Bandit flotter de gauche à droite au rythme du galop, Fay se dit que le jeu en valait la chandelle.


    Dans quelques jours à peine, son père arracherait Fay à tout ce qu’elle avait connu au cours des dix années de sa courte vie. Elle n’avait encore jamais quitté le Nouveau-Mexique, et voilà qu’il voulait déraciner toute la famille pour aller s’occuper de l’élevage de moutons de son cousin, qui se trouvait près d’un certain lac Wakatipu, à l’autre bout du monde. Et le pire dans tout ça était qu’il leur faudrait partir en laissant Bandit derrière eux. Fay avait eu beau protester que c’était injuste, rien n’avait pu changer la décision de son père. Il ne lui restait plus qu’à passer autant de temps que possible avec son cheval adoré, et elle partait donc pour de longues promenades chaque soir, que cela plaise ou non à son père.


    Mais ce dernier serait encore plus furieux si jamais elle se retrouvait prise sous l’orage. Des crues brutales pouvaient se déclencher en un battement de cils, et pour regagner la maison Fay devait franchir de nombreux arroyos sur les terres du ranch Foster où le contremaître, Mac Brazel, la laissait se promener en toute liberté.


    Les nuages roulaient dans le ciel et les coups de tonnerre se succédaient à quelques minutes d’intervalle. Fay se trouvait encore à une quinzaine de kilomètres de la sécurité de l’écurie. À ce rythme, elle se retrouverait sous la pluie avant d’avoir réussi à se mettre à l’abri, et il lui serait alors impossible de cacher son escapade si elle rentrait à la maison trempée de la tête aux pieds et sentant le cheval. Ce qui promettrait à son arrière-train quelques bons coups de ceinturon. Fay talonna Bandit pour le pousser à accélérer.


    Un nouveau bruit se fit entendre par-dessus le martèlement des sabots. Léger au début, le bourdonnement monta régulièrement en intensité, en provenance de l’ouest, dans son dos. Trop constant pour être confondu avec le roulement du tonnerre, il ressemblait au bruit d’un moteur, mais personne ne serait assez stupide pour venir en camion sur un terrain si accidenté.


    Fay jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir d’où ce bruit pouvait bien provenir, mais à perte de vue la plaine était déserte. Le grondement provenait du ciel.


    Le terrain d’essai de White Sands ne se trouvait qu’à quarante kilomètres d’ici, et Fay avait entendu certains de ses amis parler d’avions qui passaient très haut dans le ciel pour rejoindre la base militaire. Deux ans avant cela, elle avait même entendu la détonation lointaine de ce que son père avait appelé une bombe atomique. Les gamins du coin n’avaient parlé que de ça quand la nouvelle avait été rendue publique.


    Mais le bruit que Fay entendait n’était pas celui d’une bombe, ni le vrombissement d’hélices d’avion. Cela ressemblait plutôt au gémissement d’un millier de trompettes jouant à l’unisson. Et il se rapprochait droit dans sa direction.


    Fay tira brusquement sur les rênes et Bandit s’arrêta dans un hennissement. Elle leva les yeux vers les nuages bas, à la recherche de la source du bruit. Soudain, comme la mer s’écartant devant l’étrave d’un navire, les nuages s’ouvrirent et un objet volant qui ne ressemblait à rien de ce que Fay connaissait tomba du ciel dans ungémissement.


    Les yeux écarquillés par la surprise, Fay batailla pour maîtriser Bandit, alors qu’un disque géant de couleur argent descendait droit vers eux. Ne sachant de quel côté s’enfuir, Fay tint son cheval immobile. Le disque volant n’avait pas d’hélices, seulement deux grandes ouvertures sombres de chaque côté. L’appareil semblait plus large que le terrain de foot de l’école.


    Avant que Fay ait réussi à décider de quel côté fuir, le disque passa au-dessus d’elle dans un rugissement qui l’assourdit et effraya Bandit. Le cheval se cabra et désarçonna Fay. Alors que celle-ci volait dans les airs, elle se rendit compte que l’objet qu’elle avait pris pour un disque avait en réalité la forme d’une aile oblongue. Fay retomba au sol sur ses fesses plus cruellement endolories que par un coup de ceinture paternel, et roula sur elle-même pour éviter les piaffements affolés de Bandit.


    Fay releva la tête juste à temps pour voir l’aile argentée percuter le sol à quatre cents mètres de là et projeter dans le ciel un nuage de poussière alors qu’elle rebondissait et glissait jusqu’à s’immobiliser.


    Le hurlement des moteurs de l’engin continua, mais celui-ci ne bougeait plus.


    Indemne malgré son postérieur endolori qui lui arracha une grimace, Fay se releva et appela Bandit d’une voix caressante jusqu’à ce que le cheval s’apaise et la laisse s’approcher. Elle remonta en selle et avança avec hésitation vers l’objet volant immobilisé au sol.


    Fay savait qu’elle ferait mieux de foncer à la maison pour raconter à son père ce qui s’était passé, mais elle était dévorée de curiosité. Son père l’avait emmenée une fois à un terrain d’aviation pour voir les avions de chasse de l’armée, et tous avaient des étoiles blanches et des numéros peints sur le flanc. Cet appareil-là ne présentait aucun marquage d’aucune sorte.


    Fay gagna l’avant de l’aéronef, descendit de cheval et attacha les rênes à un buisson pour empêcher Bandit de s’éloigner. Elleprenait à présent conscience des dimensions énormes de cette aile, qui faisait en hauteur plus de cinq fois sa taille à elle.


    Elle longea l’aile et laissa courir une main sur sa surface lisse dont le métal était froid au toucher. Elle ne remarqua pas le panneau de verre craquelé qui gisait sur le sol jusqu’à ce qu’elle arrive devantlui.


    Non, il ne s’agissait pas de verre, puisque le panneau n’avait pas volé en éclats, et pourtant il était transparent comme une vitre. Fay leva la tête et vit l’endroit d’où devait provenir le panneau. Il avait été arraché de son encadrement par la violence de l’impact. Bien que l’avant de l’appareil soit partiellement enfoncé dans le sol, cela restait trop haut pour qu’elle puisse voir à l’intérieur, et elle se prit à regretter de ne pas être restée en selle.


    Le cœur battant la chamade, Fay réfléchit à ce qu’elle devait faire. Si quelqu’un était blessé, elle devait lui porter secours, mais elle était terrifiée à l’idée de ce qu’elle risquait de trouver. Ayant grandi dans un ranch, elle avait déjà vu des animaux morts ou blessés, et même des carcasses de moutons retrouvées au bout d’une semaine. Mais ceci était entièrement différent. Il pouvait y avoir des hommes blessés à l’intérieur de cet appareil.


    Son père l’avait élevée à la dure. Elle était devenue le fils de la famille après la mort de son frère aîné, alors qu’elle n’avait que deux ans. Son père lui avait appris à tirer et à manier le lasso, à tondre un mouton, à chasser et à pêcher. Fay se convainquit qu’elle pourrait affronter ce qu’elle découvrirait ici, avant d’aller prévenir son père. Il ne lui faudrait que quelques minutes pour évaluer la situation.


    Fay tendit les bras et agrippa de ses mains gantées de cuir l’encadrement de l’espèce de fenêtre. Elle s’apprêtait à se hisser pour regarder à l’intérieur quand une main argentée jaillit de l’ouverture et lui saisit le poignet.


    Elle retomba au sol en hurlant, et cria encore plus fort en voyant le visage qui apparut à la fenêtre de l’appareil.


    La silhouette avait une apparence humaine, avec deux jambes et deux bras, mais elle possédait une tête bulbeuse argentée deux fois plus volumineuse que celle d’un homme normal, avec deux yeux noirs complètement ronds et une large fente à l’endroit où la bouche aurait dû se trouver. Le visage grotesque était dépourvu de nez. Fay hurla de nouveau quand la créature escalada le montant de la fenêtre et retomba au sol près d’elle, la respiration lourde, avant de s’effondrer à genoux. Un fluide bleu s’échappait de son estomac. L’être porta ses mains à trois doigts jusqu’à sa tête, et la tira en tous sens comme s’il essayait de se l’arracher. Après un moment, il renonça et se laissa retomber à quatre pattes.


    D’une voix gutturale, la créature s’adressa à elle dans un langage inconnu. Fay secoua la tête d’un air incrédule et tenta de se reculer, mais la créature se jeta vers elle et lui saisit la jambe. Fay tenta de se libérer, mais la chose la tenait fermement et rampa vers elle pour lui prendre la main.


    Fay était totalement terrifiée, persuadée que la créature allait la dévorer, mais au lieu de cela celle-ci se leva puis l’aida à se remettre sur ses pieds. Sans lâcher la main de Fay, l’être étrange s’avança vers Bandit tout en baragouinant, comme s’il craignait quelque chose qui se trouvait dans le vaisseau et souhaitait s’en éloigner.


    Fay se débattit, mais en vain. Quand ils eurent rejoint Bandit, la créature flatta l’encolure du cheval puis souleva Fay pour l’asseoir en selle et, au désespoir de cette dernière, se hissa péniblement derrière elle et se saisit des rênes pour lancer habilement Bandit au trot.


    Ce fut à ce moment-là que Fay prit conscience que le grondement strident émis par le vaisseau s’amplifiait de seconde en seconde. Ils s’enfuirent dans la plaine, en suivant une déclivité qui descendait vers un arroyo à huit cents mètres de distance. Pour une raison inconnue, la créature semblait pressée de s’éloigner le plus possible de son appareil.


    Un éclair zébra le ciel, suivi quelques secondes plus tard par le craquement du tonnerre. L’orage s’abattrait sur eux d’ici quelques minutes.


    Quand ils atteignirent l’arroyo, la créature sauta de cheval et souleva Fay hors de selle, et ils descendirent dans le lit du torrent asséché, où les eaux de pluie dévaleraient bientôt. Tenant d’une main les rênes de Bandit, la créature poussa Fay contre la paroi de six mètres de haut de l’arroyo, et se plaqua contre elle. Au même moment, une gigantesque détonation aussi puissante qu’un millier de coups de tonnerre déchira l’air.


    Cette chose n’avait pas essayé de kidnapper Fay, mais au contraire de la protéger.


    Une pluie de débris s’abattit autour d’eux, mais aucun n’était assez gros pour les mettre en danger.


    Après une minute, la créature relâcha Fay et s’allongea au sol, la respiration laborieuse. Elle passa une main tremblante dans son dos et sortit un objet d’une poche dissimulée, qu’elle fourra entre les mains de Fay.


    N’étant plus terrifiée par cet être qui venait de la sauver, Fay examina l’objet. Pour son plus grand étonnement, il s’agissait d’une planche de bois usée pas plus grande qu’un livre d’école. Sur sa face était gravé un triangle grossier, avec un gros point sur la gauche, près d’une ligne ondulée qui partait du centre du triangle. De l’autre côté de la planchette de bois, quatre gravures simples représentaient une araignée, un oiseau, un singe et un homme.


    Fay releva les yeux vers la créature.


    —Vous voulez que je le donne à quelqu’un?


    La créature la pointa du doigt. Ce cadeau était pour elle.


    —À l’armée, peut-être?


    Au mot «armée», la créature secoua vivement la tête et les épaules et tendit de nouveau la main vers Fay. Ce morceau de bois était pour elle seule. Puis la créature parla d’une voix si étouffée que Fay arrivait à peine à distinguer les syllabes.


    —Rah pahnoy pree vodat kahzay nobee um.


    Fay secoua la tête. C’était du charabia pour elle.


    —Je ne comprends pas.


    L’être répéta la même phrase plus lentement.


    —Rah pahnoy pree vodat kahzay nobee um.


    Il encouragea d’un geste Fay à la répéter, et elle s’exécuta à trois reprises, jusqu’à être certaine de la connaître par cœur.


    D’une main agitée de tremblements de plus en plus incontrôlables, la créature dessina quelque chose dans le sable: un rectangle, dans lequel elle inscrivit un K, un E à l’envers et un T, avant d’être trop faible pour continuer.


    Elle leva une main vers le visage de Fay, qui retint un mouvement de recul involontaire. La main caressa sa joue une fois, puis retomba.


    Le tremblement de la créature cessa en même temps que sa respiration chuintante. L’être qui avait sauvé la vie de Fay venait de mourir.


    Fay se mit à pleurer et resta couchée sur son corps inerte jusqu’à ce que la pluie commence à tomber en noyant ses larmes sous un véritable déluge.


    Fay ne pouvait pas rester ici, mais elle était incapable de porter le cadavre de la créature. Elle devait l’abandonner ici.


    À l’évidence, cet être ne voulait pas que Fay rapporte ce dont elle avait été témoin, mais elle ne pouvait se résoudre à le laisser ici à la merci des coyotes. Il pouvait se passer des jours, voire des semaines, avant que quelqu’un ne le trouve.


    Fay savait que Mac Brazel et le petit Dee Proctor inspectaient les clôtures chaque jeudi, et donc qu’ils viendraient par ici le lendemain matin. Elle pouvait laisser des indices qui les conduiraient jusqu’ici.


    Fay remonta en selle et jeta un dernier regard à la créature qui semblait à présent si vulnérable et si inoffensive, allongée contre la paroi du canyon. Fay talonna Bandit, qui sortit de l’arroyo en trottant dans le ruissellement de l’eau de pluie qui commençait à former un petit torrent.


    Alors qu’elle remontait la pente, Fay fut ébahie de constater qu’il ne restait quasiment plus rien du vaisseau, à part de petits débris qui jonchaient le sol alentour.


    Elle ramassa une dizaine de bouts de métal argenté et dirigea Bandit vers la clôture du ranch en jetant derrière elle un débris tous les trois ou quatre cents mètres. Les morceaux de métal brillant formeraient une piste facile à remonter. Quand elle atteignit la clôture, elle abandonna les derniers débris là où elle était certaine que M. Brazel et Dee les verraient.


    Elle conserva deux morceaux, qu’elle rangea dans sa veste:un débris de l’appareil, de forme incurvée, qu’elle enroula dans son bandana pour ne pas se blesser sur le métal déchiqueté, et l’étrange gravure sur bois.


    Elle ne comptait raconter à personne ce qu’elle avait vu. La façon insistante qu’avait eue la créature de la montrer du doigt lui donnait le sentiment qu’elle risquait un tas d’ennuis si elle décidait de raconter cette histoire.


    Si la créature n’était pas emportée par le ruissellement torrentiel des eaux de pluie, M.Brazel finirait par la trouver. Il découvrirait aussi les restes de l’aéronef et en informerait les autorités. Une fois que l’histoire passerait aux informations, Fay s’imaginait que la découverte d’un vaisseau extraterrestre deviendrait le principal sujet de conversation à Roswell.
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    Après que Fay eut terminé son récit, personne ne bougea. Tyler resta les yeux fixés sur son assiette vide et réfléchit à ce qu’il venait d’entendre. Grant donnait l’impression de faire de son mieux pour ne pas montrer qu’il pensait que Fay était cinglée. Jess faisait tourner son couteau dans sa main, les yeux baissés sur la table.


    —Pourquoi n’avez-vous rien raconté de tout ça en 1947? finit par demander Grant.


    —J’avais peur. Quand Mac Brazel a rapporté sa découverte de l’épave, l’armée est arrivée, a étouffé toute l’histoire et convaincu tout le monde que Brazel était fou. Si les gens ne croyaient pas le contremaître du ranch, pourquoi auraient-ils cru une fillette de dix ans? Je ne savais même pas ce qu’ils avaient fait du corps de l’extraterrestre. J’imagine qu’ils l’ont emporté dans la Zone51.


    —Mais vous vous êtes rendue à la convention sur les ovnis il y a quelques semaines. Pourquoi?


    —J’avais passé cinq ans à tenter de trouver la vérité par moi-même, sans aucun succès. J’étais dans une impasse. Je n’avais rien à perdre. Du moins, c’est ce que j’ai cru. (Tyler sentit le regard de Fay posé sur lui.) Je sens bien que vous ne me croyez pas.


    Tyler se passa la main dans les cheveux, en tentant de trouver une façon diplomate de dire les choses.


    —Fay, je vous aime bien, commença-t-il.


    —Oh! voilà qui n’augure rien de bon pour la suite.


    —Vous pensez vraiment avoir rencontré un extraterrestre?


    —En tout cas, il ressemble à la description d’autres récits de rencontre extraterrestre: un corps gris et une tête disproportionnée, de gros yeux noirs, une fente en guise de bouche.


    —Et vous croyez ces histoires?


    —Je vois bien que vous, vous ne croyez pas aux ovnis et aux extraterrestres.


    —Je crois aux ovnis. Ovni veut dire «objet volant non identifié». Chaque fois que quelqu’un voit dans le ciel quelque chose en ignorant de quoi il s’agit, c’est par définition un ovni. Cela ne veut pas dire pour autant qu’il existe des vaisseaux spatiaux venus d’une autre planète.


    —Comment pouvez-vous en être sûr? demanda Fay. «Il y a plus de choses sur la terre et dans le ciel, Horatio, que n’en rêve ta philosophie.»


    —J’ai déjà entendu ça, dit Grant en regardant Tyler, qui s’efforçait de se rappeler de quelle pièce de Shakespeare provenait ce vers.


    —Hamlet, acte un, répondit Jess, avant de se tourner vers Tyler. Tu n’as suivi aucun cours de littérature au MIT?


    —Un seul, répondit-il, «science-fiction et fantasy». Je suis capable de t’expliquer en détail comment la tendance naturelle de l’homme à l’autodestruction est présentée dans Un cantique pour Leibowitz.


    —Vous êtes donc un fan de science-fiction qui ne croit pas aux extraterrestres? ironisa Fay.


    —C’est le mot «fiction» qui est important. Je crois que l’existence d’une forme de vie extraterrestre dans une autre partie de l’univers est tout à fait probable, et même qu’il puisse s’agir d’une forme de vie intelligente. Les astronomes ne cessent de découvrir de nouvelles planètes. Nous finirons un jour ou l’autre par avoir la preuve que certaines d’entre elles sont capables d’héberger la vie.


    —Dans ce cas, pourquoi serait-il impossible de croire que d’autres civilisations aient pu visiter la terre?


    —Je n’ai jamais dit que c’était impossible. Je ne suis pas catégorique, et Shakespeare a raison: il y a beaucoup de choses quej’ignore. Mais je suis également un scientifique, et j’ai besoin de preuves. Jusqu’ici, personne n’a été en mesure d’apporter un indice matériel, une photographie ou une vidéo incontestable prouvant qu’un vaisseau spatial nous avait rendu visite.


    —Mais nous avons bien des avions furtifs capables d’échapper aux radars?


    —C’est exact.


    —Alors pourquoi les extraterrestres ne pourraient-ils pas avoir une technologie similaire, mais bien plus avancée?


    —Ce serait possible, mais vous tombez alors sur un autre problème. Les connaissances scientifiques actuelles postulent que le voyage à une vitesse supérieure à celle de la lumière est physiquement impossible. Les vaisseaux d’une civilisation extraterrestre mettraient des milliers d’années à venir jusqu’à nous.


    —Ils l’ont peut-être fait, le contra Fay.


    —Mais pourquoi ces vaisseaux atterrissent toujours à Trifouillis-les-Oies, au milieu de nulle part? Sans vouloir vous offenser.


    —Peut-être parce qu’ils savent que les humains ont la détente chatouilleuse, et qu’ils essaient d’en apprendre davantage sur nous. Peut-être qu’ils sont présents dans notre système solaire depuis des centaines ou des milliers d’années, et qu’ils se contentent pour l’instant de nous observer.


    —Pourquoi?


    —Ils attendent notre disparition? Pour voir si nous nous exterminons nous-mêmes? Ensuite de quoi ils pourraient prendre possession de la terre.


    —Ils patienteraient depuis des milliers d’années sans avoir jamais révélé leur présence?


    —Ils ont révélé leur présence, dit Fay. Je n’ai pas de doctorat, mais j’ai étudié la question depuis des années. Il existe d’étranges similitudes au sein des différentes cultures de la planète. Le développement simultané de technologies essentielles. Des structures architecturales communes, comme les pyramides, que l’on retrouve chez les Égyptiens, les Incas, les Mayas, les Cambodgiens, les Indiens. J’ai voyagé un peu partout dans le monde et je les ai vues de mes yeux. Vous ne pouvez pas balayer ces étranges coïncidences d’un simple revers de main. Et je trouve difficile de croire que les humains aient été capables de se doter de structures et de technologies si avancées avec les outils primitifs dont ils disposaient.


    —Je ne pense pas qu’on doive sous-estimer ainsi l’ingéniosité et la créativité des êtres humains. Nous sommes une espèce particulièrement intelligente. J’ai visité moi aussi pas mal de pays à travers le monde, et j’ai vu des choses que vous auriez du mal à croire sans les avoir vues de vos yeux, dit Tyler en échangeant un regard avec Grant, qui avait participé avec lui à quelques découvertes incroyables.


    —Et que faites-vous de ce que je vous ai raconté? s’exaspéra Fay. Vous pensez que j’ai tout inventé?


    —Fay, je ne veux pas me montrer condescendant, mais ça s’est passé il y a soixante-cinq ans. Vous aviez dix ans à l’époque et vous n’étiez encore jamais sortie de votre comté, alors toute expérience nouvelle vous aura forcément paru extraordinaire. Je suis convaincu que vous avez vu quelque chose que vous ne pouvez pas expliquer, mais cela ne veut pas dire pour autant qu’il s’agissait d’une soucoupe volante venue d’une autre planète.


    —Dans ce cas, de quoi s’agissait-il? D’un ballon météo-rologique?


    —D’après votre description, cela ressemblait plutôt à une sorte d’avion.


    —Et l’extraterrestre?


    —Il aurait pu s’agir d’un homme vêtu d’une combinaison de vol.


    —Mais alors pourquoi n’aurais-je pas compris ce qu’il me disait?


    —Il a pu être blessé dans le crash et avoir perdu en partie ses facultés d’élocution, proposa Grant. J’ai subi moi-même une ou deux commotions cérébrales et chaque fois, juste après le choc, j’avais du mal à dire mon propre nom.


    —Et le sang de couleur bleue?


    —Vous êtes certaine qu’il ne s’agissait pas simplement d’eau? demanda Tyler. Vous avez dit vous-même qu’un orage menaçait.


    —Ce n’était pas de l’eau. C’était d’un bleu vif, comme du liquide lave-glace.


    Tyler se tourna vers Jess. Il savait qu’elle avait sûrement autant de mal que lui à croire aux extraterrestres. Il était temps de l’impliquer dans la conversation.


    —Que penses-tu de tout ça?


    Jess s’éclaircit la voix.


    —Pour être honnête, c’est une histoire assez incroyable, et pendant longtemps je n’y ai pas cru. (Elle adressa un regard triste à Fay.) Désolée, Nana.


    —Mais tu y crois à présent?


    —Je ne sais pas ce que je dois croire. Mais ces hommes pensaient que Nana était en possession d’une chose qui méritait qu’on tue pour l’obtenir.


    —Fay, vous avez parlé d’une vidéo. Pouvez-vous nous la montrer?


    —Je vais apporter mon ordinateur, dit Jess.


    Elle quitta la pièce et revint une minute plus tard avec un ordinateur portable. Ils se serrèrent devant l’écran, et Jess ouvrit une vidéo sur YouTube. Le nom de l’utilisateur qui avait posté la vidéo était «chasseurdovni0747». La vidéo enregistrait déjà plus de quinze mille vues.


    —Qui a réalisé cette vidéo? demanda Tyler.


    —Un jeune homme du nom de Billy Raymond l’a prise pour son blog sur les ovnis, répondit Fay. Il interviewait les participants à la convention sur les ovnis à Roswell. Je n’y apparais que brièvement.


    Jess démarra la vidéo et avança le visionnage à la cinquième minute.


    La vidéo était tournée dans une salle de conférence. L’interviewer était hors champ et terminait d’interroger d’une femme vêtue d’un ample kaftan décoré d’un ciel étoilé. La foule des participants à la convention s’apercevait à l’arrière-plan. Puis il y eut une coupure et la vidéo montra Fay, filmée au même endroit.


    «—Voici Fay Turia, dit la voix de Raymond. Avez-vous déjà rencontré des ovnis ou des extraterrestres, Fay?


    —Il se trouve que oui, répondit Fay. J’ai assisté au crash de Roswell et rencontré un extraterrestre blessé qui m’a remis un objet. Je suis actuellement en train d’écrire un ouvrage à ce sujet.


    —Vous étiez présente ce jour-là? Incroyable! Que pouvez-vous nous dire sur cette affaire et sur cet objet?


    —Je ne suis pas encore prête à raconter toute l’histoire. J’ai également récupéré un morceau de l’épave. Je dois bientôt le montrer à un expert, et je compte inclure dans mon livre les résultats de son analyse.»


    Tyler se sentit soudain coupable de ne pas avoir répondu plus tôt à la requête de Fay. Peut-être que sa maison serait encore intacte à cette heure.


    «—Allons, Fay! Je brûle de curiosité! Vous pouvez bien nous donner un petit quelque chose qui puisse convaincre nos spectateurs que vous étiez réellement présente ce jour-là?


    —Bien, je peux vous répéter ce que l’extraterrestre m’a dit, se décida Fay sans grand enthousiasme.


    —L’extraterrestre vous a parlé? Qu’a-t-il dit?


    —Rah pahnoy pree vodat kahzay nobee um.


    —Oh! Et avez-vous une idée de ce que cela signifie?


    —J’espérais que quelqu’un ici pourrait me le dire.


    —Et?


    Fay secoua la tête.


    —Eh bien, Fay, j’espère que vous le découvrirez bientôt. Votre livre va certainement faire du bruit, je suis impatient de le lire. Quand il sortira, j’aimerais bien avoir la chance de vous interviewer à nouveau.


    —J’en serai heureuse.»


    La vidéo passa à une autre interview, et Jess appuya sur «pause».


    —Après cette interview, expliqua Fay, j’ai donné à Raymond mon nom, mon e-mail et mon adresse, mais je n’ai plus eu de nouvelles de sa part. Je n’ai trouvé son blog et cette vidéo que parce qu’il avait transcrit notre échange et mentionné mon nom.


    —Avez-vous trouvé quelqu’un qui ait une idée de ce que cette phrase peut bien signifier? demanda Grant.


    Fay secoua la tête.


    —N’importe qui a pu voir cette vidéo ou lire son blog et vous entendre parler de l’objet, songea Tyler. Votre interview a attiré l’attention de quelqu’un.


    —Mais tout ça n’a aucun sens, s’emporta Jess. Le débris de l’appareil, la gravure sur bois, le métal opalescent dont ces hommes ont parlé à Nana, laquelle de ces choses pourrait avoir tant de valeur?


    —C’est vrai que l’attaque de ce matin paraît totalement disproportionnée pour de simples chasseurs d’ovnis, remarqua Grant.


    Tyler prit la planchette de bois et réexamina ses gravures. Le dessin au recto ressemblait clairement à une carte, suffisamment détaillée pour indiquer un endroit précis, selon son échelle. Il pouvait s’agir d’une ville ou d’une île, mais, sans indication du lieu, la carte restait inutilisable.


    Tyler retourna le morceau de bois et passa la main sur les traits gravés de l’autre côté.


    —Si je n’ai pas rencontré un extraterrestre, comment expliquez-vous ça? demanda Fay.


    Les quatre dessins primitifs représentaient un singe à la longue queue en spirale, une tarentule, un condor aux ailes déployées et une silhouette humaine qui levait un bras.


    Tyler avait reconnu ces images immédiatement, se rappelant un documentaire télévisé qu’il avait vu dans sa jeunesse et qui explorait le mystère de dessins géants tracés dans le désert. Ces symboles, vieux de mille cinq cents ans, et dont certains s’étendaient sur des dizaines de mètres, ne pouvaient être embrassés du regard dans leur globalité que depuis le ciel. Une théorie postulait que ces dessins, qui représentaient des animaux, des lignes droites et de larges allées, étaient des messages qui signalaient à des extraterrestres des sites d’atterrissage.


    Les quatre images gravées sur la planchette reproduisaient ceux d’une antique énigme archéologique: celle des mystérieux géoglyphes péruviens, aussi appelés les lignes de Nazca. Fay pensait que Tyler tenait entre ses mains la preuve que des extraterrestres étaient déjà venus sur terre.
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    Vince n’avait pas cessé de rouspéter depuis que Morgan lui avait annoncé que leurs plans avaient changé. Il aurait bien sûr été plus confortable de voyager à bord d’un vol commercial au départ de Los Angeles, mais l’armée aurait dû débourser un bon paquet de dollars pour deux billets en deuxième classe à plein tarif. Non seulement l’Air Force faisait des économies en les faisant voyager dans le C-17 qui transportait le Killswitch à Pine Gap, mais leur présence permettait également de renforcer discrètement la sécurité du transport. L’avion devait faire escale à Hickam Field à Honolulu, puis continuer sans autre escale jusqu’à l’aéroport d’Alice Springs, avec un ravitaillement en plein vol.


    Morgan et Vince avaient pris place sur des sièges situés sur le flanc de l’immense soute de l’avion-cargo. Des caisses d’équipement destinées à Pine Gap étaient attachées sur des palettes qui occupaient le centre de la soute. Certaines des caisses étaient celles du docteur Kessler, mais la plupart contenaient de l’équipement et des approvisionnements destinés au fonctionnement général du site. Le seul autre passager du vol était Josephson, le technicien de Kessler, qui somnolait sur son siège à l’autre bout de la soute.


    —Pourquoi on ne pouvait pas voyager avec Kessler et son équipe? grommela Vince.


    —Leur vol charter était plein, répondit Morgan sans lever les yeux de sa liseuse.


    La tablette était chargée des œuvres complètes de Charles Dickens et de Jane Austen; Morgan ne risquait pas de manquer de lecture. S’évader dans la littérature anglaise du XIXesiècle était pour elle un excellent moyen de lutter contre le stress.


    —Ça craint, se plaignit Vince. Au moins, en deuxième classe, on aurait eu droit à un dîner et à un film.


    —Je t’avais dit de prendre un livre.


    —Je voulais me regarder des DVD, mais j’ai oublié de charger mon ordinateur, et ici il n’y a pas de prise de courant où je pourrais le brancher.


    —Dommage pour toi.


    —En plus, on a un steward qui se prend pour un comique. (Vince imita l’accent traînant d’Alabama du responsable de soute.) «Il y a un gilet de sauvetage sous votre siège, mais si nous nous écrasons dans l’océan, nous mourrons de toute façon, donc inutile de vous en faire.»


    —On dirait bien que tu t’en fais, pourtant.


    —Si j’avais aimé l’eau, j’aurais rejoint le service d’enquête de la Marine, pas celui de l’Air Force.


    —Essaie de dormir un peu.


    —De dormir? Sur ces sièges? Mais bien sûr. Et une fois que j’aurais mes huit heures de sommeil, je suis censé faire quoi les douze heures qui restent?


    —Tu pourrais continuer à pleurnicher. On dirait que ça t’aide à passer le temps.


    Vince croisa les bras en soupirant lourdement. Il resta silencieux pendant cinq bonnes minutes. Elizabeth Bennet venait juste de recevoir une lettre de M. Darcy quand Vince interrompit de nouveau Morgan dans sa lecture.


    —J’aimerais mieux que nous restions avec l’arme sur le trajet entre l’aéroport et Pine Gap.


    —Quatre agents armés se trouveront dans le camion. Ça suffit, non?


    —On pourrait le suivre en voiture.


    —C’est un camion banalisé. Une voiture d’escorte ne ferait qu’attirer l’attention.


    —Tu penses que la taupe est un Australien?


    —Nous ne devrions pas parler de tout ça tant que nous ne sommes pas dans un environnement sécurisé.


    Vince balaya la soute d’un regard exagérément lent.


    —Où tu crois qu’ils ont pu placer des micros? demanda-t-il dans un murmure moqueur.


    Vince marquait un point. La soute d’un avion-cargo de l’Air Force était un endroit parfaitement sécurisé. Le grondement des moteurs aurait empêché Josephson de les entendre, même s’il avait été réveillé. Et ils n’auraient pas beaucoup de temps pour s’organiser une fois arrivés en Australie. Morgan referma le rabat protecteur de sa liseuse avec un soupir.


    —Étant donné que la personne qui a posté le message sur le forum a utilisé un serveur proxy anonyme, il est impossible de l’identifier. Il peut donc s’agir de n’importe qui, d’un membre de l’équipe américaine comme de l’australienne.


    Depuis qu’ils avaient découvert ce post sur Internet trois jours auparavant, Morgan et Vince avaient travaillé d’arrache-pied pour identifier son auteur. Ils avaient épluché le passé, les relations et les motivations possibles de toutes les personnes impliquées dans le projet. Du côté de l’équipe américaine, cela n’avait rien donné.


    —On pourrait peut-être chercher du côté du mobile du crime?


    Morgan acquiesça.


    —Entendu. Il y a l’appât du gain.


    —C’est un mobile possible. De nombreux pays seraient prêts à payer cher pour obtenir la technologie du Killswitch. Mais personne dans l’équipe ne semble avoir de problèmes d’argent suffisamment sérieux pour l’inciter à trahir son pays.


    —Et aucun d’eux n’a reçu de virement suspect sur ses comptes bancaires. Mais on ne peut pas écarter totalement ce mobile; la plupart d’entre eux seraient assez intelligents pour dissimuler leur paiement sur un compte offshore.


    —Malheureusement, on ignore si le projet est de voler le Killswitch lui-même, ou seulement sa technologie, ou encore de saboter l’essai.


    —Je doute qu’ils tentent de le voler avant qu’on arrive à Pine Gap, remarqua Morgan.


    —Pourquoi ça?


    —À cause du xenobium stocké là-bas. C’est le seul échantillon connu au monde, et le Killswitch est inutile sans lui.


    —Xenobium. On dirait le nom d’un médicament contre les brûlures d’estomac. Xenobium: un soulagement rapide! Tu penses que c’est quoi, exactement?


    —Je n’ai pas assez d’informations pour émettre une hypothèse.


    —Justement, pas besoin d’informations pour faire une hypothèse.


    Morgan tourna le regard vers la caisse de près de deux mètres de long et haussa les épaules.


    —Kessler nous mettra au parfum une fois en Australie.


    Vince et elle n’avaient reçu que des informations minimales sur le Killswitch et ils ignoraient encore son mode de fonctionnement. Ils savaient seulement qu’il s’agissait d’une nouvelle arme innovante capable de détruire les systèmes électroniques à l’aide d’une impulsion électromagnétique, ou IEM, et que le matériau utilisé comme déclencheur de l’explosion s’appelait du xenobium.


    —Le forum ne mentionnait pas le xenobium, remarqua Morgan. Il est possible que quelqu’un essaie de vendre les plans du Killswitch et qu’il n’ait pas parlé du xenobium.


    Vince émit un grognement dubitatif.


    —Quoi, il se risquerait à vendre une arme inutilisable? C’est un bon moyen de se faire tuer.


    —Peut-être que l’acheteur a juste besoin de savoir comment l’arme fonctionne. Avec ces informations, il pourrait construire lasienne.


    —Mais où trouverait-il du xenobium, dans ce cas?


    Morgan haussa les épaules pour toute réponse.


    —Bien sûr, tout cela pourrait aussi relever d’une simple coïncidence, reprit Vince, et nous nous offrons un voyage gratuit en Australie aux frais du contribuable américain.


    —Tu n’en crois pas un mot.


    Vince sourit.


    —Non, tu as raison. Et toi non plus. Bon, quel est le plan?


    —Nous devons commencer nos interrogatoires des membres de l’équipe dès notre arrivée. Quelqu’un craquera peut-être.


    —Et je revérifierai moi-même les mesures de sécurité prévues pour le transport du Killswitch depuis Pine Gap jusqu’au terrain d’essai. Si quelqu’un compte le voler, le scénario le plus probable serait de frapper durant le transport, parce que ce sera la première fois que le xenobium et l’arme se trouveront au même endroit et à l’extérieur d’un bâtiment sécurisé.


    Vince retomba dans le silence en soupirant. Après deux nouveaux soupirs, Morgan le prit en pitié et lui prêta son ordinateur portable pour qu’il puisse regarder son film.


    Alors que Vince installait son DVD, Morgan retourna à sa lecture. Elle s’efforça de se replonger dans les machinations de l’aristocratie provinciale de l’Angleterre du XIXesiècle, mais elle ne pouvait s’empêcher de couler de fréquents regards en direction de la grande caisse qui renfermait le Killswitch.
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    Assis à une table métallique dans le bureau de l’entrepôt d’Alice Springs, Coltchev regarda le bulletin d’informations de Queenstown pour la deuxième fois. La vidéo qui passait sur son ordinateur portable montra une vue de la maison incendiée de Fay Turia puis celle d’un jet boat retourné, près duquel se trouvait un cadavre recouvert d’un drap. Coltchev grimaça de colère en pensant que ses hommes avaient été tués durant ce qui aurait dû être une mission de routine.


    Alors que la présentatrice poursuivait sa narration des faits, la vidéo montra deux hommes qui sortaient du poste de police. Il y avait un colosse noir habillé d’une parka orange vif comme Coltchev n’en avait jamais vu. L’homme était chauve, avec un cou de taureau, et identifié comme Grant Westfield, ingénieur électricien et ancien catcheur professionnel connu sous le surnom du «Brasier» avant qu’il abandonne sa carrière pour s’enrôler sous les drapeaux.


    L’homme blanc légèrement plus grand qui suivait Westfield était identifié comme étant le docteur Tyler Locke, lui aussi ingénieur au sein d’une compagnie du nom de Gordian Engineering. Avec son blouson en cuir et sa carrure athlétique, et même s’il était moins charpenté que Westfield, Locke ne ressemblait pas au stéréotype de l’ingénieur pâlot qui ne sortait jamais de son laboratoire. Ils avaient l’air tous les deux d’hommes capables de se défendre dans une bagarre. Maintenant qu’il voyait Locke et Westfield, Coltchev comprenait mieux que ses hommes aient pu se faire tuer.


    Locke et Westfield montèrent dans une Audi gris argent et partirent sans répondre aux questions que leur criaient les journalistes. Coltchev chercha le site Internet de la Gordian et y trouva de courtes biographies de Locke et Westfield. Comme il le suspectait, ces deux hommes étaient des vétérans décorés. Locke était ingénieur mécanicien, spécialisé en enquête scientifique et en explosifs, tandis que Westfield était expert en analyse de défaillance système et en démolition.


    Le site de la Gordian n’en parlait pas, mais Coltchev trouva plusieurs articles de presse qui mentionnaient le rôle de Locke et Westfield dans la découverte de l’arche de Noé et de la tombe du roi Midas. Apparemment, ils avaient acquis une certaine célébrité en retrouvant ces prestigieux vestiges du passé. Peut-être travaillaient-ils avec Fay Turia pour interpréter la carte de la gravure sur bois?


    Cette pensée lui redonna confiance dans sa décision: il avait eu raison de chercher à retrouver Fay, dont il avait appris l’existence grâce au blog d’un amateur d’ovnis, pour qui l’incident de Roswell relevait de la théorie du complot.


    Coltchev avait entrepris des recherches sur le Web en associant xenobium (sous différentes orthographes) et Roswell, et la vidéo de l’interview de Fay était apparue dans la liste des résultats. Quand Coltchev avait vu Fay expliquer ce dont elle avait été témoin à Roswell, il avait eu la certitude que celle-ci savait quelque chose sur le xenobium qu’il recherchait.


    Sa taupe au sein du programme Lightfall pensait que le xenobium possédé par l’Australie était le dernier échantillon existant, mais Coltchev savait que c’était faux. Ses recherches indiquaient qu’un autre fragment avait été dissimulé par l’ancienne civilisation des Nazca du Pérou, quelque part dans leurs immenses géoglyphes du désert, mais jusqu’à ce qu’il tombe sur cette interview vidéo de Fay il y avait trois jours de cela, il ignorait comment faire pour le retrouver.


    Zotkine frappa à la porte du bureau.


    —Nous sommes prêts.


    Coltchev referma son ordinateur et suivit Coltchev jusqu’à une des remorques garées à l’arrière de la plate-forme de chargement de l’entrepôt.


    Quatre barils avaient été attachés au sol de la remorque et remplis de billes d’ANFO. Deux pains d’explosif C-4 étaient posés à côté de chaque baril. En plus de Zotkine, quatre hommes assistaient à la scène, tandis que l’expert électricien de l’équipe, Gourevitch, terminait ses branchements.


    Coltchev inspecta son travail. Tous les fils semblaient connectés comme il fallait, mais il voulait être certain que l’installation fonctionnerait comme prévu.


    —Allons-y pour le test, dit-il.


    Il patienta le temps que Gourevitch mette en place les branchements temporaires pour tester le système, en songeant que, pour une mission qui avait commencé sur le site de l’explosion de la Toungouska en Sibérie, près d’un siècle auparavant, il était normal de s’achever sur une autre explosion.


    Selon les rapports que Coltchev avait exhumés des archives poussiéreuses, l’explorateur Vassily Souzdalev avait été le premier à visiter la zone du cataclysme de la Toungouska en 1916, huit ans après l’explosion. Quand il était revenu deux mois plus tard, il avait rapporté un étrange métal qu’il avait baptisé du nom de «xenobium», puisqu’il postulait que celui-ci avait une origine extraterrestre. Au cours de son voyage de retour vers Moscou, Souzdalev était tombé gravement malade, sans comprendre qu’il était victime d’une contamination radioactive liée à l’échantillon de la taille d’un timbre-poste qu’il transportait dans sa poche. La structure élémentaire du xenobium resta un mystère, car les scientifiques qui l’étudièrent voulurent tester ses propriétés conductrices et, en le connectant à une source électrique, provoquèrent son explosion, qui souffla entièrement un bâtiment de quatre étages.


    En 1918, quand le gouvernement soviétique à peine en place comprit la valeur d’un explosif si puissant et si compact, il renvoya Souzdalev, qui s’était entre-temps rétabli, dans la Toungouska afin de retrouver d’autres morceaux de xenobium, en l’équipant cette fois-ci d’un conteneur en plomb afin qu’il puisse rapporter ses trouvailles en toute sécurité. Mais un espion révéla aux forces tsaristes l’existence de cette mission et celles-ci dépêchèrent sur place Ivan Dombrovski, un ancien militaire qui était également scientifique, afin de traquer Souzdalev et de retrouver cette arme susceptible de les aider à remporter la victoire sur les communistes.


    Ce ne fut que bien plus tard, après que le tsar eut été exécuté et que Dombrovski se fut enfui en Amérique, que le cadavre de Souzdalev fut retrouvé dans les étendues marécageuses de Sibérie par des natifs de la région. Les Soviétiques supposèrent que Dombrovski avait livré aux États-Unis ce qu’il avait trouvé dans la Toungouska, en échange de l’asile politique. Une nouvelle exploration de la région de la Toungouska ne permit pas de retrouver de nouveaux échantillons de xenobium. Le secret de l’endroit exact où il avait été découvert était mort avec Souzdalev.


    L’Union soviétique envoya des espions aux États-Unis pour découvrir si Dombrovski possédait des informations sur l’endroit où il serait possible de retrouver d’autres fragments du précieux métal. Malheureusement, une tentative de vol de l’échantillon de la Toungouska détenu par les États-Unis échoua lamentablement, entraînant la mort de Dombrovski et la destruction du xenobium qu’il avait rapporté de Russie. L’opération, qui devait être une grande victoire pour les Soviétiques, avait tourné au fiasco.


    Les seuls renseignements utiles qui avaient pu être récupérés disaient que Dombrovski avait parcouru le monde pendant des années à la recherche d’une autre source de xenobium et qu’il avait trouvé deux indices sérieux: une carte et une preuve qu’il existait encore du xenobium. Dombrovski avait utilisé la carte pour retrouver un gros échantillon caché dans la région de Nazca au Pérou, dont il avait pris une photo pour prouver ses dires. Pour des raisons inconnues, Dombrovski n’avait pas rapporté avec lui l’échantillon et l’avait laissé en Amérique du Sud. Avec la mort de Dombrovski et la destruction de ses archives dans l’incendie de son laboratoire, l’opération soviétique avortée avait détruit toute chance de suivre cette piste, et le xenobium paraissait à jamais perdu.


    Puis Coltchev avait eu un coup de chance. Pendant des années, il avait entretenu des relations avec une source au sein de l’industrie de l’armement travaillant pour l’armée américaine, et durant leurs échanges ce contact lui avait appris que les Australiens étaient en possession de leur propre xenobium. Leur échantillon présentait toutes les propriétés du matériau retrouvé dans la Toungouska, et les Américains s’étaient lancés dans la fabrication d’une arme tirant parti des caractéristiques uniques du xenobium, en dédommageant généreusement les Australiens pour l’utilisation de leur échantillon comme détonateur.


    Demain, le système d’arme Killswitch atterrirait en Australie, et l’explosion de cette remorque piégée allait permettre à Coltchev de s’en emparer. Quatre jours après ça, le 25juillet deviendrait pour les Russes une date mémorable.


    Gourevitch déroula le câble jusqu’au milieu de l’entrepôt et le brancha sur un petit détonateur.


    —C’est prêt, annonça-t-il en se relevant.


    Tous les hommes présents se reculèrent autant que possible. Coltchev sortit de sa poche un petit émetteur radio dernier cri qui fonctionnait sur une fréquence codée. L’appareil possédait une portée de vingt-cinq kilomètres, largement plus que la distance nécessaire pour cette opération.


    Zotkine et le reste des hommes tournèrent leur regard vers Coltchev d’un air impatient, lui qui tenait dans sa main le moyen de valider leur dur labeur des neuf derniers mois. Coltchev savait exactement ce qu’ils ressentaient, car ce moment représentait pour lui l’aboutissement d’années de travail.


    Sa spécialité au sein du SVR avait été le recrutement et la gestion de sources de renseignement étrangères. Il avait reçu quatre citations pour les informations qu’il avait su obtenir. La récupération du prototype du Killswitch aurait dû être le couronnement de sa carrière, mais la capture d’Anna Chapman et de ses camarades avait entraîné sa disgrâce avant qu’il ait pu terminer cette mission. Ses supérieurs étaient si timorés et si dénués d’ambition qu’ils avaient abandonné le projet de dérober la technologie du Killswitch par crainte des conséquences.


    Puisqu’ils manquaient de la force de conviction nécessaire pour poursuivre la mission, Coltchev leur montrerait ce que le talent et une volonté sans faille pouvaient accomplir. Ils verraient comment la Russie pouvait redevenir un grand pays en secouant le joug de la toute-puissante domination capitaliste des États-Unis.


    Coltchev avait fréquenté l’université durant les années de la glasnost et assisté au déclin vertigineux de son pays sur la scène internationale. Il n’avait jamais connu l’insécurité, jusqu’à ce que la guerre froide prenne fin avec la chute du mur de Berlin. Bien sûr, le régime communiste n’était pas allé sans difficultés pour la population: les longues files d’attente pour obtenir du pain et du papier-toilette, les sévères restrictions sur la liberté de déplacement, la surveillance permanente des services de renseignement internes. Mais le peuple savait alors ce que c’était que de vivre en sécurité. Youri, le père de Coltchev, avait un travail stable à l’usine, et il y avait toujours à manger à la maison.


    La perestroïka avait détruit tout ça. Quand l’Union soviétique s’était délitée, cela avait été l’effondrement d’un empire qui avait dominé un quart des terres émergées du monde. Coltchev détestait les Américains qui se vantaient d’avoir remporté la guerre froide et se raillaient des malheurs de son pays.


    L’économie s’effondra dramatiquement quand Boris Eltsine devint président, et le père de Coltchev perdit son emploi. La criminalité explosa à Moscou. Youri tenta d’ouvrir un petit magasin avec ses maigres économies, mais la mafia russe s’en prit à lui quand il refusa de payer pour sa protection. Un soir, alors qu’il rentrait chez lui, Youri fut abattu en pleine rue.


    La mère de Coltchev ne se remit jamais du drame. La vodka devint son médicament, qu’elle consomma à hautes doses. Coltchev aurait pu lui aussi sombrer dans la criminalité, mais il se fit la promesse de ne jamais rejoindre ces porcs de la mafia qui étaient en train de détruire la Russie en la transformant en un pays de non-droit. Il voulait aider son pays à recouvrer sa grandeur perdue. Il était doué pour les langues, et quand les services de renseignement le recrutèrent, il sut qu’il avait trouvé sa voie.


    Il grimpa rapidement les échelons et se concentra exclusivement sur sa carrière, au point de faire échouer deux mariages. Nadia Bedova, un agent secret elle aussi, avait compris son engagement. Elle savait, bien mieux que les deux ex-femmes de Coltchev, que ce travail était toute sa vie. La débâcle de l’affaire Chapman était grave, mais pas insurmontable. Coltchev savait qu’au final il se remettrait de cet échec.


    Coltchev sourit et pressa le bouton de l’émetteur. Le détonateur isolé explosa avec un bruit sourd, et ses hommes s’exclamèrent joyeusement. Ni la détonation ni les cris n’étaient assez forts pour attirer l’attention dans la zone industrielle où se trouvait l’entrepôt.


    Coltchev félicita chaque homme d’une accolade virile à la russe, avant d’étreindre chaleureusement Zotkine en lui tapant dans le dos. Gourevitch débrancha son installation temporaire et commença à insérer les détonateurs dans les pains de C-4, qui seraient placés à l’intérieur des barils d’ANFO.


    Debout dans l’entrepôt, Coltchev admira en silence le travail de son équipe. Dans moins d’une semaine, ses efforts seraient récompensés par la restauration de son honneur. Après le 25juillet, il retournerait chez lui en héros pour avoir frappé au cœur leur plus grand ennemi, les États-Unis d’Amérique.
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    Nadia Bedova supporta patiemment la fouille du garde du corps. Les gestes de l’homme étaient rapides et efficaces, ceux d’un professionnel qui ne profitait pas de l’occasion pour la tripoter. Mais Nadia était venue sans arme, sachant qu’on ne la laisserait pas entrer dans le cas contraire.


    Ayant vérifié qu’elle n’était pas armée, le garde l’escorta dans le couloir jusqu’à l’entrée des locaux de la Mulvey Gardner Trading, situés dans une tour de bureaux de Sydney. Andrew Hull, le propriétaire, l’un des plus importants trafiquants d’armes de la ceinture pacifique, avait créé cette société pour servir de façade légale à ses activités. Bedova avait déjà fait appel à ses services à de nombreuses reprises. Si Coltchev menait une opération ici en Australie, Hull était certainement au courant.


    À l’intérieur du bureau installé à l’angle de la tour, un homme mince dans la quarantaine s’avança pour l’accueillir en lui tendant la main. Quand Hull se rapprocha, Bedova remarqua que l’Australien avait récemment subi une implantation capillaire.


    —Madame Bedova, la salua-t-il en souriant. C’est toujours un plaisir de vous voir.


    —Monsieur Hull, répondit-elle en lui serrant la main avant de prendre un siège.


    —Puis-je vous offrir quelque chose à boire?


    —Non merci, je n’ai pas le temps.


    —Ah! les affaires d’abord. Quel dommage. À quoi dois-je le plaisir de votre visite?


    —Vous avez parlé à Vladimir Coltchev récemment.


    Hull ne détourna pas les yeux, mais son sourire se figea imperceptiblement.


    —Je crains de ne pouvoir parler de mes affaires avec d’autres clients.


    —Même si ces affaires ont été conclues avec de l’argent volé dans les coffres de la Russie?


    —L’origine de l’argent n’est pas de ma responsabilité, la contra Hull. Vous comprenez bien j’imagine qu’il serait mauvais pour mes affaires de me soucier de la provenance des fonds de mes clients.


    —J’ai besoin de savoir ce que vous avez fourni à Coltchev.


    Hull laissa échapper un petit rire.


    —Il n’y a vraiment rien à dire. Par ailleurs, même si c’était le cas, je ne resterais pas longtemps dans le milieu si mes clients pensaient que je pourrais si facilement trahir leur confiance.


    —L’avenir de votre commerce sera encore plus rapidement compromis si mes supérieurs découvrent que vous traitez avec des agents clandestins derrière notre dos.


    Le sourire de Hull s’effaça.


    —J’avais cru comprendre que M. Coltchev avait démissionné et qu’il opérait désormais en indépendant?


    —Oh! oui, il opère en indépendant. Avec des fonds dérobés au SVR. Vous êtes en affaires avec beaucoup de fournisseurs d’armes russes, je crois?


    Hull ne se donna pas la peine de répondre à cette question de pure forme. Bedova savait pertinemment qu’il faisait la moitié de son chiffre d’affaires en vendant des armes russes à des groupes rebelles dans toute l’Asie. Si la Russie fermait le robinet de ses approvisionnements, Hull serait remplacé par d’autres trafiquants qui ne guettaient qu’une occasion pour prendre sa place.


    —Que proposez-vous? demanda-t-il.


    —En dehors du maintien de vos bonnes relations avec les autorités russes? Si la piste que vous me donnez conduit à la capture ou l’élimination de Coltchev, vous recevrez une prime de cinq cent mille dollars australiens.


    Hull secoua la tête.


    —Si vous ratez votre coup et que Coltchev découvre que je vous ai conduite à lui, il viendra s’en prendre à moi. Ce qui serait tout aussi dommageable pour mes affaires.


    En plus de la petite troupe de gardes qui veillaient sur les lieux, Bedova voyait bien que les baies vitrées de l’appartement-terrasse étaient équipées de vitres pare-balles assez épaisses pour supporter l’impact d’une roquette.


    —Très bien. Je suis autorisée à vous offrir un paiement d’avance d’un demi-million.


    —Et la même chose une fois l’affaire terminée.


    Bedova marqua une courte pause, puis acquiesça.


    —Cela devrait couvrir vos frais de sécurité pour un bon moment.


    —Hum. Un million de dollars. Vous devez vraiment vouloir lui remettre la main dessus. Pourquoi ça?


    —Son départ ne s’est pas bien passé, et de par sa position il disposait d’informations sensibles. Si l’un de vos proches collaborateurs vous quittait brutalement et emportait vos plus grands secrets chez l’un de vos concurrents, combien seriez-vous prêt à payer pour l’arrêter?


    —Je vois le problème. (Hull fit la moue.) Bon, très bien. J’accepte vos conditions. Mais j’exige que le transfert soit effectué avant de vous dire quoi que ce soit.


    Bedova acquiesça sans hésiter. Elle passa un coup de fil et cinq cent mille dollars furent immédiatement versés sur le compte de Hull. En réalité, elle n’était autorisée à lui offrir qu’un demi-million de dollars. Elle s’inquiéterait plus tard de savoir comment lui payer le reste. Quand Hull eut vérifié la validité du virement sur son ordinateur, il releva les yeux vers Bedova.


    —Bien, dites-moi ce que vous savez, dit-elle.


    —Il y a trois semaines, Coltchev est venu me voir avec une demande urgente. Il avait des difficultés à obtenir certains équipements dont il avait besoin.


    —Que voulait-il?


    —De l’ANFO. Des détonateurs. Du cordeau détonant.


    —Quelle quantité d’ANFO a-t-il achetée?


    —Quarante tonnes.


    Bedova écarquilla les yeux.


    —A-t-il expliqué ce qu’il comptait en faire?


    Hull s’esclaffa.


    —Non, et je n’ai pas posé la question.


    —S’il envisage de mener une attaque terroriste, vous ne craignez pas que la police puisse remonter la piste jusqu’à vous?


    —C’est un risque inhérent à mon activité, mais mon implication a simplement été celle d’un intermédiaire. Je me suis contenté de le mettre en rapport avec un vendeur, le trésorier d’une compagnie minière du Territoire du Nord qui avait un surplus en stock dont il cherchait à se débarrasser.


    —Où l’attaque doit-elle avoir lieu?


    —Je l’ignore.


    —Où a-t-il demandé que l’ANFO soit livré?


    —Dans un entrepôt à Alice Springs. (Hull lui écrivit l’adresse sur un bout de papier.) Le dernier chargement a été livré hier matin.


    —Donc l’attaque pourrait avoir lieu à tout moment?


    —Je suppose, oui. (Hull marqua une pause. Bedova comprit qu’il hésitait à lui dire quelque chose d’autre.) Il est clair que j’ai tout intérêt à votre succès.


    —Vous savez quelque chose d’autre?


    —Coltchev sera peut-être parti quand vous arriverez.


    —Si nous le manquons à Alice Springs, nous risquons de le perdre pour de bon, alors vous feriez mieux de me dire tout ce que vous savez.


    —Je ne pense pas que son objectif se trouve à Alice Springs.


    —Pourquoi?


    —Parce qu’il m’a demandé de le mettre en contact avec un membre du cartel de Baja.


    Cette information ne faisait qu’ajouter à la perplexité de Bedova, qui parvenait de moins en moins à comprendre les intentions de Coltchev.


    —Le cartel de la drogue mexicain?


    Hull acquiesça.


    —Et inutile de poser la question: j’ignore pourquoi.


    Bedova avait son idée. Si Coltchev voulait faire entrer clandestinement quelque chose aux États-Unis, les trafiquants de drogue étaient les mieux placés pour ça.


    Bedova se pencha en avant sur sa chaise.


    —A-t-il fait mention de Wisconsin Avenue?


    —Non.


    Tout cela n’avait aucun sens. Pourquoi Coltchev avait-il besoin d’Icare pour son opération?


    —Si jamais vous me mentez, dit-elle, je le saurai. Vos approvisionnements se tariront rapidement et vos clients sauront que vous êtes devenu persona non grata.


    Hull leva les mains face aux menaces de Bedova.


    —Je vous assure que je ne sais rien de plus. Si vous n’arrivez pas à le retrouver, je pense que ça en dira plus sur l’efficacité des services de renseignement russes que sur mon honnêteté.


    Bedova le dévisagea longuement. Hull était un menteur habile. S’il lui cachait quelque chose, elle n’arriverait jamais à le découvrir. Mais elle ne pensait pas qu’il se risquerait à la mettre sur une fausse piste.


    Elle se leva.


    —Encore une chose.


    —Oui? dit-il en quittant son bureau pour la raccompagner.


    —Si vous tentez de prévenir Coltchev que nous arrivons, vous serez mort avant la fin de la semaine prochaine.


    —Inutile de me menacer, madame Bedova, je suis pleinement intéressé à votre succès. Au sens propre comme au sens figuré.


    Elle hocha la tête et prit congé. Dans l’ascenseur qui la ramenait au rez-de-chaussée, elle envoya un SMS à son équipe.


    


    Débrouillez-vous pour nous trouver au plus vite un avion pour Alice Springs.
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    —Je me moque de ce que ça coûtera, dit Jess à Tyler et Grant, en reposant son téléphone avant d’aller s’asseoir sur le sofa à côté de Fay. Nous avons besoin de votre aide.


    Pendant que Jess avait répondu à un coup de fil, les autres étaient allés s’installer dans le salon pour prendre le café et écouter Fay raconter encore son histoire, deux fois d’affilée. Le récit fut le même chaque fois, et Tyler eut la conviction que Fay ne mentait pas. Quant à savoir si son interprétation des faits était la bonne, c’était une autre question. Les souvenirs pouvaient se déformer avec le temps.


    Jess parut surprise que Tyler ne bondisse pas de son siège pour se joindre à leur quête.


    —Alors? Tu en dis quoi? Tu n’as pas envie d’un peu d’aventure?


    Tyler jeta un coup d’œil embarrassé vers Grant, qui haussa les épaules comme pour dire: «pourquoi pas?»


    —Tu ne crois pas qu’il faudrait plutôt faire appel à un détective privé? proposa Tyler. Nous sommes ingénieurs.


    —Mais vous êtes aussi des enquêteurs. Qui voudrais-tu que j’engage? Un privé du coin qui passe son temps à retrouver les ex-maris qui ne paient plus la pension alimentaire?


    —Non, il te faut un cabinet d’enquêteurs de dimension internationale.


    —Et où je peux trouver une firme plus internationale que la Gordian? Votre site Internet dit que vous possédez des bureaux dans trente-cinq pays.


    —Mais vous voulez aussi découvrir le lien entre l’affaire de Roswell et les lignes de Nazca. Vous ne préférez pas embaucher un archéologue?


    —J’ai déjà parlé à une bonne dizaine d’archéologues, dit Fay. Ils pensent tous que je suis marteau.


    —Par ailleurs, reprit Jess, Nana a travaillé sans relâche sur le sujet depuis cinq ans. Elle serait titulaire d’un doctorat si elle était allée à l’université. Je suis sûre qu’elle en connaît autant sur la culture nazca que n’importe quel spécialiste des civilisations précolombiennes.


    —Qu’attendez-vous de nous? demanda Grant.


    —Nous voulons que vous nous aidiez à retrouver ceux qui ont voulu s’en prendre à moi, dit Fay. Ils ont forcément des réponses à propos de l’objet de Roswell.


    —Nous devons au moins découvrir pourquoi ils le veulent, ajouta Jess.


    Tyler baissa les yeux sur la gravure.


    —L’avez-vous déjà montrée à la police?


    —Oui, répondit Fay. Elle ne m’a pas crue. Elle pense que l’agression est liée à autre chose.


    —Comme quoi?


    —Qu’il s’agissait de deux cambrioleurs, qui se sont présentés sous un faux prétexte pour entrer dans ma maison et me dérober mon argent.


    —Vous en aviez chez vous?


    —J’ai un coffre qui contient cent mille dollars environ. Il s’agit d’une partie de l’assurance-vie d’Henare. Deux fois par an, je puise dans cet argent pour payer mon voyage au Pérou afin d’étudier les géoglyphes des Nazca ainsi que les ruines de l’antique cité de Cahuachi. Le coffre est ignifugé, il a résisté à l’incendie. La police pense que j’ai dû parler de l’argent à quelqu’un, mais c’est faux. Je ne vois pas comment des voleurs auraient pu apprendre son existence.


    —Et pourquoi auraient-ils incendié la maison et se seraient-ils lancés à notre poursuite s’ils venaient pour l’argent? renchérit Tyler. Des cambrioleurs auraient pris la tangente dès que les choses ont commencé à mal tourner.


    Fay haussa les épaules.


    —Je ne fais que vous donner la thèse actuelle de la police. Je suis sûre qu’elle évoluera, mais l’enquête va prendre du temps.


    —Un temps que nous n’avons pas, intervint Jess. On risque à tout moment d’être à nouveau attaquées.


    —Ou pas, remarqua Grant.


    —On n’en sait rien, c’est vrai. Mais tant que nous n’aurons pas découvert ce que ce morceau de bois a de tellement important, Nana et moi devrons en permanence regarder par-dessus notre épaule. Et même si elle donne la gravure à quelqu’un, rien ne garantit que ça la mettra à l’abri.


    Tyler soupira et se tourna vers Grant.


    —Qu’est-ce que tu en penses?


    —Je suis partant si tu l’es. On devait se prendre quelques jours de congés, de toute façon.


    Jess et Fay adressèrent à Tyler un regard plein d’espoir.


    —Très bien, dit-il finalement. Nous ferons ce que nous pourrons.


    Jess leva les poings au ciel.


    —Oui! J’étais sûre que tu ne nous laisserais pas tomber.


    —Je vous remercie du fond du cœur, se réjouit Fay.


    —Le seul problème est que nous n’avons pas vraiment de pistes, dit Tyler. Nous allons contacter Billy Raymond pour voir si quelqu’un l’a interrogé à propos de Fay, comme c’est certainement par cette vidéo que ces types ont entendu parler d’elle.


    —Je m’en occupe, proposa Grant, qui sortit son téléphone et quitta la pièce.


    —Nous pouvons également emporter le débris et la gravure à Seattle pour les analyser dans notre laboratoire. Nous trouverons peut-être des informations intéressantes sur le matériau utilisé.


    —Il faudra qu’on laisse ça de côté pour l’instant, car on a une autre piste à suivre, lui dit Jess. L’appel que j’ai reçu provenait d’un contact dans la police.


    —Tu as tes entrées dans la police? s’étonna Tyler.


    —Il m’arrive encore de faire du décryptage pour elle, àl’occasion.


    —La police a une piste?


    Jess acquiesça.


    —Oui, mais plutôt mince. Un des touristes présents à l’embarcadère de la Shotover a posté une vidéo sur Internet où l’on vous voit en train de voler le bateau. Sa caméra a aussi filmé les deux hommes à vos trousses. Apparemment, elle a fait le tour du Web.


    —Et quelqu’un a reconnu Foreman et Blaine?


    —Il semblerait. Un étudiant australien d’un campus secondaire de l’université Charles-Darwin a envoyé un e-mail à la police pour l’informer qu’il croyait avoir aperçu un des hommes de la vidéo la semaine dernière.


    —Où est-il exactement?


    —Dans un centre de recherches dans les faubourgs d’Alice Springs, au centre de l’Australie. Il s’appelle Jeremy Hyland.


    —La police va enquêter?


    Jess secoua la tête.


    —Les passeports de Foreman et Blaine ne portaient pas de tampon australien, donc la police néo-zélandaise pense qu’il s’agit juste des affabulations d’un gamin surexcité, même si ce dernier a fourni une description bien détaillée de Blaine. Pour le moment, les policiers sont débordés par les différents éléments de l’enquête, et cette piste n’est pas une priorité pour eux.


    —Et pourquoi crois-tu que cet étudiant dit la vérité? demanda Tyler.


    —Parce que je l’ai appelé, et qu’il m’a répété qu’il était presque certain d’avoir vu Blaine dans son laboratoire universitaire. Il faisait le chauffeur pour un de leurs visiteurs.


    —«Presque certain» n’est pas certain.


    —Il a mentionné le fait que Blaine avait l’oreille gauche en partie amputée.


    Cette précision éveilla l’attention de Tyler. Il repensa à leur affrontement sur le jet boat, et il se rappela avoir remarqué qu’il manquait un lobe d’oreille à Blaine, juste avant que celui-ci soit projeté sur les rochers avec une telle violence que la police n’avait sans doute pas relevé ce signe particulier au milieu de ses multiples blessures et traumatismes.


    Fay avait remarqué ce détail elle aussi.


    —C’est bien lui! s’écria-t-elle. On aurait dit que le bas de l’oreille de Blaine avait été arraché. C’est forcément lui que cet étudiant a vu.


    —Et il y a encore mieux, reprit Jess. Hyland prétend également avoir aperçu le passager de Blaine pas plus tard qu’hier, à bord d’une voiture sur la route principale qui traverse Alice Springs.


    —Qu’est-ce qu’il étudie? demanda Tyler. Il y a un rapport possible avec Roswell?


    —Non. Il travaille sur un projet de camion routier piloté par ordinateur, baptisé CAPEK. Il s’agit de recherches financées par l’industrie du transport routier.


    Tyler s’esclaffa.


    —Ils ont baptisé leur camion robotisé du nom de Karel Capek.


    —Qui est-ce? demanda Fay.


    —Un écrivain tchèque qui a inventé le mot «robot», dans sa pièce de théâtre R.U.R. C’est une des œuvres que j’ai étudiées dans mon cours sur la littérature de science-fiction, crut-il bon d’ajouter devant les regards étonnés de Fay et Jess.


    Jess prit la gravure sur bois pour l’examiner.


    —Pourquoi ceux qui sont prêts à tuer pour la gravure de Nana s’intéresseraient-ils à des camions robotisés au fin fond de l’Australie?


    —C’est une question que nous devrons poser aux gens de ce labo, dit Tyler. Et je pense que nous devrions le faire en personne. Nous pourrons peut-être retrouver la trace de l’homme qui accompagnait Blaine.


    —J’espérais que tu dirais ça, parce que nous allons vous accompagner. Il y a un vol pour Sydney qui part de Queenstown dans deux heures.


    Avant que Tyler ait pu protester, Grant revint dans le salon, le visage grave.


    —Qu’y a-t-il? lui demanda Tyler.


    —C’est à propos de Billy Raymond, le gars qui a fait l’interview vidéo de Fay.


    —Eh bien?


    —Il a été tué il y a trois jours.
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    Starbucks n’avait pas encore ouvert de franchise à Alice Springs, et alors que Tyler conduisait leur Jeep de location hors de la ville, il buvait un café de relais routier assez fort pour servir de solvant industriel. Il songea que ce café correspondait finalement bien aux besoins des chauffeurs de la région, contraints à des trajets interminables à travers la brousse pour rejoindre les autres villesd’Australie.


    Alice Springs était la plus grande ville à mille trois cents kilomètres à la ronde. Tyler venait à peine d’arriver, mais il percevait déjà le caractère farouchement indépendant que partageaient ses vingt-sept mille habitants. En dépit de son isolement géographique, Alice Springs avait l’habitude d’accueillir des étrangers. Les éleveurs, les mineurs, les prospecteurs et les routiers qui faisaient le long trajet entre Adelaide au sud et Darwin au nord y passaient en un flot régulier qui irriguait toute la ville.


    Pour autant, le groupe qui accompagnait Tyler n’était pas du genre à passer inaperçu. Grant était assis à côté de lui, tandis que Jess et Fay occupaient la banquette arrière. Ils seraient faciles à repérer, et c’était la raison pour laquelle ils étaient arrivés en ville de manière discrète.


    Tyler jeta un coup d’œil involontaire dans le rétroviseur et Jess surprit son regard. Ils n’avaient pas eu l’occasion de se retrouver seuls durant le voyage, et c’était sans doute mieux ainsi. Il était toujours attiré par elle et il sentait la tension qui existait encore entre eux, mais tenter de recommencer une histoire après toutes ces années et dans ces circonstances n’apporterait rien de bon. De toute façon, Tyler n’avait pas l’impression que Jess attendait quoi que ce soit de lui en dehors de son aide pour résoudre ce mystère. Il devait traiter cette affaire avec professionnalisme, et rien de plus.


    Bon, mais si c’était aussi simple que ça, pourquoi n’arrivait-il pas à s’empêcher de l’observer dans le rétroviseur?


    Pour détourner ses pensées de Jess, Tyler se concentra sur leur rendez-vous avec Jeremy Hyland au laboratoire du CAPEK. Sans la moindre idée du lien qui pouvait exister entre le CAPEK et leur affaire, ils avaient jugé plus prudent de se servir du titre d’ingénieur en chef de Tyler à la Gordian Engineering pour arranger un rendez-vous à 9heures du matin avec l’étudiant, sans lui expliquer qu’ils voulaient le rencontrer à cause de son témoignage auprès de la police néo-zélandaise.


    La distance entre les États-Unis et la Nouvelle-Zélande était si importante que Tyler n’avait pas pu utiliser un des jets privés de la Gordian pour ce voyage, et ils avaient donc pris un vol commercial pour rejoindre Alice Springs. Avec la correspondance, le vol depuis Queenstown avait duré sept heures et ils avaient consacré ce temps à réétudier les événements de la veille et à réfléchir à la signification possible de la gravure de Fay, mais sans plus de résultats.


    La seule information nouvelle qu’ils avaient glanée durant l’escale à Sydney était que Billy Raymond avait été renversé par un pick-up sur le parking d’un centre commercial à Phoenix. Aucun témoin n’avait pu identifier le chauffard, qui avait pris la fuite. Le pick-up, volé quelques heures plus tôt, avait été retrouvé mais la police n’avait aucune piste. Elle supposait que le coupable était un voleur de voitures qui avait pris peur et la fuite.


    Mais personne dans le groupe de Tyler ne pensait que la mort de Raymond pouvait être une coïncidence. Pour une raison inconnue, Blaine, qui avait voyagé jusqu’en Nouvelle-Zélande pour dérober un objet a priori sans valeur, tuer Fay Turia et brûler sa maison pour couvrir ses traces, s’était rendu dans un centre de recherches en haute technologie au beau milieu de l’Australie à peine une semaine auparavant. Et Billy Raymond, le lien le plus probable entre Fay et Blaine, reposait à présent dans un cimetière de l’Arizona.


    Si Tyler ne croyait pas à la visite sur terre d’extraterrestres, il était en revanche persuadé que la gravure de Fay possédait une signification qu’ils n’avaient pas encore découverte. À l’évidence, il leur manquait certaines informations cruciales qui expliqueraient l’importance de cette gravure, et ils espéraient tous que Jeremy Hyland pourrait les orienter dans la bonne direction.


    —Je veux vous accompagner au rendez-vous avec Hyland, dit Fay.


    Manifestement, la nuit de repos au motel ne l’avait pas fait changer d’avis.


    —Fay, dit Tyler, nous ne savons pas quel est le lien entre ce centre de recherches et le reste de l’histoire.


    —Les amis de Blaine pourraient très bien surveiller l’endroit, renchérit Grant.


    —Je me sentirais plus serein si vous nous attendiez dans la voiture. D’ailleurs, j’aurais préféré que vous restiez à l’hôtel.


    —Je n’ai pas fait cinq mille kilomètres pour attendre dans la voiture comme une petite fille. Si ce Hyland sait quelque chose, je veux l’entendre de mes oreilles.


    Tyler chercha à croiser le regard de Jess dans le rétroviseur.


    —À toi de voir. Les associés de Blaine pourraient encore traîner dans le coin.


    —Si c’est le cas, ils vous auront probablement vus sur la vidéo du touriste, répondit celle-ci. Nous vous accompagnons.


    Tyler secoua la tête.


    —Comme tu veux.


    Le trajet depuis Alice Springs jusqu’au laboratoire de recherches au nord de la ville prit quinze minutes. Ils tournèrent sur une route poussiéreuse à l’entrée de laquelle un petit panneau indiquait «Université Charles-Darwin–Centre de recherches des transports routiers».


    Bien que l’université Charles-Darwin possédât un campus secondaire à Alice Springs, le centre de recherches flambant neuf était situé à la périphérie de la ville afin que ses prototypes puissent accéder plus facilement aux routes du Territoire du Nord pour leurs essais. Après un kilomètre, Tyler vit un bâtiment bas se dessiner entre les broussailles du désert. Seules quelques voitures occupaient le parking en ce dimanche.


    Tyler s’apprêtait à se garer devant l’entrée quand il remarqua qu’une porte de garage était ouverte sur le côté du bâtiment, et il vint s’arrêter près de celle-ci. Un homme était penché au-dessus du moteur d’une voiture.


    Ils sortirent tous les quatre de leur véhicule. Le ciel était d’un bleu immaculé qui s’étirait jusqu’à la chaîne de montagnes basses au sud. L’air hivernal était frais mais plaisant, sans obliger au port de vêtements plus chauds qu’un simple blouson. Grant aurait étouffé dans sa parka, ce qui signifiait que Tyler échappait un jour de plus au sergent Citrouille.


    L’homme dans le garage entendit les portières claquer et releva la tête. Il ne devait pas avoir plus de vingt ans et avait les joues maculées de traces de graisse. Tyler reconnut Jeremy Hyland d’après la photographie trouvée sur le site Internet du projet CAPEK.


    —Vous êtes le docteur Locke? demanda Hyland avec son lourd accent australien.


    —C’est moi, répondit Tyler avant de lui présenter les autres, suscitant chez Hyland une série de «b’jour». J’imagine que vous devez être Jeremy.


    —C’est moi. Je vous serrerais bien la main, mais les miennes ne sont pas très propres.


    —Merci de prendre le temps de nous recevoir.


    —Pas de problème. Je suis ravi d’avoir l’occasion de rencontrer l’ingénieur en chef de la Gordian.


    —Vous avez déjà entendu parler de sa firme? demanda Jess.


    —Vous plaisantez? N’importe quel ingénieur donnerait son bras droit pour travailler à la Gordian. D’ailleurs, si vous pouviez dire un mot pour moi à votre bureau de Sydney…


    —Je verrai ce que je peux faire, promit Tyler.


    —Si je peux vous aider… (Hyland s’interrompit soudain en écarquillant les yeux.) Attendez! Mais vous étiez tous les trois dans la vidéo!


    Tyler hocha la tête.


    —En réalité, c’est la raison de notre présence.


    Hyland sourit.


    —Quand je vais raconter ça à mes potes. Je n’en ai pas cru mes yeux en voyant le jet boat rouler sur la plage. C’était d’enfer!


    —Nous avons cru comprendre que vous aviez reconnu un de nos poursuivants?


    —J’ai envoyé un e-mail à la police néo-zélandaise pour le dire, mais je suppose que les inspecteurs m’ont pris pour un fêlé.


    —Vous êtes sûr qu’il s’agissait bien du même homme?


    —Il était assis au volant d’une voiture garée au même endroit que la vôtre. Je suis passé devant et je ne l’ai vu que de profil. C’est pour ça que je n’étais pas entièrement certain qu’il s’agissait bien de lui sur la vidéo. Mais son oreille abîmée était difficile à oublier.


    —Et concernant l’homme pour qui il faisait le chauffeur?


    —Je ne lui ai pas parlé. Je suis retourné travailler pendant que mon professeur lui faisait visiter nos installations. Il a dit qu’il représentait une entreprise privée qui voulait financer nos recherches.


    —Vous vous rappelez son nom?


    Hyland secoua la tête.


    —Il avait les cheveux gris, mais il n’était pas vieux. Et une sacrée carrure; je parie qu’il serait capable de lutter à mains nues avec un croco.


    —Et il appartenait à quelle entreprise?


    —J’en sais rien. Il faudra que vous demandiez au professeur Stevens.


    —Où pouvons-nous le trouver?


    —Je ne sais pas. Le CAPEK et le fourgon n’étaient pas là quand je suis arrivé ce matin. Le professeur avait laissé un message disant qu’il sortait le camion pour faire un tour.


    —Vous voulez parler du camion robotisé?


    Hyland hocha la tête.


    —Un petit bijou de technologie! Enfin, je ne suis pas vraiment objectif. Ça va révolutionner le transport en Australie, même si les camionneurs ne vont pas aimer ça.


    —Pourquoi donc? demanda Fay.


    —Eh bien, c’est un camion robotisé, vous voyez. Nous disposons de milliers de kilomètres de routes désertes parcourant l’intérieur du pays. Le CAPEK est le premier pas vers des véhicules autonomes. Qui bien sûr, n’opéreraient au début que dans des régions reculées, dans les mines privées, les élevages de moutons, des endroits comme ça. Mais ensuite, il est tout à fait envisageable que ces véhicules puissent aller de Darwin à Adelaide grâce à un système GPS et des caméras embarquées.


    —Quand estimez-vous pouvoir passer à la phase opérationnelle? demanda Grant.


    —Nous en serions déjà là si le gouvernement nous en avait donné l’autorisation. Notre CAPEK a déjà parcouru soixante-cinq mille kilomètres, toujours avec quelqu’un sur le siège conducteur pour réagir en cas de problème, bien sûr, et nous n’avons pas eu un seul incident.


    —Vous aviez un test prévu aujourd’hui? demanda Tyler.


    —Il n’y avait rien sur le planning. J’imagine que le professeur Stevens voulait faire quelques réglages.


    —Comment cela fonctionne-t-il?


    —Le camion peut être conduit normalement, mais une fois le système automatique activé, les fonctions de conduite deviennent totalement autonomes. Un fourgon le suit, à partir duquel on peut surveiller et contrôler le CAPEK. Le camion utilise des capteurs, un navigateur GPS et des servomécanismes contrôlés par ordinateur pour se maintenir sur la route. L’opérateur dans le fourgon lui donne l’ordre de démarrer, de s’arrêter et de tourner. Bientôt, vous pourrez entrer les coordonnées d’une destination et ne plus toucher à rien. Durant les tests, on a besoin de trois personnes: une dans le CAPEK, une pour conduire le fourgon de contrôle, et une à l’arrière du fourgon pour la surveillance informatique.


    Hyland fronça les sourcils.


    —Qu’y a-t-il? demanda Tyler.


    —Oh, rien. C’est juste que ça m’étonne qu’ils l’aient sorti sans moi. C’est les vacances d’hiver, et le seul autre étudiant encore présent est Milo Beech.


    —Vous n’êtes plus que trois en ce moment? N’est-ce pas étrange que le professeur ne vous ait pas sollicité?


    —Peut-être pas autant que ça. Le professeur doit avoir ses raisons, après tout, et le système est tout à fait gérable à deux. Il suffit de se trouver un bon tronçon de route, de garer le fourgon, et que le camion fasse des allers et retours le temps de collecter des données.


    —Pouvez-vous appeler le professeur? demanda Tyler. Nous aimerions beaucoup lui parler.


    Hyland secoua de nouveau la tête.


    —Dans son message disant qu’il sortait le CAPEK ce matin, il m’a dit qu’il éteindrait son téléphone pour ne pas être dérangé durant le test. Mais il devrait être de retour en début d’après-midi, je pense.


    —Vers quelle heure?


    —Quatorze heures, je dirais.


    —Vous êtes sûr qu’il n’y a aucun moyen de le contacter avant? Hyland les dévisagea chacun à leur tour, comme s’il s’efforçait de décider s’il devait leur faire confiance ou pas, puis il hocha la tête.


    —Je suppose qu’il n’y a rien de mal à ce que je vous dise où vous pourrez le trouver.


    —Vous venez de dire qu’il avait éteint son téléphone, s’étonna Fay. Comment pourriez-vous savoir où il est?


    —Je vais vous montrer, dit-il en les invitant d’un geste à le suivre dans le garage.


    Hyland s’assit devant un ordinateur et les autres se regroupèrent autour de lui. Il se mit à faire défiler différentes fenêtres sur l’écran, tout en leur expliquant.


    —Évidemment, quand il y aura un parc entier de camions robotisés sur les routes, nous aurons besoin de toujours connaître la localisation précise de chaque véhicule, et nous avons donc mis au point un système de repérage de leur signal GPS.


    La carte à l’écran n’était pas d’une échelle assez détaillée pour leur apprendre grand-chose, mais Hyland augmenta sa précision d’un facteur dix, et le petit point clignotant représentant le camion apparut clairement.


    —C’est curieux, marmonna Hyland.


    —Quoi donc? demanda Tyler.


    —Ben, je m’attendais à ce qu’ils aillent en pleine cambrousse, mais ils sont à Alice Springs. Le camion est à l’arrêt. Je me demande ce qu’il fait là.


    —Vous pouvez superposer une carte satellite à celle-ci?


    —Aucun problème.


    Quelque clics plus tard, une vue satellite d’Alice Springs apparut sur l’écran. L’image, actualisée, montrait que le camion était garé en ce moment même près d’un entrepôt, en plein cœur de la ville.
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    Alors que le C-17 roulait jusqu’à une zone isolée du tarmac de l’aéroport d’Alice Springs, Morgan appela le docteur Kessler. Vince s’était levé, et Josephson s’occupait de vérifier les sangles qui arrimaient les caisses afin de s’assurer que rien n’avait été endommagé durant le vol.


    —Oui? répondit Kessler.


    —Vous êtes prêts? demanda-t-elle.


    —J’ai vu l’avion atterrir alors que nous rentrions dans l’aéroport. Nous serons là d’ici une minute.


    Morgan raccrocha.


    —Je déteste voler à bord d’avions sans hublots, grommela Vince. J’aurais bien aimé voir l’Ayer’s Rock.


    —Ça se trouve à plus de cent cinquante kilomètres à l’ouest d’ici, lui objecta Morgan. Tu n’aurais rien vu de toute façon.


    —N’empêche. Bon, où est Kessler?


    —Il est en route.


    L’avion-cargo s’immobilisa dans une secousse. Le responsable de soute descendit du pont supérieur et vint ouvrir la porte latérale. Selon la procédure, il ne devait pas ouvrir les portes de la soute tant que le fret n’était pas prêt au déchargement.


    Morgan le suivit dehors et vit que deux voitures de la police locale gardaient l’accès à cette partie du tarmac. Elles arrêteraient quiconque tenterait de s’approcher à moins de cent mètres del’avion.


    Vince s’étira, avant de chausser ses lunettes de soleil pour contempler le paysage rouge et désertique, parsemé de quelques arbres rabougris.


    —Oh! le beau désert que voilà, ironisa-t-il.


    —Arrête, tu es originaire de l’ouest du Texas.


    —Justement, je sais de quoi je parle.


    C’était aussi le cas de Morgan. Elle avait grandi dans l’Ohio, mais sa formation de pilote s’était déroulée sur la base aérienne de Laughlin, au Nevada. Le paysage qui se déployait devant elle avait quelque chose de familier. N’y manquaient que les grandes chaînes de montagnes qui entouraient Vegas, et qui se réduisaient ici à quelques lignes de crête dans le lointain.


    Le grondement d’un moteur la fit se retourner. Un camion blanc à deux essieux sans aucun signe distinctif fut arrêté par la police, et son conducteur montra ses papiers. L’officier de police vérifia les documents et laissa passer le véhicule. Morgan se dirigea vers l’arrière de l’avion pour retrouver le camion aux portes de la soute.


    Kessler descendit du siège passager du camion et trois hommes sortirent par les portes arrière.


    —Bienvenue en Australie, agent Bell, la salua Kessler. Agent Cameron. Vous avez fait bon vol?


    —C’était le panard, répondit Vince.


    —Il y a eu du nouveau pendant que nous étions dans les airs? demanda Morgan.


    Kessler secoua la tête.


    —Nous avons pris nos quartiers et nous sommes prêts à mettre tout en place pour l’essai.


    —Je dois vérifier vos identités, dit Morgan en s’adressant aux hommes qui accompagnaient Kessler.


    Les trois hommes étaient armés de pistolets, et Morgan aperçut trois fusils d’assaut dans le camion. Ils se tournèrent vers le docteur Kessler d’un air étonné, et celui-ci leur fit signe d’obtempérer. Ils montrèrent leurs papiers: il s’agissait de trois agents de la NSA, membres de l’équipe de sécurité de Pine Gap.


    —Tout est en règle, dit-elle au responsable de soute. Vous pouvez décharger.


    Ce dernier fit descendre la rampe de chargement et déverrouilla les sabots qui bloquaient la caisse contenant le Killswitch. Les quatre hommes de la sécurité surveillèrent les alentours alors que Josephson et le responsable de soute se servaient d’un diable pour décharger la caisse. En quelques minutes, celle-ci se retrouva solidement arrimée à l’intérieur du camion.


    Une fois que Kessler eut vérifié que tout était en ordre, deux hommes de la sécurité montèrent à l’arrière, ainsi que Josephson.


    —Vous comptez rester ici ou vous accompagnez le convoi? demanda Morgan à Kessler.


    —Josephson peut parfaitement s’en charger. Je vais rester ici pour superviser le déchargement des équipements les plus sensibles. Vous pourrez repartir avec moi.


    —Combien de temps vous faut-il?


    —Pas plus de dix minutes.


    Morgan hocha la tête alors qu’elle regardait un semi-remorque franchir le barrage de police après vérification. Le poids lourd vint s’arrêter près du C-17, au moment même où un chariot élévateur s’avançait vers l’avion.


    —Nous pouvons y aller, docteur Kessler? demanda un des hommes de la sécurité.


    —Oui, répondit-il. Vous pouvez fermer le camion. Collins vous retrouvera à la base pour le déchargement. Et ne quittez pas cette caisse des yeux jusqu’à ce qu’elle soit en sécurité dans le laboratoire.


    —À vos ordres.


    L’homme referma le hayon du fourgon puis alla prendre place dans la cabine en compagnie de son collègue. Le camion démarra et Morgan le regarda s’éloigner.


    Tandis qu’elle patientait le temps que les hommes de Kessler chargent le reste de l’équipement dans le semi-remorque, elle rappela son bureau pour voir s’il y avait eu des progrès dans l’identification de celui qui avait posté ce message sur le forum de jeux vidéo.


    


    Tyler gara la Jeep le long du trottoir, de l’autre côté de la rue où se trouvait l’entrepôt anonyme devant lequel le camion CAPEK avait été localisé. Il était passé lentement devant le bâtiment et ils avaient aperçu le semi-remorque robotisé ainsi que son fourgon de contrôle, garés à côté d’une dizaine de remorques blanches, dont quatre étaient reculées jusqu’à l’aire de chargement de l’entrepôt. Des voitures et des camions circulaient régulièrement dans cette rue, et le passage de la Jeep ne risquait pas d’éveiller les soupçons.


    —Hyland trouvait étrange que leur camion soit ici, dit Tyler, et je suis d’accord avec lui.


    —Qu’est-ce qu’il peut bien faire ici, selon toi? demanda Grant.


    —Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir.


    —Si vous comptez aller dans l’entrepôt, intervint Jess, nous venons aussi.


    —Non, pas cette fois, dit Tyler. Il y a quelque chose qui cloche ici. Tant qu’on n’est pas certains qu’il n’y a rien à craindre, vous restez dans la voiture.


    —Devons-nous appeler la police? demanda Fay.


    —Pour l’instant, nous n’avons aucune raison de le faire.


    Grant pointa le doigt vers l’entrepôt.


    —Ça bouge.


    Deux hommes sortirent d’un pas rapide de l’entrepôt. L’un d’eux, un quadragénaire à la carrure massive, arborait des cheveux gris acier. Les deux hommes grimpèrent dans le fourgon.


    —Ces types ne ressemblent pas vraiment à des étudiants, remarqua Grant.


    —Non, et l’un d’eux pourrait correspondre à la description de l’homme à qui Blaine servait de chauffeur.


    —Quant à l’autre, ce n’était pas non plus Stevens. Le professeur doit se trouver dans l’entrepôt.


    —Allons voir si on a une meilleure vue sur l’endroit depuis l’autre côté, dit Tyler. Il faut aussi qu’on essaie de prendre une photo de ce type. Jess, prends le volant. Continue à descendre la rue et passe l’entrepôt suivant. Tu nous déposes, Grant et moi, et vouscontinuez.


    —Pour aller où?


    —Fais le tour du pâté de maisons et reviens ici pour garder un œil sur l’entrepôt. On aura nos téléphones sur vibreur. Si tu vois quoi que ce soit de louche, tu m’envoies un SMS, puis tu contactes la police. On t’appellera au moment voulu pour que tu viennes nousrécupérer.


    —Je n’aime pas ça.


    —Moi non plus, reconnut Tyler en faisant marche arrière jusqu’à ce que la Jeep soit hors de vue de l’entrepôt. Mais nous avons besoin de réponses, et je n’ai aucune envie de mettre à nouveau Fay en danger.


    Il était déjà assez terrible que Fay se soit fait tirer dessus et que sa maison ait brûlé. Si jamais il s’agissait bien de ceux qui avaient voulu s’en prendre à elle, sa vie serait en danger. Tyler se sentait déjà assez mal de la voir impliquée dans toute cette histoire.


    —Vous n’êtes même pas armés, argumenta Jess.


    —On va juste reconnaître les lieux. Si jamais on voit des armes, je t’envoie un message pour que tu appelles la cavalerie.


    Jess acquiesça à contrecœur.


    —Entendu. Mais soyez prudents.


    —Qu’en dis-tu? dit Tyler en se tournant vers Grant. On sera prudents?


    Avant que Grant ait pu répondre, Jess frappa Tyler sur le bras.


    —Ça va, gros malin. Descends de voiture.


    —Pour toi, c’est «docteur gros malin», répondit Tyler avec un sourire alors qu’ils échangeaient leurs places pour que Jess prenne le volant.


    —C’est ça que tu marques sur tes cartes de visite?


    Tyler et Grant s’installèrent sur la banquette arrière et réglèrent leur téléphone en mode vibreur. Jess conduisit la Jeep jusqu’à l’entrepôt voisin, qui était désert, et en fit le tour comme si elle venait livrer quelque chose. Dès que la voiture eut contourné le bâtiment, Tyler et Grant descendirent, puis Jess fit demi-tour et regagna la rue.


    Grant se posta au coin de l’entrepôt et alluma la fonction appareil photo de son téléphone.


    —Il y a une benne à ordures à une dizaine de mètres. On devrait pouvoir voir ce type si on se cache dedans. Je ne crois pas qu’on pourra se rapprocher davantage sans se faire repérer.


    —On peut toujours foncer dans l’entrepôt par surprise, proposa Tyler avec un sourire en coin.


    —C’est ça, pénétrer dans un bâtiment qui grouille peut-être d’hommes armés, sans infos et avec pour tout arsenal quelques gros cailloux ramassés par terre? Même une bleusaille sortie de l’école d’officiers trouverait ce plan débile.


    —Et donc on se contente de prendre des photos.


    —Et on les envoie à Hyland, acquiesça Grant.


    —OK. Et s’il confirme que cet homme est bien celui que Blaine accompagnait, on demande à la police de venir et on va frapper à leur porte.


    —Ça semble un bon plan.


    —Non, pas vraiment, dit une voix de femme derrière eux.


    Tyler se retourna, persuadé qu’il s’agissait de Jess qui avait décidé d’ignorer leurs instructions. Au lieu de cela, il vit une femme blonde s’avancer vers eux, flanquée de deux gaillards à la mine patibulaire.


    Les trois nouveaux venus pointaient des pistolets sur Grant et Tyler, qui levèrent les mains pour montrer qu’ils n’étaient pas armés.


    —Ben ça, s’étonna Grant, ils ont des caméras qui surveillent un périmètre aussi large?


    —Si vous voulez parler des hommes dans l’entrepôt, répondit la femme, je ne suis pas avec eux.


    —Qui êtes-vous? lui demanda Tyler.


    —Nadia Bedova. Services secrets russes.


    Tyler tourna les yeux vers Grant qui lui rendit son regard avec le même air incrédule que celui qui devait se lire sur son visage.


    —Mais c’est quoi ce bordel? s’étonna-t-il.


    —Docteur Locke, monsieur Westfield, vous allez m’aider à désamorcer une bombe.
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    —Fouillez-les, ordonna Bedova.


    Un des hommes fouilla Grant et Tyler, tandis que Bedova et son autre comparse continuaient de les tenir en joue. L’homme trouva leurs téléphones ainsi que le couteau multifonction de Tyler. Bedova conserva les téléphones, mais rendit à Tyler son couteau.


    —Je ne voudrais pas que vous tentiez de prévenir quelqu’un, mais vous pourriez avoir besoin de ça, dit Bedova en lui tendant son Leatherman. Vous pouvez baisser les mains.


    Tyler dévisagea Bedova en fronçant les sourcils.


    —Comment connaissez-vous nos noms?


    —Quand je vous ai vus passer en voiture devant l’entrepôt, dit-elle dans un anglais où se décelait à peine une pointe d’accent, j’ai utilisé notre logiciel de reconnaissance faciale pour vous identifier.


    —Nous sommes dans votre fichier?


    —Après que vous avez retrouvé l’arche de Noé et la tombe du roi Midas, cela vous étonne vraiment?


    Grant leva la main.


    —J’ai une question, et la seule importante, finalement: heu, vous avez parlé d’une bombe?


    —L’homme aux cheveux gris que vous avez vu monter dans le fourgon se nomme Vladimir Coltchev, expliqua Bedova. Selon nos informations, il a tenté ces derniers mois d’acheter des explosifs aux compagnies minières de tout le pays, sans grand succès. Mais nous savons que cette semaine il est parvenu à acquérir quarante tonnes de mélange explosif nitrate d’ammonium/gazole, et qu’il les a fait livrer ici. Nous pensons qu’il compte s’en servir, et aujourd’huimême.


    Grant laissa échapper un sifflement.


    —Ça fait de quoi creuser un sacré trou.


    —Qui est ce Coltchev? demanda Tyler.


    —Un compatriote recherché par mon gouvernement. Il dispose d’une équipe parfaitement entraînée et prête à lui obéir aveuglément. À mon tour à présent. Que faites-vous ici?


    —Nous sommes des citoyens concernés.


    —Vous n’êtes même pas australiens. J’ai déjà sur les bras un risque d’incident international, alors soit vous coopérez, soit je vous abats sur-le-champ et je tente ma chance sans vous.


    Tyler se racla la gorge.


    —Bien, voilà une proposition honnête. Hier, deux de ces hommes ont attaqué une femme à Queenstown, en Nouvelle-Zélande. Ils ont incendié sa maison et tenté de la tuer.


    —Y sont-ils parvenus?


    Grant secoua la tête.


    —Ils reposent bien au frais à la morgue.


    —Savez-vous pour quelle raison ils ont voulu assassiner cette femme?


    —Pas la moindre idée, mentit Tyler sans un instant d’hésitation.


    —Dans ce cas, pourquoi êtes-vous ici? demanda Bedova.


    —Nous avons reçu une information disant qu’un des assaillants avait été aperçu à Alice Springs, expliqua Grant, et nous sommes donc venus jouer les détectives privés, ce qui nous vaut le plaisir de votre charmante rencontre.


    —Avez-vous parlé à ces hommes avant qu’ils meurent?


    —Fay en a eu l’occasion, répondit Tyler.


    Il ne voyait aucune raison de dissimuler le nom de cette dernière, puisque le fait divers avait fait les gros titres.


    —Ont-ils mentionné le nom d’Icare, ou la date du 25juillet?


    —Pas que je sache. C’est quoi, Icare?


    —Et ont-ils évoqué le cartel de Baja ou Wisconsin av.?


    Tyler était perdu. Un espion russe en cavale était prêt à tuer pour une relique de Roswell, puis achetait suffisamment d’explosif pour décimer le centre de l’Australie, et voilà que l’agent qui traquait cet espion leur posait des questions à propos de trafiquants de drogue mexicains et de la mythologie grecque? Si Tyler réussissait à sortir de ce guêpier, il aurait à se creuser les méninges pour comprendre les tenants et les aboutissants de toute cette affaire.


    Tyler secoua la tête en réponse à la question de Bedova.


    —Jamais entendu parler. Ça aiderait peut-être si vous nous donniez quelques éléments de contexte.


    Bedova se contenta de le fusiller du regard.


    —Je veux que vous jetiez un œil à la bombe qu’il a fabriquée et que vous me disiez s’il est possible de la désamorcer.


    —Pourquoi faire appel à nous? Pourquoi ne pas prévenir la police?


    —Nous avons obtenu les plans de l’entrepôt et nous étions sur le point de lancer notre assaut, mais nous attendions encore l’arrivée de notre expert en déminage. Puis vous vous êtes montrés, et j’ai décidé de saisir l’occasion de régler cette affaire discrètement. Notre démineur arrive de Singapour et il lui faudra encore cinq heures pour être ici. D’après nos observations, Coltchev semble prêt à partir, et il risque de bouger bien avant ce délai. Allez-vous nous aider ou préférez-vous le laisser faire exploser son camion piégé en plein centre-ville?


    —Ce que vous voulez en réalité, c’est que nous vous aidions à éviter un incident diplomatique à cause des menées de votre ancienagent.


    —Que décidez-vous?


    Tyler regarda le pistolet braqué sur lui, puis se tourna vers Grant.


    —Qu’est-ce que tu en dis?


    Tyler vit que Grant en était arrivé à la même conclusion que lui. Si Bedova leur livrait tant d’informations, c’était certainement qu’elle avait l’intention de se débarrasser d’eux une fois qu’elle aurait réglé son compte à Coltchev. Mais ils n’avaient guère le choix, et si une bombe de ce calibre explosait, elle tuerait tout le monde dans un rayon de quatre cents mètres, y compris Jess et Fay qui devaient être garées non loin.


    Grant hocha la tête et adressa à Bedova un regard glacial.


    —L’idée de vous aider m’enthousiasme au plus haut point.


    —Parfait, dit-elle, sans se donner la peine de relever son sarcasme. Si vous tentez de filer, je vous abats tous les deux et ensuite je m’occuperai de vos amies qui vous attendent dans la Jeep.


    Tyler lui retourna un regard aussi dur que le sien.


    —Nous n’irons nulle part.


    Pour l’instant.


    —Notre plan consiste à attendre que Coltchev ressorte du fourgon. Dès qu’il regagnera le bâtiment, mes deux hommes postés de l’autre côté de l’entrepôt feront mouvement. Nous ne le tuerons pas avant d’être certains que personne d’autre ne pourra déclencher la bombe. Nous pensons que celle-ci se trouve dans une des quatre remorques garées le long du quai de chargement de l’entrepôt.


    —Et si jamais il a réparti les quarante tonnes d’explosif dans les quatre camions?


    —Alors vous devrez examiner les quatre dispositifs et me dire si vous pouvez les désamorcer.


    —Et si ce n’est pas le cas?


    —Alors, nous préviendrons la police, répliqua Bedova, mais Tyler ne la crut pas un instant.


    —Très bien, conclut Tyler, tout en réfléchissant pour trouver un moyen de les sortir de là. (Pour l’instant, Grant et lui n’avaient pas d’autre choix que de jouer le jeu de Bedova.) On vous suit. C’est vous qui menez la danse.


    Bedova le dévisagea d’un air perplexe. Manifestement, elle ne comprenait pas le sens de cette expression, mais elle ne posa pas de questions. Tyler la vit pencher la tête en silence, et il supposa qu’elle recevait une communication via une oreillette dissimulée par sescheveux.


    —Il fait mouvement, dit-elle. C’est le moment. Restez derrière moi.


    Personne n’était en vue, et Bedova se mit à sprinter en direction de l’entrepôt. Tyler et Grant coururent derrière elle en baissant la tête, suivis par les deux hommes de Bedova qui fermaient la marche. Quand Tyler avait fait ce genre de choses à l’armée, il était généralement équipé d’un casque, d’un gilet pare-balles et d’un fusil d’assaut M-4. Là, il était pour ainsi dire nu. À la manière dont Grant serrait les poings, Tyler savait que son ami regrettait lui aussi de ne pas sentir le poids réconfortant d’une arme entre ses mains.


    Ils atteignirent une porte sur le côté de l’entrepôt. Tyler entendit les éclats de voix des hommes qui travaillaient à l’intérieur. Bedova crocheta la serrure et entrouvrit la porte. Elle examina un instant l’intérieur, puis fit signe aux autres, et ils se glissèrent tous à l’intérieur du bâtiment.


    Tyler comprit pourquoi Bedova avait choisi d’entrer par là. Cette porte donnait sur le bureau de l’entrepôt, qui formait une pièce à part.


    Bedova s’avança en s’accroupissant pour rester sous la ligne des fenêtres et alla jusqu’à la porte ouverte de l’autre côté de la pièce. Tyler et Grant la suivirent. En silence, elle tendit le doigt vers l’avant de l’entrepôt.


    Tyler pouvait voir l’intérieur de la remorque la plus proche. Celle-ci était plongée dans l’obscurité, mais il distingua à l’entrée de la remorque quatre barils d’où émergeaient des câbles électriques.


    Ils avaient trouvé leur bombe.


    Par de simples gestes, Bedova ordonna à un de ses hommes d’escorter Tyler et Grant jusqu’à la remorque et de les surveiller pendant qu’ils examinaient l’engin explosif. Pendant ce temps, elle passerait à l’assaut.


    Bedova et l’autre agent jaillirent du bureau. Tyler et Grant se faufilèrent vers la remorque, suivis par l’homme assigné à leur surveillance. Ils pénétrèrent dans la remorque et l’agent russe resta à l’extérieur pour monter la garde.


    Tyler s’avança au-delà des barils, alors que ses yeux s’accoutumaient encore à la pénombre. Il s’immobilisa quand son pied rencontra quelque chose de mou.


    Grant pointa le doigt vers un des fûts. Derrière celui-ci se trouvait un corps. Tyler reconnut le visage d’après une photo aperçue au centre de recherches. Il s’agissait du professeur Stevens. Un autre corps gisait à côté de lui. Tyler ne le reconnut pas, mais supposa qu’il s’agissait de son étudiant, Milo Beech.


    Tyler s’accroupit et examina les corps, à la recherche d’un pouls. Ils étaient tous les deux en vie. Il tapota la joue de Stevens, mais le professeur ne reprit pas conscience. Pareil pour Beech. Tyler joignit les mains et les plaça sous sa joue pour indiquer à Grant qu’ils étaient vivants mais endormis, probablement drogués.


    À présent que ses yeux s’étaient habitués à l’obscurité, Tyler distinguait mieux l’intérieur de la remorque. Celle-ci était remplie jusqu’au plafond de sacs de dix kilogrammes de billes d’ANFO. La remorque était suffisamment volumineuse pour contenir les quarante tonnes.


    Grant inspecta les fils en se plaçant derrière un des barils de façon à ne pas bloquer la faible lumière qui filtrait depuis l’entrepôt.


    —Le dispositif n’a pas l’air d’être piégé, chuchota-t-il. Mais je ne vois pas de minuteur, ni de récepteur pour une détonation déclenchée par radio.


    —Dès que Bedova aura sécurisé l’endroit, nous pourrons…


    Des cris à l’intérieur de l’entrepôt interrompirent Tyler. L’homme qui les surveillait plongea à couvert derrière un chariot élévateur. Tyler et Grant revinrent discrètement à l’arrière de la remorque et virent que Bedova et ses agents s’étaient fait encercler par les hommes de Coltchev.


    Bedova s’adressait à Coltchev en russe d’une voix douce, qui suggérait qu’ils se connaissaient bien. Coltchev secoua la tête et lui répondit en anglais.


    —Tu n’as pas oublié ce que je te disais dans le petit mot que je t’ai laissé, Nadia?


    Bedova hocha la tête, mais n’abaissa pas son arme.


    —Je ne peux pas te laisser faire ça, Vladimir.


    —Et je ne peux pas te laisser partir.


    —Tu ne pourras plus jamais revenir en Russie.


    Coltchev secoua lentement la tête.


    —Dans quatre jours ils m’accueilleront à bras ouverts après avoir vu ce que j’aurai accompli.


    L’agent derrière le chariot élévateur, le dernier des hommes de Bedova qui n’avait pas été repéré, se dressa pour faire feu, mais un des hommes de Coltchev le repéra juste à temps et l’abattit de trois balles en pleine poitrine. L’homme tomba en arrière, le doigt crispé sur la détente. Une rafale jaillit vers le plafond dans le bruit étouffé du silencieux, et les balles ricochèrent sur le toit métallique.


    L’instant d’après, l’écho étouffé d’armes équipées de silencieux résonna un peu partout dans l’entrepôt. Les hommes de Bedova se mirent à courir en tous sens pour se mettre à couvert tout en faisant feu de leurs armes, mais ils se retrouvaient pris dans un tir croisé. Deux des hommes de Coltchev bénéficiaient de parfaites lignes de mire sur l’équipe de Bedova et ils abattirent leurs cibles avec une précision fatale. En quelques secondes, les trois hommes de Bedova étaient au sol.


    Bedova riposta avec sang-froid en posant un genou à terre et en visant Coltchev avec des gestes appliqués. Elle tira trois balles, mais Coltchev fut plus rapide et esquiva d’une roulade sur le côté alors que les balles ricochaient contre le mur métallique derrière lui. Il s’immobilisa, allongé au sol, et appuya une seule fois sur la détente. Bedova rejeta brutalement la tête en arrière et s’effondra.


    —Cessez le feu! hurla Coltchev.


    Ce dernier se releva et marcha jusqu’au corps de Bedova. Il s’agenouilla à côté d’elle et lui caressa doucement les cheveux. Tyler ne distingua aucune satisfaction sur son visage, seulement du remords.


    Tyler s’apprêtait à proposer à Grant de tenter une sortie quand Coltchev se releva en se tournant vers la remorque ouverte. Tyler et Grant se reculèrent derrière les barils pour ne pas se faire repérer.


    —Bouclez tout et emportez les corps dans le bureau, ordonna Coltchev. On part maintenant.


    Des bruits de pas se rapprochèrent de la remorque et Tyler et Grant tentèrent de se faire aussi petits que possible. Toute tentative de fuite aurait été suicidaire.


    Pourtant, l’autre terme de l’alternative n’était guère plus réjouissant. La porte de la remorque fut fermée et verrouillée de l’extérieur, laissant Tyler et Grant dans l’obscurité totale, en compagnie de quarante tonnes d’explosif.
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    Jess revérifia son téléphone pour s’assurer qu’elle avait bien du réseau. Tyler n’avait toujours pas appelé. Ce silence ne l’inquiétait pas encore, mais elle n’aurait pas cru que leur reconnaissance prendrait si longtemps.


    —Que crois-tu qu’ils font là-dedans? lui demanda Fay.


    Depuis que l’homme aux cheveux gris était sorti du fourgon pour retourner dans l’entrepôt, elles n’avaient plus vu personne.


    —Je ne sais pas. J’espère que Tyler et Grant pourront nous le dire.


    Elles restèrent silencieuses, guettant la vibration du téléphone.


    Fay se tourna finalement vers Jess.


    —Tu n’as pas vraiment eu l’occasion de parler à Tyler depuis que nous avons quitté la Nouvelle-Zélande.


    Jess soupira.


    —Il n’y a pas grand-chose à dire.


    —Tu lui as parlé d’Andy?


    —Pas encore, non.


    —C’est à toi de décider. (Fay prit une grande inspiration.) Tu veux bien me dire pourquoi tu as rompu avec Tyler à l’époque?


    —Nous n’avions pas les mêmes priorités.


    —Tu étais amoureuse de lui?


    Jess hésita.


    —Oui, j’imagine que je l’étais.


    —Et aujourd’hui?


    —Bien sûr que non.


    —Menteuse.


    —Je ne l’avais pas vu depuis quinze ans.


    —Je vois bien comment tu le regardes. Il y a toujours cette alchimie entre vous.


    —En tout cas, je peux te dire que pour lui il s’agit juste d’un travail. C’est professionnel et ça le restera. Tu aurais dû me dire que tu avais l’intention de l’appeler.


    —Tu es une tête de mule, Jessica.


    —Je sais.


    —Je veux juste te voir heureuse avant de mourir.


    Jess sentit son cœur se serrer. Elle prit la main de Fay dans la sienne.


    —Je sais, Nana. Mais tu es une solide gaillarde. Tu es encore là pour un bon moment.


    Fay lui adressa un sourire teinté d’une pointe de tristesse.


    —J’aurais tellement aimé que tes parents puissent voir quelle merveilleuse jeune femme tu es devenue.


    Jess s’apprêtait à lui répondre quand elle aperçut du mouvement sur le parking de l’entrepôt. Deux hommes s’avancèrent jusqu’au camion CAPEK. L’un d’eux monta à bord tandis que l’autre resta derrière le véhicule.


    Jess et Fay virent le camion reculer jusqu’à une des remorques, et l’homme resté dehors s’occupa de l’accrochage.


    —C’est ça que Tyler voulait qu’on surveille? demanda Fay.


    —Je ne sais pas trop.


    Quand la remorque fut accrochée au camion, le poids lourd se déplaça pour venir se placer devant la deuxième remorque. Il recula, et la deuxième remorque fut accrochée à son tour. Les deux hommes continuèrent leur manège pendant dix minutes, jusqu’à ce que les quatre remorques soient attachées en file indienne derrière le camion.


    —Comment Tyler a dit qu’on appelait ça? demanda Fay.


    —Un train routier.


    Ils en avaient croisé plusieurs lors de leur trajet jusqu’au centre de recherches de l’université Charles-Darwin. Tyler leur avait expliqué qu’il s’agissait des plus longs camions autorisés à circuler au monde. L’intérieur de l’Australie était peu desservi par le chemin de fer et les distances à couvrir étaient énormes: les trains routiers représentaient donc le moyen le plus économique de transporter des marchandises entre des agglomérations très éloignées les unes des autres.


    Les deux hommes qui s’étaient occupés de former le train routier montèrent dans une berline Ford blanche et quittèrent le parking. Jess et Fay se couchèrent sur leur siège pour ne pas se faire remarquer. Quand elles se relevèrent, elles virent l’homme aux cheveux gris et un de ses comparses monter dans le fourgon.


    Jess eut la surprise de voir le camion CAPEK démarrer et regarda, ébahie, l’énorme poids lourd s’éloigner sans personne auvolant.


    Au bout de la rue, le camion tourna et disparut. Quelques minutes plus tard, le fourgon partit à son tour, laissant le parking désert. Les portes de l’aire de chargement de l’entrepôt avaient été laissées grandes ouvertes.


    —Mais que se passe-t-il? s’exclama Fay. Où sont Tyler et Grant?


    Jess appela Tyler sur son téléphone, sans succès. Elle démarra la Jeep.


    —Allons voir.


    Jess fonça jusqu’à l’entrepôt. Il ne devait plus y avoir personne, puisque tous les véhicules étaient partis en laissant l’entrepôt ouvert aux quatre vents.


    Jess sortit de la Jeep en laissant tourner le moteur. Fay la rejoignit.


    Jess se hissa sur la plate-forme de chargement et se releva. Fay, qui avait beaucoup pratiqué la varappe, grimpa à son tour le rebord sans attendre d’aide.


    L’intérieur caverneux de l’entrepôt était silencieux. Si Tyler et Grant avaient été toujours en train d’observer l’entrepôt depuis l’extérieur, ils se seraient déjà manifestés en voyant Jess et Fay approcher.


    —Il y a quelqu’un? appela Jess.


    Pas de réponse.


    Elle s’avança à pas prudents dans l’entrepôt, le cœur battant. Elle espérait que le pire qu’elle pourrait découvrir serait que Tyler et Grant ne pouvaient pas répondre parce qu’ils étaient ligotés et bâillonnés. Puis Jess aperçut quelque chose dans l’embrasure d’une porte qui lui glaça le sang.


    Une paire de bottes de femme. Jess ne voyait que la partie inférieure de ses jambes, immobiles sur le sol.


    —Attends ici, dit-elle à Fay.


    —Pourquoi? (Fay repéra à son tour les jambes sur le sol du bureau.) Oh, mon Dieu!


    —Reste ici!


    Jess s’avança jusqu’au seuil, d’où elle pouvait voir le corps enentier.


    La femme était morte. Ses yeux vides étaient fixés sur le plafond, un trou de la taille d’une piécette de monnaie dans le front.


    La scène était d’autant plus horrifiante que quatre hommes criblés de balles étaient entassés derrière le cadavre de la femme, et l’odeur fade du sang empuantissait la pièce. Ces gens avaient été tués récemment, sans doute moins de quinze minutes auparavant.


    Jess se rapprocha un peu, juste pour s’assurer que Tyler et Grant ne faisaient pas partie du lot. Puis elle sortit de la pièce et prit quelques respirations lentes, pour chasser la panique et la nausée.


    —Appelle la police, dit-elle à Fay d’une voix étranglée.


    —Elle est morte?


    —Oui. Dis à la police qu’il y a eu un meurtre.


    Tandis que Fay appelait la police sur son téléphone portable, Jess prit le sien et composa le numéro de Tyler.


    Ce dernier ne décrocha pas. Jess était sur le point de raccrocher quand elle entendit le bourdonnement d’un téléphone sur vibreur résonner dans le bureau.


    Elle prit son courage à deux mains et retourna dans la pièce macabre, son téléphone à la main.


    Elle écouta avec attention et son estomac se noua quand elle comprit pourquoi Tyler ne répondait pas.


    Le bourdonnement provenait de la poche de la femme couchée sur le sol.
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    Tyler ne trouvait rien d’amusant à devoir fouiller les poches d’un homme inconscient dans une obscurité d’encre, mais au moins se trouvait-il désormais en possession du téléphone portable du professeur Stevens. Coltchev n’avait pas pris la peine de l’enlever au professeur, puisque celui-ci devait finir incinéré dans l’explosion. Malheureusement, le téléphone était plus utile comme petite lampe que comme instrument de communication.


    Alors que Tyler dirigeait le faisceau de lumière sur le C-4 que manipulait Grant, il vérifia l’écran pour voir s’il avait du réseau. Pas même une barre. Les quelques fois où il avait capté du signal, cela s’était interrompu avant qu’il ait pu appeler la police. Tyler ne connaissait ni l’adresse e-mail de Jess ni son numéro de téléphone. Il avait donc envoyé un court message à Fay: «C’est Tyler. Nous sommes dans le camion qui est parti de l’entrepôt. Appelez la police. Il y a une bombe dans le camion.» Il pria pour que l’envoi du message réussisse à se faire dans l’un de ces minuscules intervalles où il captait quelque chose.


    Grant, qui jurait à voix basse, pressa le pain d’explosif sur la porte arrière de la remorque, à hauteur du loquet externe.


    —Comment ça se présente? demanda Tyler.


    Grant releva la tête vers lui. Le blanc de ses yeux contrastait vivement avec sa peau noire.


    —Tu sais, quand j’ai dit que j’avais envie de sensations fortes pour nos petites vacances, je ne pensais pas à ce genre de choses. Donne-moi plus de lumière, s’il te plaît.


    Tyler pencha le téléphone afin d’éclairer les mains de Grant tandis que ce dernier insérait le détonateur.


    —Réjouis-toi qu’on ne soit pas en été, parce que sinon il ferait au moins cinquante degrés dans cette remorque.


    —Et il va bientôt faire mille degrés si tu ne me donnes pas plus de lumière.


    Tyler rapprocha le téléphone.


    —C’est mieux comme ça?


    Grant acquiesça et déroula le fil du détonateur pour le relier au téléphone de Milo Beech.


    —Si jamais nous mourons, rappelle-toi que c’était ton idée. (Il dénuda d’une main experte deux fils à l’aide du Leatherman de Tyler.) Tu as du réseau?


    Tyler consulta l’écran du téléphone.


    —Toujours rien. Et si ça se trouve, nous ne sommes plus qu’à quelques minutes de la cible.


    —Ouais. C’est quoi leur cible, à ton avis?


    C’était la question à un million de dollars. Tyler et Grant ignoraient où le camion se rendait et ils ne savaient donc pas de combien de temps ils disposaient.


    Quand il avait paru évident qu’ils n’auraient pas assez de réseau pour appeler la police, Tyler avait décidé qu’ils devaient prendre les choses en main pour arrêter eux-mêmes ce camion. Et la première étape consistait à sortir de la remorque.


    Comme le hayon était fermé de l’extérieur, leur seule solution était d’utiliser du C-4 récupéré dans un des barils. La bombe du camion se composait de détonateurs insérés dans quatre pains de C-4 enterrés dans des barils remplis d’ANFO. La détonation de l’explosif déclencherait celle des barils d’ANFO, provoquant une réaction en chaîne qui entraînerait l’explosion du camion entier. Le fait de couper les fils avait désamorcé la bombe, mais ils n’avaient trouvé ni minuteur ni récepteur permettant de déclencher l’explosion à distance. Celui-ci devait forcément se trouver quelque part dans le camion, mais ils n’étaient pas parvenus à le localiser.


    Même s’ils s’étaient occupés de désamorcer la bombe, il leur fallait encore réussir à sortir du camion. Quand ce dernier n’exploserait pas, Coltchev viendrait forcément voir ce qui n’allait pas.


    —Ça devrait le faire, annonça Grant en se relevant. Tu es sûr de ne pas avoir de meilleure idée que celle-là?


    Tyler se força à sourire.


    —Tu préfères attendre que le camion arrive à destination?


    —Pas vraiment. Mais je dirais qu’on doit rouler à cent kilomètres-heure environ. Si on saute en marche, la chute va être sacrément rude.


    —Dans ce cas, il faudra qu’on stoppe ce camion.


    Grant leva le doigt.


    —Un petit problème de rien du tout concernant ce plan…


    —C’est plus une tentative désespérée qu’un véritable plan.


    —Les types qui contrôlent ce camion ont des armes quand nous n’avons que notre talent de persuasion. Oh! et ils ont aussi assez d’ANFO pour séparer l’Australie en deux.


    Tyler et Grant se tournèrent de conserve vers les sacs d’explosif. Tyler estimait que le camion transportait une puissance de destruction équivalente à la charge d’un bombardier B-2. Le terroriste d’Oklahoma City, Timothy McVeigh, avait utilisé quatre tonnes d’ANFO et sa bombe avait soufflé la moitié de l’immeuble Alfred P. Murrah. Un camion chargé de quarante tonnes du même explosif pourrait raser un pâté de maisons entier.


    Pour ouvrir la porte de la remorque, Tyler et Grant devaient faire détoner quatre petites boulettes de C-4 à dix centimètres de la cargaison mortelle. Grant avait prélevé le C-4 et les détonateurs sur les barils pour fabriquer de grossières charges brisantes. Comme les téléphones de Stevens et de Beech pouvaient aussi fonctionner en mode talkie-walkie, Grant avait relié le téléphone de Beech à la charge explosive pour que celui-ci déclenche la détonation dès réception du signal de l’autre appareil. Il avait réalisé une liaison de trente centimètres de fil électrique entre le haut-parleur du téléphone et le détonateur, de façon que le portable ne soit pas détruit dans l’explosion.


    —Tout va bien se passer, affirma Tyler, autant pour lui-même que pour Grant. Tant qu’un feu ne se déclenche pas dans la remorque, l’ANFO devrait rester stable.


    —Me voilà réconforté.


    —Regarde le bon côté des choses. Nous devons être sortis de la ville depuis le temps. Si le camion explose, au pire il n’emportera que quelques kangourous.


    —Et nous.


    —Et les terroristes.


    —Tu es un indécrottable optimiste, hein?


    Tyler sourit.


    —J’essaie. Allez, faisons-le avant que je me mette à penser que c’est une idée stupide.


    Tyler suivit Grant derrière les barils et ils s’accroupirent. Même si la cargaison ne détonait pas, les éclats dus à l’explosion pouvaient provoquer des blessures mortelles.


    Grant confirma d’un hochement de tête que son téléphone était en mode talkie-walkie. Tyler ferma les yeux, se couvrit les oreilles et activa la fonction d’appel sur son propre téléphone.


    L’explosion lui coupa le souffle et agressa ses narines d’une odeur de goudron chaud, caractéristique du C-4. Il retint son souffle, le temps que la fumée se dissipe par le trou percé dans la porte de la remorque.


    Tyler rouvrit enfin les yeux et découvrit l’intérieur de la remorque baignée par la lumière du soleil. Il risqua un coup d’œil par-dessus le baril pour voir l’œuvre de Grant. La charge avait creusé un trou parfait au bas de la porte en emportant le loquet extérieur avec elle.


    —Bien joué, le complimenta Tyler.


    Grant se releva.


    —Attends, on n’est pas encore sortis.


    Il se dirigea vers l’arrière de la remorque et souleva la porte coulissante pour l’ouvrir complètement. Le vent s’engouffra dans la remorque et ébouriffa les cheveux de Tyler.


    Le paysage consistait en une étendue désertique et rocailleuse, émaillée de broussailles, avec au loin une chaîne de montagnes basses. La chaussée d’asphalte qui défilait rapidement sous le camion continuait jusqu’à la ligne d’horizon, où elle se réduisait à un point. Tyler n’aimait pas l’idée de sauter en marche. L’impact risquait d’être particulièrement brutal, et à défaut d’avoir des casques, ils risquaient fort de se fracasser le crâne.


    —Ils ne ralentissent pas, remarqua Grant. Ils ont forcément vu l’explosion depuis le fourgon de contrôle.


    —Ils doivent guider le camion par GPS. Je sais que moi en tout cas je ne voudrais pas rester trop près d’un camion bourré d’ANFO.


    —Je vais voir si je repère quelque chose qui puisse nous dire où nous sommes.


    Grant passa la tête dehors, du côté passager. Quand il se recula, il affichait une expression encore plus grave qu’auparavant.


    —C’est pire que ce que nous craignions.


    —Pourquoi?


    —Jette un coup d’œil.


    Tyler changea de place avec Grant et se pencha à l’extérieur pour passer la tête au coin du camion, les yeux plissés contre le vent qui lui cinglait le visage. Au début, la seule chose qu’il remarqua fut le flanc blanc du camion, qui portait l’inscription «Western Lines». Puis il blêmit quand il comprit la source de tous ces cahots et de ces bruits métalliques qu’ils avaient entendus avant que le camion rejoigne la route nationale.


    Ils ne se trouvaient pas à bord d’un semi-remorque conventionnel. Ils faisaient partie d’un train routier de quatre remorques. Le camion tractait trois autres remorques identiques, qui bringuebalaient devant celle où ils se trouvaient. Cela expliquait pourquoi ils n’avaient pas pu retrouver le récepteur du détonateur: celui-ci devait être installé dans une des autres remorques.


    Bedova se trompait quant à la quantité d’explosif que Coltchev avait achetée. Si les autres remorques étaient elles aussi pleines d’ANFO, le train routier transportait dans les cent soixante tonnes d’explosif, assez pour détruire non pas un pâté de maisons, mais un centre-ville tout entier.
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    La voiture où se trouvaient Kessler, Morgan et Vince franchit le portail de Pine Gap et roula sur encore quelques centaines de mètres pour rejoindre les installations principales du complexe. Morgan avait vu des photos des bâtiments d’un blanc immaculé, mais les six radômes sphériques qui hébergeaient l’équipement de liaison satellite étaient bien plus imposants que ce qu’elle s’étaitimaginé.


    La voiture s’arrêta devant un bâtiment à un étage qui ressemblait aux immeubles de bureaux impersonnels d’une zone industrielle. Le semi-remorque qui suivait la voiture continua sa route et tourna derrière le bâtiment.


    —Bienvenue à Pine Gap, annonça Kessler en descendant de voiture.


    Le complexe de Pine Gap, géré conjointement par les gouvernements australien et américain, se trouvait à dix-huit kilomètres d’Alice Springs, au milieu d’une plaine poussiéreuse. La station satellite de la NSA, l’Agence de sécurité nationale américaine, entourée de montagnes de tous côtés, était si secrète qu’il s’agissait de la seule installation d’Australie dont le survol aérien était interdit. Les appareils volant en dessous de dix-huit mille pieds n’avaient pas le droit de passer à moins de trois kilomètres de la base.


    Les spéculations sur les fonctions exactes de Pine Gap allaient bon train. Beaucoup de gens supposaient que l’endroit était une station de surveillance du programme ECHELON, et Morgan savait que c’était effectivement le cas. Le programme ECHELON de la NSA interceptait les communications téléphoniques, les e-mails et les SMS échangés sur toute la surface du globe, à la recherche de mots-clés spécifiques susceptibles d’identifier des menaces contre les intérêts américains, et l’installation de Pine Gap servait de base d’écoute des satellites en orbite au-dessus de l’hémisphère sud. Mais peu de gens savaient que le complexe avait également une autre fonction, celle de servir de lieu de préparation pour des armements devant être testés à Woomera.


    —Quand pourrons-nous commencer le briefing? demanda Morgan.


    —Suivez-moi. Je vous conduis à un bureau où vous pourrez vous installer tant que vous resterez parmi nous. Puis je devrai aller superviser le déchargement de l’équipement du camion. Ça ne prendra pas longtemps, une dizaine de minutes au plus. Quand j’en aurai terminé, nous pourrons commencer le briefing.


    Kessler entra dans le bâtiment et les guida jusqu’à une petite pièce équipée de deux bureaux et de chaises. Après leur avoir donné le mot de passe de sécurité pour accéder au système wifi de la base, Kessler les laissa seuls.


    Vince se pencha vers Morgan.


    —Quel est ton secret?


    —De quoi tu parles?


    —On vient de passer vingt-quatre heures dans un avion, et on dirait que tu pourrais courir un marathon. Moi, je frise le coma.


    Morgan haussa les épaules.


    —C’est juste que je n’ai pas besoin de beaucoup de sommeil.


    —Quoi, et c’est tout?


    —Ben oui.


    Ils s’assirent aux bureaux et installèrent leurs ordinateurs portables pour accéder au réseau de l’OSI quand la porte s’ouvrit. Collins passa la tête dans le bureau.


    —Je croyais que le docteur Kessler était avec vous, dit le technicien en balayant la pièce du regard.


    —Il vient juste de partir. Il y a un problème?


    —Non, je voulais juste l’informer que nous sommes prêts à recevoir le Killswitch.


    Morgan adressa un regard étonné à Vince, puis se tourna de nouveau vers Collins.


    —Que voulez-vous dire? demanda-t-elle.


    —Le Killswitch devait bien voyager séparément, pas dans le semi-remorque avec le reste de l’équipement, non?


    —Oui, répondit Vince. Kessler nous a dit que vous l’attendiez.


    —Ben oui, dit Collins, l’air perplexe. C’est ce que j’essaie de vous dire.


    —Comment, il n’est pas encore arrivé? demanda Morgan.


    Elle se leva, imitée par Vince. Quelque chose ne tournait pasrond.


    Collins les dévisagea comme si on venait de lui poser une question piège.


    —Si le Killswitch était déjà là, je ne serais pas venu vous dire qu’on était prêts à le recevoir.


    —Le fourgon de transport est parti dix minutes avant nous, lui expliqua Vince. Josephson était avec le Killswitch. Il devrait déjà être arrivé.


    —Vous êtes sûr que le camion du Killswitch ne se trouve pas ailleurs dans le complexe? lui demanda Morgan.


    Collins secoua lentement la tête, et son visage se figea dans une expression horrifiée à mesure qu’il prenait conscience de la situation.


    —J’en suis absolument certain. Le fourgon transportant le Killswitch n’est jamais arrivé ici.


    


    Zotkine conduisait le fourgon, tandis que Coltchev s’était installé à l’arrière, au poste de contrôle du CAPEK. Ils roulaient à dix kilomètres derrière le train routier, mais la caméra installée dans la cabine du camion, qui offrait le point de vue d’un conducteur sur la route, permettait à Coltchev de surveiller sa progression. Lecamion n’était plus qu’à dix-huit kilomètres de sa destination finale. D’autres caméras de part et d’autre du camion lui offraient une vue panoramique de chaque côté. Quand le camion défoncerait le portail de Pine Gap, qui ne résisterait pas à l’énorme pare-choc d’acier qui protégeait son compartiment moteur, Coltchev assisterait sur son écran à sa progression vers le centre du complexe, avant que la cargaison des quatre remorques ne raye l’endroit de la carte, première étape de son plan pour assurer la victoire de la Russie sur l’Amérique.


    L’entraînement de Coltchev lui permit de maîtriser ses tremblements d’excitation, mais tous les muscles de son corps étaient douloureusement noués. Plus aucune possibilité de faire marche arrière désormais. Soit la mission remportait un succès spectaculaire, soit elle aggraverait l’échec premier qui l’avait placé dans cette position désespérée.


    Mais se retrouver dos au mur lui avait également donné de la force. Rien ne pourrait l’arrêter, parce qu’il n’aurait plus aucune raison de vivre si jamais il échouait. Il avait prévenu Nadia de ne pas le poursuivre, mais elle avait toujours été bornée. Il avait cru autrefois qu’il était amoureux d’elle, mais il avait compris depuis longtemps qu’un homme comme lui ne pouvait pas s’embarrasser de ce genre de sentiments. Puis elle avait débarqué dans l’entrepôt, ce qu’il avait prévu tout en espérant que ce ne serait pas le cas. Il avait été un peu déçu de voir avec quelle facilité ses hommes avaient réussi à prendre l’équipe de Nadia en embuscade.


    Bedova avait toujours eu la faiblesse de croire qu’elle était meilleure que lui.


    À présent qu’il avait été contraint d’éliminer Bedova et son équipe, il était devenu l’ennemi numéro un de ses anciens chefs du SVR. Mais la réussite de sa mission les convaincrait que ces morts étaient un mal nécessaire, un sacrifice pour l’accomplissement d’une grande cause. Il pourrait alors regagner sa Mère Russie avec les honneurs. Toute autre issue était inacceptable, car elle ferait de lui une gêne pour sa patrie, un paria condamné à un sort pire que la mort.


    Coltchev chassa ces pensées de son esprit pour se reconcentrer sur le présent. La seule chose qui importait pour le moment était de s’assurer que le train routier parvienne à destination. Une fois cette première étape franchie, le reste de la mission serait relativement aisé et Coltchev aurait les coudées franches pour mener en toute impunité sa véritable attaque.


    À travers le pare-brise de la cabine du camion, Coltchev apercevait la berline Ford blanche à cinq cents mètres devant le train routier, qui escorterait ce dernier jusqu’à ce qu’il quitte la route principale. Les deux hommes dans la voiture étaient là pour réagir à un éventuel problème, comme une intervention de la police. Une fois que le camion aurait tourné sur la route privée menant à la base de Pine Gap, le maintien de cette escorte deviendrait inutile. Coltchev se chargerait alors de guider le camion jusqu’à destination.


    Il remarqua sur la carte du GPS que l’écart entre le camion et le fourgon était en train de s’accroître.


    —Accélère, dit-il à Zotkine. Tu perds du terrain.


    —Entendu, répondit ce dernier.


    Coltchev sentit le fourgon prendre de la vitesse et ramena le regard sur son écran. Il fronça les sourcils en constatant que la voiture d’escorte ralentissait.


    Il se pencha vers le micro qui lui permettait de communiquer avec Gourevitch, qui conduisait la voiture.


    —Escorte un, pourquoi vous ralentissez? Maintenez un écart de cinq cents mètres.


    —Monsieur, j’ignore ce qui se passe, répondit Gourevitch d’une voix où l’on percevait la tension. Nous ne l’avons pas quitté des yeux, et aucun véhicule ne s’en est approché.


    —Qu’est-ce que tu me chantes? Il y a une voiture de police?


    —Non, monsieur. Il y a un homme sur le toit du camion.


    Coltchev ajusta son oreillette.


    —Répète?


    —Je vois un homme qui se déplace sur le toit des remorques. Il vient de sauter de la deuxième remorque sur la première.


    Coltchev en resta bouche bée. Ce n’était pas possible. Si Gourevitch disait vrai, quelqu’un s’était glissé à bord du train routier. Mais quand ça? Toutes les portes des remorques avaient été verrouillées, et le professeur et son étudiant avaient reçu une dose de sédatif qui devait les laisser inconscients pour plusieurs heures. Les deux hommes n’avaient pas été abattus durant le vol du camion parce que des traces de sang auraient pu alerter les autres personnes qui travaillaient sur le CAPEK. Mais Nadia Bedova et ses hommes étaient arrivés à l’entrepôt, en l’obligeant à laisser derrière lui uncarnage.


    Coltchev comprit soudain que le passager clandestin était forcément un des hommes de Bedova. Celle-ci s’était montrée plus futée qu’il ne l’avait cru.


    —Ordonnez au camion de s’arrêter, dit Gourevitch, et nous nous occuperons de lui.


    —Non. Ce camion ne s’arrêtera pas, quelle que soit la situation. Vous allez devoir vous charger de cet intrus.


    Le train routier ne se trouvait plus qu’à seize kilomètres de sa cible, et avec tous ces cadavres laissés dans l’entrepôt, ils étaient désormais compromis. Tout retard risquait de faciliter l’interception du camion par les autorités si jamais ce passager clandestin avait prévenu la police.


    —Une balle perdue risquerait de faire sauter les explosifs?


    Coltchev réfléchit à la question. Cela lui semblait improbable. L’ANFO était un explosif stable et l’impact d’une balle n’aurait aucun effet. Par contre, Coltchev s’inquiétait davantage du risque qu’une balle perdue endommage le système de contrôle robotisé ducamion.


    —Ne tirez pas sauf pour riposter, ordonna Coltchev. Escorte deux va devoir monter sur le camion et éliminer l’intrus. Vous ne quittez pas le convoi tant que ce n’est pas fait. Bien compris?


    Il y eut une pause à l’autre bout de la ligne. La Ford était à présent assez proche du train routier pour que Coltchev puisse voir sur l’écran ses hommes dans la voiture, qui étaient en pleinediscussion. Lvov,lepassager, ne gesticula pas et ne récrimina pas quand Gourevitch lui exposa le plan. Lvov était un professionnel.


    —Bien compris, répondit finalement Gourevitch. Nous allons nous mettre à hauteur de la cabine du camion et Escorte deux montera à bord.


    Coltchev aperçut un panneau de signalisation. L’intersection n’était plus qu’à un kilomètre.


    —Nous approchons de l’embranchement. Le camion va ralentir pour tourner. Ce sera votre meilleure occasion, avant qu’il reprenne de la vitesse.


    —Bien reçu.


    Le train routier commença à ralentir et le nez de la cabine plongea vers l’avant alors que les freins entraient en action, plus brutalement que ce que Coltchev attendait. Cela avait également surpris l’intrus qui tomba sur le capot du camion et envahit soudain l’écran de Coltchev, qui ne vit plus que le dos du blouson de cuir de l’homme, avant que celui-ci se retourne à plat ventre et s’agrippe au rebord du capot tout en prenant appui des pieds sur le pare-choc tubulaire. Au début, Coltchev ne put voir que le sommet du crâne de l’homme, dont les cheveux bruns étaient agités par le vent. Pour tenir allongé sur toute la longueur du capot, l’homme devait mesurer au moins un mètre quatre-vingts, et il paraissait assez costaud pour pouvoir poser des problèmes à Lvov.


    Le passager clandestin releva la tête et Coltchev le vit fixer ses yeux bleus sur l’objectif de la caméra. Coltchev resta un instant ébahi en reconnaissant Tyler Locke.


    Comment Locke pouvait-il se retrouver ici? Coltchev brûlait de tendre les mains à travers l’écran pour étrangler ce gêneur, mais dix kilomètres les séparaient et il n’y avait rien qu’il puisse faire.


    Coltchev se pencha vers l’écran sans quitter Locke des yeux. Il parla avec une lenteur appliquée dans le micro pour que Gourevitch comprenne bien que, dans cette situation, la mort serait préférable à l’échec.


    —Faites comme vous voulez, assena Coltchev d’une voix glaciale, mais virez-moi ce fumier de mon camion.
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    Alors qu’il s’efforçait d’éviter de glisser du capot pour ne pas finir écrasé sous les quatre-vingts pneus du train routier, Tyler eut tout de même un instant d’émerveillement face à la cabine vide du camion où des mains invisibles imprimaient de minuscules corrections de trajectoire au volant.


    J’imagine qu’il est plus difficile de trouver des candidats au suicide de nos jours, pensa-t-il.


    Tyler était époustouflé devant cette prouesse technologique qui permettait le contrôle à distance d’un camion de deux cents tonnes. Puis le hurlement du vent lui rappela qu’il risquait de finir aplati comme un hérisson sous les roues dudit camion, et il se remit à réfléchir au moyen de se sortir de cette mauvaise passe.


    Les choses ne s’étaient pas déroulées exactement selon son plan. C’était lui qui avait eu la brillante idée d’utiliser les pinces de son couteau multifonction pour bloquer la glissière de la porte coulissante de la remorque afin que celle-ci reste en position relevée, le temps qu’il en agrippe la poignée pour se hisser sur le toit. Grant l’avait aidé en le soulevant et en le tenant, mais quand il avait émergé au-dessus de la remorque, la puissance du souffle d’air avait manqué de l’envoyer s’écraser sur l’asphalte. Une fois qu’il avait pris pied sur le toit, il avait remonté le train routier en passant d’une remorque à l’autre, en laissant Grant s’occuper de mettre en place leur plan desecours.


    Tyler avait eu l’intention de se laisser pendre au niveau de la portière pour pénétrer dans la cabine du camion, mais le poids lourd avait alors ralenti sans prévenir et il avait été projeté en avant sur le capot.


    Tyler se tordit le cou pour essayer de voir pourquoi le camion ralentissait. Il aperçut une voiture blanche tourner à un croisement juste devant eux. Apparemment, le camion allait la suivre.


    Alors que le train routier exécutait son virage, Tyler utilisa la force centrifuge pour basculer ses jambes de côté et prendre appui sur le marchepied. Accroché d’une main au rétroviseur, il tendit l’autre vers la poignée de la portière, et constata sans surprise qu’elle n’était pas verrouillée. Coltchev ne s’attendait sûrement pas à ce qu’un intrus monte à bord de son train routier.


    Tyler s’engouffra dans la cabine et chercha sur le tableau de bord un bouton indiquant «commandes manuelles», pour reprendre le contrôle du camion, mais il n’en trouva aucun. Un écran LCD, de la taille de celui d’un ordinateur portable, occupait le centre du tableau de bord. Il toucha l’écran noir, et une fenêtre s’ouvrit en affichant le logo du CAPEK.


    Le camion avait terminé son virage avec succès, et il recommença à accélérer. Un panneau de signalisation passa rapidement.


    «VOIE SANS ISSUE


    BASE MILITAIRE DE PINE GAP


    ZONE INTERDITE


    VEUILLEZ FAIRE DEMI-TOUR»


    Tyler n’avait jamais entendu parler de Pine Gap, mais cela ressemblait bien au genre d’endroit qu’un terroriste voudrait attaquer. Des caméras de sécurité surveillaient sûrement la route et elles avaient repéré le camion, mais les gardes risquaient de penser qu’il s’agissait juste d’une livraison à la base qui n’avait pas été correctement inscrite sur le planning. Ils allaient lui faire signe de s’arrêter au portail et ne comprendraient leur erreur qu’en voyant le camion leur foncer dessus. La meilleure option de Tyler était de réussir à arrêter le camion avant qu’il arrive à la base.


    Tyler examina l’écran en priant pour qu’une solution évidente à son problème y apparaisse. Un bouton au bas de l’écran portaitl’indication «MENU». Tyler appuya dessus et une liste incompréhensible d’acronymes et de commandes emplit l’écran. Il lui faudrait du temps pour comprendre ce qui pouvait correspondre à la commande d’arrêt du système, et il se rabattit sur l’action la plus à même de désactiver le contrôle de navigation à distance: il écrasa la pédale de frein.


    Le camion commença à ralentir, mais Tyler sentit l’accélérateur combattre le mouvement. Soit le système d’arrêt automatique avait été désactivé, soit Coltchev, qui était sans doute dans le fourgon de contrôle, s’appliquait à contrecarrer ses efforts.


    Tyler essaya de braquer pour mettre le camion de travers, mais le volant tournait à vide entre ses mains. Normalement, la trajectoire d’un camion était contrôlée par un mécanisme à crémaillère, mais la direction du CAPEK fonctionnait sur un mécanisme à commandes électroniques, où un ordinateur transmettait les mouvements du volant à un moteur qui ajustait la position des roues avant. Manifestement, ce système avait été déconnecté lui aussi.


    Tyler chercha une clé de contact mais ne trouva qu’un bouton rouge marqué «Démarrage». Il appuya dessus, en pure perte. Il pesa de tout son poids sur la pédale de frein, et le train routier ralentit jusqu’à ne plus rouler qu’à quinze kilomètres-heure.


    Le téléphone portable de Tyler, toujours en fonction talkie-walkie, crachota.


    —Tyler? appela Grant. Tu es là?


    —Oui, je suis dans la cabine du camion.


    —Tu vas pouvoir nous arrêter?


    —Pas exactement. Il va falloir passer au plan B. Sors Stevens et Beech.


    —Je m’en occupe, répondit Grant.


    Il allait devoir les faire tomber du camion, en espérant qu’à cette vitesse réduite ils ne se blesseraient pas dans leur chute.


    —L’engin est prêt? demanda Tyler.


    —Presque. Je voulais juste te prévenir que je serais momentanément injoignable. Je saute de là dans trente secondes. Tu peux nous maintenir à cette allure jusque-là?


    —Ça devrait le faire.


    —Et n’oublie pas. Surtout, ne m’appelle pas.


    —Bien compris, confirma Tyler avant de raccrocher.


    Un visage apparut soudain à la fenêtre côté conducteur. Tyler avait été si occupé qu’il en avait oublié la voiture blanche. Un homme au petit nez et au visage vilainement prognathe avait grimpé à bord pour chasser Tyler de là.


    L’agent de Coltchev ouvrit brutalement la portière et Tyler l’aida en la repoussant violemment. La portière s’arracha de la main de l’homme qui se retrouva déséquilibré, mais il se reprit avec aisance et se jeta en avant dans la cabine en saisissant Tyler à la gorge.


    Tyler garda le pied sur la pédale de frein le plus longtemps qu’il put, mais avec son cou coincé au creux du bras de l’homme, sa vision se rétrécit rapidement sous l’effet de l’étranglement. Il projeta son coude en arrière sans parvenir à faire lâcher prise à son assaillant, et il ne pouvait pas utiliser son autre main sous peine de devoir lâcher son téléphone portable. Alors qu’il ne lui restait que quelques secondes avant de tourner de l’œil, il se contorsionna entre les bras de son agresseur et se jeta par la portière, pour atterrir sur le capot de la berline blanche.


    Surpris, le conducteur de la voiture fit une embardée, puis ralentit et dégaina son arme. Tyler roula sur le capot de façon à glisser sur le bas-côté, et non sur la chaussée où il aurait risqué de passer sous les roues du camion. Les balles perforèrent le pare-brise et le manquèrent d’un cheveu alors qu’il se jetait du capot pour aller rouler sur le sol dur en se protégeant la tête entre ses bras et en récoltant de belles ecchymoses au passage. Il s’assit en grimaçant et ouvrit la main pour constater avec soulagement que son téléphone était toujours intact.


    La voiture accéléra pour revenir à hauteur de la cabine du camion. Tyler se retourna et vit Grant qui lui faisait signe, à une cinquantaine de mètres derrière lui. Deux formes humaines étaient allongées sur le sol à côté de lui.


    Tyler rejoignit Grant en courant et lui indiqua d’un geste un gros rocher au bord de la route, qui faisait au moins la taille d’une Volkswagen.


    —À couvert! cria-t-il.


    Grant leva un pouce pour dire qu’il avait compris et souleva un des hommes inconscients aussi facilement qu’un édredon. Tyler courut vers l’autre forme, pour constater que Grant lui avait laissé le plus léger des deux, le professeur Stevens. Tyler le souleva sur son épaule à la manière d’un pompier et rejoignit rapidement le gros rocher.


    Une fois en relative sécurité derrière ce couvert, il posa Stevens au sol et reprit son souffle.


    —Heureux que tu aies pu te joindre à nous, le salua Grant, avant de se retourner vers la route où la voiture était venue se placer à hauteur du camion qui continuait à accélérer. Ils font partie de l’Auto Club?


    Tyler hocha la tête.


    —Et ils sont très mécontents de ce que nous avons fait à leur camion.


    —Donc nous ne tenons pas forcément à les revoir?


    —Je crois qu’ils laisseraient leurs armes faire la conversation pour eux.


    L’homme qui avait sauté sur Tyler était perché sur le marchepied et cherchait à rejoindre sain et sauf la voiture. Apparemment, Coltchev n’avait pas l’intention de ralentir pour lui permettre de descendre.


    —Tu crois qu’il nous faut combien de distance? demanda Grant.


    —Je t’aurais bien dit trois kilomètres, mais je ne crois pas que nous pourrons les avoir.


    L’homme se jeta sur le toit de la voiture, qui commença immédiatement à ralentir. Le camion, qui se trouvait à présent à plus d’un kilomètre et demi de Tyler et Grant, continua à s’éloigner de la berline blanche.


    —C’est maintenant ou jamais, décida Tyler.


    Ils s’accroupirent derrière le rocher en protégeant les corps allongés de Stevens et Beech. Si cela ne marchait pas, ils n’auraient que quelques secondes pour prévenir Pine Gap avant que les deux hommes à la voiture ne reviennent s’occuper d’eux.


    Tyler attendit que Grant se couvre les oreilles, puis pressa le bouton talkie-walkie de son téléphone et l’imita précipitamment.


    Le téléphone de Grant faisait désormais partie d’un circuit électrique branché à l’un des détonateurs installés dans les barils d’ANFO à l’arrière de la remorque. Il reçut le signal du téléphone de Tyler et envoya une décharge électrique dans le détonateur.


    Le monde se déchira comme si un volcan venait d’entrer en éruption au milieu du désert. L’explosion assourdissante, bien plus puissante qu’un millier de bangs supersoniques, balaya l’air et transforma le sol en une marée ondulante de sable et de poussière.


    Malgré le rocher qui les protégeait, Tyler perçut à travers ses paupières closes la lueur vive de la gigantesque boule de feu. Il sentit ses os frémir sous la pression de l’onde de choc, et la chaleur de l’explosion lui roussit les cheveux.


    Une pluie de débris métalliques tomba autour d’eux. Tyler se protégea la tête sous ses bras, même si cela ne servirait pas à grand-chose si jamais un gros débris du moteur venait à retomber sur eux. Il ne lui restait plus qu’à prier pour que le rocher les protège efficacement.


    Cela sembla durer une éternité, puis la pluie de débris cessa enfin.


    Tyler ouvrit les yeux et examina Stevens et Beech. Les deux hommes respiraient et n’étaient pas blessés.


    À côté de lui, Grant cligna des yeux comme un homme émergeant du coma.


    —Tu vas bien? lui demanda Tyler.


    —Trois kilomètres de distance la prochaine fois. Et c’est non négociable, répondit-il.


    Ils se relevèrent et sortirent en titubant de derrière leur abri pour constater les dégâts.


    L’immense nuage de poussière soulevé par l’explosion s’écarta, chassé par le vent, et ils virent que le train routier avait entièrement disparu. À la place, il n’y avait qu’un cratère d’une trentaine de mètres de large. La voiture avait disparu elle aussi, réduite en miettes par la puissance de l’explosion. Les hommes de Coltchev avaient étépulvérisés.


    Grant rendit à Tyler son Leatherman sans quitter des yeux lecratère.


    —J’ai pensé que tu voudrais le récupérer, dit-il.


    —Merci, répondit Tyler en le rangeant d’un geste automatique dans l’étui à sa ceinture.


    —Bon, reprit Grant, on appelle la police maintenant?


    —Je doute que ce soit vraiment nécessaire, répondit Tyler, les yeux toujours rivés sur le gigantesque cratère fumant. À mon avis, on va vite avoir de la compagnie.
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    Trente secondes après avoir perdu le signal vidéo ainsi que les données de navigation du train routier, Coltchev sentit l’onde de choc d’une gigantesque explosion ébranler le fourgon. Il tenta de joindre ses hommes à bord de la Ford mais ne reçut pour réponse qu’un flot d’interférences. Il arracha son casque micro et le fracassa contre l’ordinateur en proférant un flot de jurons russes.


    Locke avait d’une façon ou d’une autre réussi à provoquer prématurément la détonation, annihilant au sens propre son plan si parfait et tuant deux de ses hommes. Au moins, ce salopard était mort lui aussi dans l’explosion.


    Coltchev se laissa aller contre le dossier de sa chaise, encore abasourdi par ce coup du sort, et se mit à réfléchir à ce qu’il devait faire. Si quelqu’un à la base avait découvert que le Killswitch n’était pas arrivé à bon port, l’explosion aurait dû normalement mettre fin à toute enquête à ce sujet. Mais puisque la base de Pine Gap était toujours intacte, les Américains passeraient vite à l’action pour retrouver leur prototype. Coltchev devait agir de manière décisive. Renoncer alors que l’opération venait à peine de commencer était inenvisageable. Il n’aurait plus jamais une telle occasion, et ne pouvait pas perdre de temps à tergiverser.


    Le fourgon ralentit.


    —Continue à rouler, ordonna Coltchev en venant s’asseoir sur le siège passager. On va au point de rendez-vous.


    Un nuage de fumée en forme de champignon s’éleva au loin dans le ciel.


    —Mais qu’est-ce qui s’est passé? bredouilla Zotkine. C’était plus tôt que prévu, non?


    —Nous avons perdu le camion, répondit Coltchev.


    Zotkine crispa les mains sur le volant jusqu’à s’en faire blanchir les phalanges.


    —Comment?


    —Un intrus est monté à bord et l’a fait sauter. C’était Tyler Locke, l’ingénieur qui a tué Golgov et Popovitch en Nouvelle-Zélande.


    Zotkine tourna vers lui un visage stupéfait.


    —Locke est ici?


    —Il devait être avec Bedova.


    —Il a survécu?


    Maintenant que Coltchev y réfléchissait, il était possible que Locke soit toujours en vie. Il devait agir en tenant compte de cette éventualité.


    —C’est possible, répondit-il, mais pour l’instant on ne peut rien y faire. L’endroit va rapidement grouiller de policiers. Par contre, c’est sûr que Gourevitch et Lvov sont morts.


    Étant donné le délai entre le moment où Lvov avait quitté la cabine du CAPEK et l’explosion, la Ford avait forcément été détruite.


    Zotkine serra les dents.


    —Le gouvernement américain va tout mettre en œuvre pour retrouver l’arme.


    —Notre plan pour rapporter le Killswitch en Amérique est solide. Notre plus gros souci reste de récupérer le xenobium pour l’alimenter.


    —Pouvons-nous encore réussir notre mission?


    —Absolument, répondit Coltchev d’une voix où ne résonnait pas le moindre doute.


    Au fond de lui, Coltchev nourrissait de très sérieuses inquiétudes. Sans xenobium, le Killswitch n’était rien d’autre qu’une bombe ordinaire, et même pas de grande puissance. Mais avec du xenobium, le Killswitch pouvait changer la face du monde.


    Le téléphone de Coltchev sonna et il répondit à l’appel masqué avec circonspection. En dehors de ses agents, seule sa taupe à Pine Gap possédait ce numéro.


    —Oui?


    —C’est moi, dit une voix d’homme.


    Ils ne se risquaient jamais à utiliser leurs noms. L’appel passait par un service de voix sur IP, aussi était-il impossible de remonter depuis sa source jusqu’à Coltchev. Pourtant, sa taupe avait toujours évité de prendre ce risque. L’homme devait être aux abois.


    —Que voulez-vous?


    —Je veux savoir ce qui a foiré, bon sang!


    —Le paquet n’a pas pu être livré.


    —Ça je le sais! Vous croyez que je n’ai pas entendu? Je fais quoi moi, maintenant?


    —Vous pouvez sortir?


    —Non. Ils ont immédiatement bouclé la base.


    —Et pour le déclencheur?


    —Mais bon Dieu! je ne peux pas le voler maintenant! Vous devrez attendre!


    —Impossible. J’enverrai quelqu’un vérifier la livraison à Sydney demain. Si le… (Dans sa colère d’avoir vu ses plans tomber en ruine, Coltchev faillit dire «xenobium», mais prononcer ce mot risquerait d’éveiller l’attention.) Si le déclencheur ne se trouve pas dans la jardinière avant minuit, notre accord tombe à l’eau.


    —Vous ne pouvez pas me laisser tomber comme ça! Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils comprennent que je vous ai aidé à voler l’arme.


    —Vous connaissiez les risques, et vous avez été grassement payé pour les prendre.


    À l’autre bout du fil, l’homme resta silencieux un long moment.


    —Je leur raconterai tout.


    —Et qu’est-ce que vous leur direz? Vous ignorez l’endroit où nous comptons emporter le paquet. Moi, il ne m’arrivera rien. Vous, en revanche, vous serez exécuté pour trahison. Je serais vous, je me reprendrais et je chercherais un autre moyen de livrer le déclencheur. Et inutile d’essayer de me joindre à nouveau.


    Coltchev raccrocha et ouvrit sa fenêtre. Il effaça le contenu du téléphone, enleva la batterie, la nettoya ainsi que le téléphone pour effacer les empreintes, et balança le tout dans le désert.


    —Tu penses vraiment qu’il peut réussir? demanda Zotkine.


    —J’en doute, répondit Coltchev, mais nous ne pouvons rien faire pour l’aider.


    Sans le camion piégé pour détourner l’attention du vol, il serait presque impossible pour la taupe de sortir le xenobium de Pine Gap sans se faire prendre. Coltchev se massa le front pour chasser la migraine qu’il sentait arriver.


    —S’il se fait prendre, il révélera l’endroit prévu pour la livraison.


    —Ce qui nous permettra de savoir s’il s’est fait prendre oupas.


    La capture éventuelle de la taupe n’inquiétait pas Coltchev, car l’homme ne pourrait rien apprendre d’utile aux autorités. Coltchev lui avait laissé entendre qu’il voulait dérober le Killswitch pour le compte de mercenaires américains qui prévoyaient de le revendre au marché noir.


    —Et pour le xenobium? demanda Zotkine. Nous ne pouvons pas utiliser l’arme sans lui.


    —Nous avons la preuve qu’il existe un autre échantillon de xenobium au Pérou. Et grâce à Fay Turia, nous savons désormais comment le retrouver.


    Zotkine ouvrit la bouche pour continuer à exprimer ses doutes, puis se ravisa devant le regard glacial que lui jeta Coltchev.


    Cinq minutes plus tard, Zotkine tourna sur un chemin de terre et parcourut encore un kilomètre avant d’arrêter le fourgon au pied d’une butte rocheuse. Il prit alors son téléphone.


    —Nous sommes prêts, dit-il à la personne à l’autre bout du fil, puis il raccrocha peu après. Ils seront là dans quatre minutes.


    Coltchev hocha la tête. Ils effacèrent leurs empreintes dans le fourgon et regagnèrent la route au pas de course. Le fourgon finirait par être retrouvé, mais sans offrir aux enquêteurs la moindre piste.


    Ils rejoignirent la route au moment où deux voitures arrivaient. Il s’agissait de deux berlines beiges, occupées respectivement par deux et quatre passagers. Le contenu de la caisse du Killswitch avait été réparti entre les coffres des deux voitures.


    Coltchev et Zotkine s’installèrent à l’arrière de la voiture de tête, et les deux véhicules repartirent sans attendre.


    Coltchev s’adressa au chauffeur.


    —Bourane, Vinski et toi vous irez attendre au lieu de livraison demain. Restez vigilants, il est possible que l’endroit soit compromis. Si la livraison est faite, vous récupérez le déclencheur et on se retrouve à Mexico.


    —Et nous, on fait quoi? demanda Zotkine.


    —On va suivre la piste que nous a révélée Fay Turia, au cas où nous aurions besoin d’une autre source de xenobium.


    Ils poursuivirent leur route au sud, en veillant à ne pas dépasser la vitesse autorisée. Dans quatre-vingt-dix minutes, ils arriveraient au terrain d’aviation isolé où les attendait l’avion qu’ils avaient affrété, un PC-12 Pilatus à hélice. Dans quatre heures, ils se poseraient à l’aéroport de Bankstown, dans la banlieue de Sydney.


    Coltchev utilisa le téléphone de Zotkine pour appeler le pilote de leur jet privé et lui ordonner d’être prêt à décoller de l’aéroport principal de Sydney le lendemain matin, à 8heures. À cause du revers subi aujourd’hui, ils avaient beaucoup de travail à accomplir pour pouvoir poursuivre leur mission, et il ne restait plus que quatre jours avant l’heure H.
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    Assis à l’arrière du fourgon noir banalisé, Grant fit jouer sa mâchoire pour essayer de se déboucher les oreilles. Le bourdonnement se réduisait désormais à un grondement étouffé, et puisque ses oreilles ne saignaient pas, Grant supposait qu’il n’avait pas de rupture des tympans. Ses vêtements étaient couverts de la poussière récoltée quand il avait roulé au sol après avoir sauté du camion. Son épaule avait encaissé l’essentiel de l’impact quand il avait heurté le sol, mais il était indemne; sa carrière de lutteur avait au moins eu le mérite de lui apprendre à chuter.


    Tyler était assis en face de lui et se frottait le coude, ce qui faisait tomber en pluie fine la poussière qui couvrait son blouson.


    —Tu es entier? lui demanda Grant.


    —C’est juste le choc quand j’ai atterri sur le capot de la voiture. Rien qu’une bonne bière ne saurait soigner.


    Grant désigna du menton les officiers de sécurité stoïques assis à l’avant et sourit à Tyler.


    —Au moins, ils ne nous ont pas passé les menottes.


    —Ça ne m’aurait pourtant pas étonné, quand on voit ce qu’on a fait à leur jolie route, dit Tyler en lui rendant son sourire.


    Quelques minutes après l’explosion, des véhicules de police, de pompiers et des ambulances étaient arrivés sur les lieux comme une nuée de sauterelles et avaient établi un périmètre pour interdire l’accès aux journalistes. Quand Tyler parla de Jess et de Fay durant leur interrogatoire, il suscita un intérêt renouvelé de la part des enquêteurs, qui les informèrent que Jess avait découvert les cinq cadavres de Bedova et de ses hommes dans l’entrepôt.


    La police s’apprêtait à les emmener pour poursuivre l’interrogatoire quand une équipe de la sécurité de Pine Gap était arrivée pour les prendre en charge.


    —À ton avis, pourquoi ils nous emmènent à Pine Gap? demanda Grant.


    Tyler haussa les épaules.


    —Aucune idée.


    —Ils veulent sans doute nous donner une médaille pour nous remercier d’avoir contrecarré une attaque terroriste de cette ampleur.


    —Je doute qu’il s’agissait de terroristes. Si ce sont des agents russes travaillant pour leur compte comme Bedova nous l’a expliqué, il s’agirait plutôt de mercenaires. D’ailleurs, ils n’avaient pas l’air d’être prêts à sacrifier leur vie.


    —Tu dis ça à cause du camion robotisé?


    Tyler acquiesça.


    —Ils se sont donné beaucoup de mal pour voler le prototype du CAPEK et rassembler cent soixante tonnes d’ANFO. Tu sais quelque chose sur cette base de Pine Gap?


    —Un des flics a dit que c’était une sorte de station de surveillance de la NSA. Les gens qui y travaillent se mêlent à la vie locale, mais personne ne parle jamais de ce qui s’y passe.


    —En tout cas, ceux qui ont organisé ce train routier savaient ce qu’ils faisaient. Ils avaient un plan bien établi, et il ne s’agit pas d’une histoire de revendication politique. Sinon, je ne vois pas pourquoi ils en auraient après les objets de Fay.


    —Quoi! tout ça aurait un rapport avec Roswell? Je sais bien qu’on a eu notre part de trucs étranges par le passé, mais ça, c’est juste complètement dingue.


    —Je ne crois pas plus que toi aux petits hommes verts. Mais il se passe quelque chose d’important ici.


    —Ça c’est sûr, pour qu’ils prennent la peine de faire entrer deux civils dans ce temple de l’espionnage.


    Tyler et Grant n’étaient tout de même pas des civils ordinaires. La Gordian travaillait fréquemment pour le Pentagone et Tyler comme son ami bénéficiaient d’une habilitation au secret Défense. Cela ne voulait pas dire pour autant qu’ils pouvaient pénétrer comme ça dans la base américaine la plus secrète de l’hémisphère sud. Une personne au bras long avait dû organiser ça.


    Ils atteignirent le portail principal de Pine Gap. Même si les mesures de sécurité étaient substantielles, l’énorme train routier lancé à pleine vitesse n’aurait eu aucun mal à franchir le périmètre, surtout sans conducteur à proposer comme cible.


    Le garde vérifia l’identité des passagers du véhicule, y compris celle de Grant et Tyler, tandis que son collègue utilisait un miroir au bout d’une perche pour examiner le dessous du fourgon. Après avoir fait le tour du véhicule, le garde leur signifia qu’ils pouvaient y aller.


    Une minute plus tard, le fourgon s’immobilisa, et un des hommes de la sécurité descendit pour ouvrir la porte latérale à Grant et Tyler.


    —Suivez-moi.


    Tyler descendit du fourgon et Grant le suivit en mettant ses lunettes de soleil pour se protéger les yeux de la vive lumière de midi. Il respira l’air pur, vierge de la fumée de l’explosion emportée par le vent dans la direction opposée et dont les volutes s’attardaient encore au-dessus des collines.


    Grant tourna sur lui-même pour prendre la mesure des lieux. Des bâtiments bas de couleur blanche se répartissaient sur une surface de cinq hectares. Au nord se dressaient les dômes couleur d’ivoire qui protégeaient les fragiles équipements de communication de la poussière de la brousse qui balayait le site au gré du vent. À part ces radômes, l’endroit ressemblait à l’une de ces zones industrielles qui se rencontraient fréquemment à la périphérie des villes américaines.


    Grant imagina le train routier arrivant à l’endroit où il se tenait. S’il avait explosé ici, tous les bâtiments alentour auraient été réduits à l’état de décombres.


    Une femme mince s’avança vers eux d’un air décidé, et chacun de ses pas faisait balancer son épaisse chevelure auburn. Elle était vêtue d’un tailleur pantalon gris élégant et d’un chemisier cintré de couleur verte. Elle ne ressemblait pas à une scientifique, mais ses chaussures fonctionnelles, à semelles en caoutchouc, n’indiquaient pas non plus une administrative. Si elle n’avait pas affiché une mine si renfrognée, Grant l’aurait trouvée à tomber par terre.


    La femme s’arrêta devant eux.


    —Docteur Locke, monsieur Westfield, puis-je voir vos papiers?


    Elle inspecta leurs passeports avec froideur, avant de les leur rendre.


    —Je suis l’agent Morgan Bell, OSI, le bureau des enquêtes spéciales de l’Air Force.


    —Ravi de vous rencontrer agent Bell, dit Grant. Appelez-moi Grant. Et au fait, de rien, je vous en prie.


    —Tout ce que vous verrez, entendrez ou lirez sur cette base relève du plus haut niveau de secret Défense, poursuivit-elle sans saisir la perche que lui tendait Grant. Vous ne devriez même pas être ici.


    —Sans nous, c’est vous qui ne devriez pas être ici, répliqua Grant.


    —Cela ne change rien au fait que vous représentez un risque de sécurité dont je me serais bien passée à l’heure actuelle.


    —Sommes-nous suspects? demanda Tyler.


    Morgan secoua la tête.


    —Nous avons enquêté sur vous dès que la police nous a communiqué votre identité. Étant donné vos habilitations au Pentagone, nous avons estimé qu’il serait plus prudent de vous entendre ici dans la mesure où vous disposez peut-être d’informations vitales pour la sécurité nationale des États-Unis. Vous avez de la chance que la situation actuelle vous dispense d’une enquête pour le meurtre de sept personnes.


    —Eh! protesta Grant. Nous n’en avons tué que deux. Et tout ça pour vous sauver les miches. Sans parler de celles du professeur Stevens et de Milo Beech, qui s’en sont sortis sans une égratignure.


    Morgan avança d’un pas pour se planter devant Grant, qui sentit son souffle sur ses lèvres.


    —Monsieur Westfield, je laisse à d’autres le soin de vous faire les louanges que vous croyez mériter pour vos actions de ce matin. En ce qui me concerne, j’ai de plus gros problèmes à régler pour le moment. Vous êtes ici sous ma responsabilité, et tant que vous vous trouverez sur cette base, vous vous conformerez à mes instructions. Suivez-moi, dit-elle en pivotant sur elle-même.


    Grant se pencha vers Tyler.


    —Oh elle, je l’aime bien, lui murmura-t-il à l’oreille.


    —Tu peux toujours, lui répondit ce dernier, mais je ne crois pas qu’elle t’ait vraiment à la bonne.


    —Que serait la vie sans défis à relever?


    Grant rattrapa Morgan et vint marcher à sa hauteur.


    —Quoi? cracha-t-elle.


    —Je me disais que vous seriez peut-être moins gênée par notre présence si vous en saviez un peu plus sur nous.


    —Je ne vous aurais jamais permis d’entrer sur la base si je n’avais pas lu vos dossiers. (Morgan ouvrit une porte et les invita à entrer dans le bâtiment.) Je sais tout ce que j’ai besoin de savoir.


    —Ah! vraiment? Et que savez-vous sur moi?


    —Grant Westfield, ingénieur électricien diplômé de l’université de Washington. A mené une carrière de catcheur professionnel pour ce public de bourrins qui croit que c’est un vrai sport, avant de se trouver une conscience et de s’engager comme ingénieur de combat. Pense que le fait d’avoir ensuite rejoint les Rangers fait de lui un vrai dur de dur. Travaille actuellement pour la Gordian et, en ce moment même, me tape sur les nerfs.


    —J’ajoute que j’aime le chocolat chaud, les poneys shetland et les promenades au clair de lune sur la plage. Parlez-moi de vous à présent.


    —Non, répondit-elle sèchement en allongeant le pas.


    Pas le moindre sourire. Elle refusait d’entrer dans son jeu.


    —J’aurais essayé, glissa Grant à Tyler.


    Morgan s’arrêta devant une porte et leur indiqua une série de petits casiers.


    —Il faut que vous laissiez ici tout appareil de communication ou d’enregistrement en votre possession. Même si la salle est entièrement isolée, aucun téléphone portable ou PDA n’est autorisé à l’intérieur.


    Tyler sortit le téléphone de Stevens de sa poche et le déposa dans un des casiers. Morgan se tourna vers Grant, qui tendit ses mains vides pour lui signifier qu’il n’avait rien sur lui.


    —Le téléphone que j’avais a été réduit en cendres par la bombe. Oh! d’ailleurs j’apprécierais si vous pouviez me faire rapporter le mien qui est resté à l’entrepôt, si vous en avez l’occasion.


    Morgan leva les yeux au ciel et franchit la porte. Grant sourit. Asticoter l’agent Bell était la partie la plus amusante de cette journée.


    Tyler passa la porte à son tour, et Grant le suivit. Il pénétra dans un gigantesque laboratoire rempli d’instruments d’analyse dont il reconnaissait certains, alors que d’autres lui étaient totalement inconnus. Deux hommes en blouse blanche étaient plongés dans une conversation animée avec un type en costume bleu marine, mais ils cessèrent de parler dès qu’ils les virent franchir la porte.


    Morgan les présenta rapidement. L’homme en costume était son équipier, Vince Cameron. Le docteur Charles Kessler, le plus âgé des hommes en blouse blanche, était apparemment le directeur des lieux. L’autre, plus jeune et qui semblait dans ses petits souliers, était un technicien du nom de Ron Collins.


    —Je me dois de réitérer mes protestations, maugréa Kessler en adressant un regard inamical à Grant et Tyler. La présence de ces hommes menace la sécurité du projet tout entier.


    —Le secrétaire de l’Air Force s’est personnellement porté garant d’eux, expliqua Morgan.


    Cela n’étonnait pas Grant. Le père de Tyler était un général de l’Air Force retiré du service actif et un ami personnel du secrétaire d’État. Un simple coup de fil avait permis de vérifier que Tyler était bien digne de confiance.


    —Par ailleurs, poursuivit Morgan, ils sont peut-être notre seule chance de retrouver la caisse rapidement.


    —C’était votre boulot de protéger l’arme. Si vous l’aviez fait comme il faut, nous n’aurions pas besoin d’eux.


    Morgan avança vers Kessler jusqu’à se retrouver nez à nez avec lui.


    —Docteur Kessler, je me contrefous de ce que vous pouvez penser de moi. La seule chose dont je me préoccupe, c’est la sécurité nationale de mon pays. Et si jamais vous continuez à la menacer, je n’hésiterai pas à vous arrêter pour obstruction à mon enquête. Suis-je claire?


    Grant ricana à part lui. Même si Kessler ne s’en rendait pas compte, il n’avait aucune chance de l’emporter contre elle.


    —Qu’est-ce qu’il y avait dans la caisse? demanda-t-il.


    Kessler soutint un moment le regard de Morgan d’un air furieux, avant de rendre les armes.


    —Très bien, vous gagnez. (Il se tourna vers Grant.) La caisse contenait deux systèmes d’armes, nom de code Lightfall. Ils ont été dérobés sous le nez de l’agent Bell.


    Pour la première fois, la contenance stoïque de Morgan se fissura.


    —Comment ça «deux systèmes»?


    —Je ne vous l’ai pas dit avant parce que cela n’avait pas d’importance en soi. Comme nous le faisons pour tous nos programmes d’essai, nous construisons deux prototypes, afin de parer à un éventuel dysfonctionnement. Quand les terroristes ont pris la caisse, ils n’ont pas volé une seule bombe, mais deux.
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    Tandis que Fay se reposait dans le 4×4 après avoir répondu pendant une heure aux questions de la police, Jess resta dehors avec les enquêteurs d’Alice Springs et repassa en détail les événements qui avaient conduit à la découverte des cadavres dans l’entrepôt. Quand Jess avait présenté les documents attestant qu’elle travaillait comme consultante pour la police néo-zélandaise, les officiers avaient partagé avec elle ce qu’ils savaient à propos du train routier.


    Ce n’était qu’après l’arrivée de la police que Fay avait reçu l’e-mail de Tyler disant que Grant et lui étaient à bord du train routier. Alors qu’elles montraient le message aux enquêteurs, une gigantesque explosion avait retenti au sud de la ville. Jess et Fay avaient cru que Tyler et Grant étaient morts jusqu’à ce que la police reçoive l’information qu’ils avaient réussi à sortir du camion avant l’explosion, en sauvant également la vie du professeur et de sonétudiant.


    Pour ce qui était des cadavres dans l’entrepôt, il s’agissait de cinq personnes voyageant avec des passeports russes, arrivées ce matin. Il faudrait un certain temps pour vérifier leur identité et les autorités fédérales étaient en chemin pour venir prendre la direction de l’enquête de ce qui était la plus grave attaque terroriste qu’ait jamais connue le pays.


    Jess avait bien essayé de les convaincre qu’il ne s’agissait pas d’un simple acte de terrorisme, mais dès qu’ils avaient appris que la cible visée était la base de Pine Gap, ils étaient restés sourds à son histoire. La base secrète avait déjà fait l’objet de nombreuses manifestations de protestation par le passé et la police avait toujours pensé que ce n’était qu’une question de temps avant qu’un détraqué ne se lance dans une action plus radicale.


    Quand Jess en eut enfin terminé avec les enquêteurs, elle revint à la Jeep et retrouva Fay assoupie sur le siège avant qu’elle avait rabattu au maximum. Jess ouvrit la portière aussi silencieusement que possible, mais Fay se redressa en sursaut, puis se laissa retomber sur le siège avec un gémissement.


    —Comment tu te sens, Nana? demanda Jess en refermant la portière.


    —Oh! juste un peu fatiguée. Et je n’aurais pas dû me relever si vite.


    —Tu ne devrais pas être ici. Je vais te ramener à l’hôtel, que tu puisses faire une petite sieste.


    —Non, j’ai plus faim qu’autre chose. Des nouvelles de Tyler et Grant?


    —Ils vont bien. Apparemment, ils sont encore retenus là-bas dans le cadre de l’enquête.


    Fay semblait soucieuse.


    —La police ne croit tout de même pas qu’ils ont quelque chose à voir dans tout ça, j’espère?


    —Non, je ne pense pas.


    —Où sont-ils?


    —Je l’ignore. J’ai donné à la police mon numéro de téléphone afin que Tyler puisse nous appeler quand Grant et lui seront libres de partir.


    —Ils t’ont dit quelque chose sur ces pauvres gens qui ont ététués?


    Jess démarra la Jeep.


    —Juste qu’il s’agissait de citoyens russes.


    —Des russes? Tout ça est si déroutant!


    —Je suis bien d’accord, acquiesça Jess. Pour autant qu’on sache, les hommes qui t’ont attaquée à Queenstown étaient américains. Ils faisaient partie d’un groupe qui a dérobé un camion robotisé expérimental et l’a utilisé pour tracter quatre remorques remplies d’explosif dans le dessein de faire sauter une base secrète américaine en plein centre de l’Australie.


    Jess garda un œil sur le rétroviseur. Même si elle était persuadée que ces criminels devaient être loin à présent, elle restait inquiète qu’ils puissent tenter une nouvelle fois de s’emparer de la gravure de Fay.


    —Peut-être pensaient-ils que mon débris d’épave, ou la gravure, ont de la valeur, réfléchit Fay, et ils voulaient s’en emparer pour financer leur attaque?


    Jess secoua la tête.


    —Une opération si complexe a demandé une longue planification. Et il existait des moyens bien plus simples de financer leurs projets.


    —Et s’ils voulaient les revendre pour une autre raison? Et si les Russes avaient pensé qu’il s’agissait d’une technologie extraterrestre?


    Elles avaient rejoint le quartier des bureaux, dans le centre-ville. Elles n’avaient que l’embarras du choix pour ce qui était des restaurants.


    —Nana, je ne crois pas qu’ils aient fait tout ce chemin jusqu’en Nouvelle-Zélande pour un objet qu’ils n’avaient jamais vu, ou simplement parce qu’ils pensaient que cela pouvait avoir un rapport avec les extraterrestres…


    Jess s’arrêta au milieu de sa phrase alors qu’une idée venait de jaillir dans son esprit. Sa maîtrise du cryptage impliquait notamment de savoir repérer des constructions là où il ne semblait pas y en avoir. Maintenant qu’elle avait un peu plus d’informations sur les hommes qui avaient attaqué Fay, le lien devenait évident.


    Ces Russes avaient été tués par les associés de ceux qui étaient venus en Nouvelle-Zélande sur la base de ce que Fay avait raconté dans la vidéo. À cause de quelque chose qu’elle avait dit.


    Jess freina brusquement et se gara le long du trottoir.


    —Qu’y a-t-il? s’étonna Fay.


    Jess se tourna vers elle.


    —La créature dans son vaisseau spatial, que t’a-t-elle dit exactement?


    —Quoi! tu veux parler de la phrase en langage extraterrestre?


    —Je ne pense pas qu’il s’agisse d’un langage extraterrestre.


    —Jessica, je sais bien que tu as du mal à croire à mon histoire, mais ça m’est vraiment arrivé. Je ne vais pas me mettre à mentir juste parce que la vérité donne l’impression aux autres que je suis folle à lier.


    Jess sourit.


    —Je ne crois pas que tu sois folle, Nana. Je pense que ces choses te sont bien arrivées, exactement comme tu les racontes, et que quelqu’un d’autre sait lui aussi que c’est la vérité. C’est la raison pour laquelle ces hommes ont tenté de voler tes objets de Roswell, ou la gravure plus exactement.


    Fay embrassa sa petite-fille d’un air réjoui.


    —Je suis si heureuse que tu me croies enfin. Le gouvernement américain a toujours été si habile à étouffer cette affaire que je ne pensais pas que quelqu’un me croirait un jour.


    —Je ne pense pas que le gouvernement des États-Unis soit derrière l’attaque dont tu as été victime.


    —Eh bien, ce ne serait pas si surprenant que ça. Chaque fois que quelqu’un a été sur le point de révéler la vérité sur l’incident de Roswell, les autorités ont dissimulé les preuves et fait passer cette personne pour folle ou pis encore. Tu te rappelles Mac Brazel, le contremaître du ranch de Roswell? Il a été traîné dans la boue.


    Jusqu’aux récents événements de Queenstown, Jess n’avait jamais accordé tellement d’attention au mystère de Roswell sauf quand Fay lui racontait une nouvelle fois son histoire d’extraterrestre, ou lui parlait de ses voyages au Pérou pour essayer de décrypter le message de la gravure sur bois. Jess l’écoutait poliment parce qu’elle savait que c’était important pour sa grand-mère, mais elle n’avait jamais pris ça au sérieux. Du moment que ses voyages maintenaient Fay active et heureuse après le décès de son mari, c’était tout ce qui importait à Jess. Elle regrettait à présent de ne pas y avoir prêté plus d’attention.


    —Je ne t’ai rien dit ce matin, mais j’ai veillé tard la nuit dernière pour faire des recherches sur Roswell. Tu savais qu’un livre consacré à la Zone51 était sorti récemment? L’auteur prétend avoir reçu des informations à propos d’un projet secret de Staline consistant à créer des êtres contrefaits, pas plus grands que des enfants et au visage grotesque, afin de les envoyer aux États-Unis à bord d’un avion soviétique top secret qui devait s’y crasher, le but étant de semer la panique dans la population en faisant croire à l’existence d’extraterrestres.


    —C’est une hypothèse encore plus absurde que celle de l’atterrissage d’une soucoupe volante.


    —Je sais. C’est une histoire ridicule, mais nous venons d’apprendre que les hommes qui sont derrière ton agression ont tué cinq Russes. Pourrait-il y avoir un lien entre Roswell et les Soviétiques?


    —Mais j’ai vu l’extraterrestre de mes propres yeux!


    —Peut-être étais-tu censée croire qu’il s’agissait d’un extraterrestre.


    —En tout cas, il n’avait pas la taille d’un enfant, ça j’en suis sûre. Il m’a soulevée dans ses bras et posée sur le dos de Bandit comme si je pesais moins qu’une plume.


    —Même les histoires les plus étranges peuvent recéler une part de vérité. Et si les Russes étaient effectivement impliqués? Nous ne le saurons que lorsque nous aurons compris ce que cette planchette gravée signifie et pourquoi y sont représentés des dessins similaires à ceux des géoglyphes deNazca. Et je crois que la clé de tout ça est dans la phrase que cette créature t’a dite. Tu peux me la répéter?


    —Rah pahnoy pree vodat kahzay nobee um.


    Jess ouvrit son téléphone et appela un numéro de sa liste de contact.


    —Qui appelles-tu? lui demanda Fay.


    —Michael Silverman. Il est professeur de russe à l’université d’Auckland, et c’est un éminent spécialiste de ses différents dialectes. Il m’arrive de faire appel à lui quand j’ai besoin d’une traduction.


    Michael Silverman répondit à la troisième sonnerie.


    —Allô?


    —Mike, c’est Jess McBride.


    —Hé! comment va ma briseuse de code favorite?


    —Je vais bien. Écoute, je n’ai pas beaucoup de temps et j’aurais besoin que tu me rendes un service.


    —Tu as trouvé un autre virus russe sur ton ordinateur?


    —Non, mais j’aurais besoin que tu me traduises quelque chose. (Jess activa le haut-parleur de son téléphone.) Mike, je te mets en ligne avec ma grand-mère, Fay Turia.


    —Celle qui voyage à travers le monde?


    —Celle-là même.


    —Bonjour Fay. Jess me parle de vous à chacun de ses coups de fil.


    Fay sourit, puis se pencha en avant pour parler près du téléphone.


    —Très heureuse de parler avec vous, Michael.


    —Alors, qu’avez-vous besoin que je vous traduise?


    Jess encouragea sa grand-mère d’un hochement de tête.


    —Rah pahnoy pree vodat kahzay nobee um, dit Fay.


    —Redites-moi ça?


    Fay répéta la phrase, et elles entendirent un bruit de clavier à l’autre bout de la ligne. Puis le silence s’installa.


    —Mike, tu es toujours là? demanda Jess.


    —Oui, oui. Vous êtes sûres que c’est du russe?


    —J’espérais que tu pourrais nous le dire.


    —Eh bien, le problème c’est la prononciation. J’ai découpé la phrase selon ses différents éléments syllabiques. La seule partie qui pourrait se rapprocher du russe est «pree vodat kah». Si je le comprends bien, cela pourrait signifier «conduit à».


    —Donc si c’est du russe, cela voudrait dire «rah pahnoy conduit à zay nobbe um»?


    —La dernière partie, je pense qu’il s’agit d’un seul mot. Zaynobium. Mais ne me demande pas ce que ça veut dire. Je viens d’essayer d’entrer différentes orthographes du mot dans Google et ça n’a rien donné, à part un lien vers une vidéo de ta grand-mère.


    Ce mot n’évoquait rien à Jess. Elle tourna un regard interrogateur vers Fay, qui haussa les épaules.


    —Et pour la première partie? demanda Jess.


    —Voilà qui est intéressant. La première chose qui me vient en tête est que si on le prononce légèrement différemment, ça donne: «Rapa Nui».


    —L’île de Pâques? demanda Fay, les yeux brillants d’excitation.


    —Ce n’est qu’une hypothèse, répondit Silverman. Désolé de ne pouvoir vous aider davantage.


    —Pas du tout Mike. Tu nous as été d’un grand secours. Merci.


    Jess et Fay lui dirent au revoir et raccrochèrent.


    Jess resta ébahie par l’enchaînement des événements. Un supposé extraterrestre s’écrasait à Roswell, donnait à Fay une gravure sur bois représentant des géoglyphes de Nazca et lui baragouinait une phrase qui semblait indiquer que la carte au revers de la gravure représentait l’île de Pâques.


    —Et ce «zaynobium», ça peut être quoi selon toi? demanda Fay, mais Jess manquait d’informations pour émettre des hypothèses.


    Fay réfléchit un moment puis bondit d’excitation sur son siège.


    —Il s’agit peut-être du nom de la planète d’origine de l’extraterrestre! s’exclama-t-elle en récupérant la tablette de bois dans son sac pour la contempler avec des yeux neufs.


    —Nous en parlerons pendant le déjeuner.


    Jess voulut ouvrir la portière mais Fay posa la main sur son bras pour l’arrêter.


    —Où vas-tu?


    —Eh bien, au restaurant.


    —Mais nous devons retrouver Tyler et lui dire ce que nous avons découvert!


    —Nana, nous avons aussi besoin de manger.


    —Je peux attendre. Est-ce que tu te rends bien compte que c’est l’indice que j’ai cherché sans relâche ces cinq dernières années? Rapa Nui pourrait être la pièce manquante du puzzle!


    —Mais comment l’île de Pâques aurait-elle un lien avec Roswell et les lignes de Nazca?


    —Certains anthropologues pensent que les Nazca auraient pu migrer depuis l’Amérique du Sud jusqu’en Polynésie. (Fay passa une main révérencieuse sur les traits gravés dans le bois de la planchette.) Celui qui a réalisé cette carte était sans doute un descendant de ces migrants. S’il a laissé des indices sur la signification des géoglyphes de Nazca, la réponse à l’une des plus grandes énigmes de l’humanité est cachée quelque part sur l’île de Pâques.
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    Tyler et Grant avaient passé l’heure dernière assis à la table d’une salle de réunion à répéter à Morgan, Vince et Kessler comment les événements de ces deux derniers jours les avaient conduits jusqu’ici. Ils racontèrent tout, y compris les questions énigmatiques que leur avait posées Nadia Bedova.


    —Savez-vous ce que Bedova entendait par «Icare»? demanda Morgan.


    Tyler connaissait le mythe d’Icare, ce garçon qui avait fui la Crète en se fabriquant des ailes, mais il était monté trop près du soleil et la cire qui collait les plumes de ses ailes s’était mise à fondre, entraînant sa chute.


    —On dirait un nom de code, répondit-il. Peut-être le nom d’un espion russe?


    —Ou d’un projet secret, proposa Grant.


    —Et vous ne savez pas non plus ce qui doit se produire le 25juillet? demanda Vince.


    Quand Tyler avait mentionné cette date, il avait vu Vince tressaillir. Apparemment, ce n’était pas la première fois qu’il en entendait parler.


    —Aucune idée, répondit Tyler.


    —Et Wisconsin Avenue, ou le cartel de Baja?


    Tyler secoua la tête.


    —Peut-être que si vous nous donniez quelques informations sur le Killswitch, nous pourrions mieux vous aider.


    Kessler se raidit sur son siège.


    —C’est mon projet. Et son véritable nom de code est «Lightfall». «Killswitch» est le surnom que lui a donné Collins, et que les autres membres de l’équipe ont adopté à leur tour.


    L’attitude de Kessler indiquait clairement qu’il rechignait à partager ses informations avec eux.


    —Je suis prêt à parier qu’il ne s’agit pas d’un nouveau modèle de mixeur, plaisanta Grant.


    —Cessez de jouer les idiots, intervint Morgan. Il s’agit d’un projet secret de la DARPA, l’agence de projets de recherches de la Défense. Le Lightfall est un programme d’armement.


    —Quel type d’arme? demanda Tyler.


    —Je n’ai pas le temps pour tout ça, fulmina Kessler en se levant brutalement.


    Tyler imaginait aisément le trouble du scientifique, alors que le travail de toute sa vie venait d’être volé.


    —Docteur Kessler, dit Morgan, cette réunion est ce que vous pouvez faire de plus important pour le moment. Rasseyez-vous, s’il vous plaît.


    Kessler tourna la tête vers la porte en grommelant, mais il se rassit à sa place en se massant les tempes comme s’il cherchait à chasser une migraine. Après quelques instants, il reprit la parole d’une voix lasse:


    —Vous savez, j’imagine, ce qu’est une IEM?


    Tyler hocha la tête.


    —Quand une bombe H explose à haute altitude, elle projette une impulsion électromagnétique qui grille tout équipement disposant d’une puce informatique.


    —Le Killswitch est une bombe nucléaire, c’est ça? demanda Grant.


    —Non, c’est bien plus sophistiqué que ça, répondit Kessler. Le projet Lightfall a conçu une bombe capable d’émettre l’impulsion sans explosion thermonucléaire. Cette bombe a la capacité de pénétrer les bunkers et les véhicules blindés, même à basse altitude, et elle ne crée aucune retombée radioactive.


    —Elle pourrait donc être employée dans des guerres conventionnelles, réfléchit Tyler.


    —Ce n’est pas à moi de dire comment l’utiliser. C’est aux chefs militaires et aux politiciens d’en décider.


    Grant émit un grognement.


    —J’imagine que vous désapprouvez mes recherches dans le domaine de l’armement, se braqua Kessler.


    —Pas le moins du monde. Quand je servais chez les Rangers, ça ne m’aurait pas gêné d’avoir sous la main un de ces bébés à faire sauter sur une division blindée que j’étais sur le point d’engager. Ça m’aurait même drôlement facilité la vie.


    Cette réponse sembla apaiser Kessler.


    —Nous devions faire notre premier tir d’essai la semaine prochaine à Woomera, un terrain d’essai au sud d’ici.


    —Pourquoi en Australie?


    —Les Australiens sont en possession d’un matériau indispensable au fonctionnement de l’arme. C’est un projet conjoint de nos deux pays.


    —Quel matériau exactement?


    —Vous n’avez pas besoin de le savoir.


    Tyler restait perplexe.


    —Mais si l’arme a été volée, quel était le but de ce camion piégé?


    —C’était une opération de couverture, dit Morgan. Si ce camion avait rasé la base de Pine Gap comme prévu, tous ceux qui sont ici auraient été tués. L’enquête serait forcément arrivée à la conclusion que l’arme avait été détruite dans l’explosion.


    —Quelle est la puissance de la bombe?


    Kessler se frotta la bouche.


    —Cela dépend du rendement du déclencheur. C’est ce que nous espérions réussir à déterminer avec les essais. Mais mes estimations sont qu’une explosion aérienne à une altitude de trente-cinq mille pieds court-circuiterait tous les systèmes dans un rayon de cinquante kilomètres.


    Grant se pencha en avant, estomaqué par le potentiel destructeur de la bombe.


    —Ça équivaut à la taille de Washington!


    —Ou de Paris. Ou de Pékin. Si le Killswitch est utilisé contre une grande métropole, les effets seront catastrophiques.


    —Vous comprenez pourquoi nous avons besoin de votre aide, dit Vince. Vous seuls pouvez identifier les voleurs.


    —Comment s’y sont-ils pris pour la voler?


    —Nous sommes encore en train d’enquêter. Mais il semble que le vol a eu lieu durant le trajet, entre l’aéroport d’Alice Springs et Pine Gap. Le fourgon n’est jamais arrivé ici. Et comme la police doit enquêter sur les homicides à l’entrepôt et sur l’explosion du camion, nous manquons de personnel pour rechercher le fourgon.


    —Vous avez fait boucler l’aéroport? demanda Tyler. Et établi des barrages routiers?


    —L’aéroport d’Alice Springs est si petit que nous pouvons vérifier chaque avion au départ. Pour la mise en place de barrages routiers, les choses sont plus complexes. Nous ne pouvons pas demander aux forces de police d’arrêter chaque voiture et chaque camion quittant la région pour les fouiller sans leur dire ce qu’elles doivent chercher.


    —Oui, difficile d’émettre un bulletin d’alerte pour expliquer que l’armée américaine a perdu quelque chose capable de renvoyer Sydney ou Melbourne à l’âge de pierre, commenta Grant.


    —Exact, acquiesça Vince. La presse l’apprendrait en un rien de temps, et nous nous retrouverions avec un mouvement de panique sur les bras.


    —Mais la bombe ne peut pas être utilisée, protesta Kessler. Pas sans le déclencheur.


    Morgan hésitait entre lassitude et colère.


    —Docteur Kessler, il est vraiment temps que vous nous disiez comment fonctionne le Killswitch exactement. Sans rien omettre.


    Kessler se leva en la fusillant du regard.


    —Je réitère mes protestations. Ces hommes ne sont pas habilités à…


    —Je prends bonne note de vos protestations, dit-elle en l’interrompant. Poursuivez.


    Kessler rumina une bonne minute avant de lever les mains en signe de défaite.


    —Très bien, céda-t-il en se mettant à faire les cent pas. Savez-vous ce qu’est le hafnium?


    Tyler répondit sans hésiter.


    —Il s’agit d’un métal. Il n’a pas de nombreuses utilisations, mais il entre dans la composition du placage des barres de combustible d’un réacteur nucléaire, où il sert à contrôler la réaction.


    Grant tapa sur la table.


    —Il n’y avait pas un projet de bombe utilisant un isomère du hafnium? J’ai lu quelque chose là-dessus il y a deux ou trois ans. La DARPA menait des recherches, mais il y avait des controverses sur la viabilité du projet.


    —Comment savez-vous ça? s’exclama Kessler, stupéfait.


    —Ben, nous sommes des experts en explosifs, je vous rappelle. Et lire la littérature sur le sujet est une partie incontournable du boulot.


    —Après la sortie de ces articles, toute nouvelle communication à la presse a été interdite, dit Kessler.


    —Laissez-moi deviner, intervint Tyler. Parce que ça fonctionnait?


    Kessler hocha la tête.


    —On appelle cela une émission gamma induite. Et oui, ça fonctionne. Le hafnium-3, l’isomère en question, est l’explosif non nucléaire le plus puissant qui existe. Un seul gramme de hafnium-3 a la puissance de trois cents kilogrammes de TNT.


    Grant émit un sifflement admiratif.


    —C’est donc vrai, c’est pas la taille qui compte.


    —Le Killswitch utilise un isomère comme détonateur. Sans lui, ce n’est rien qu’une bombe conventionnelle extrêmement coûteuse. Toutes les autres armes à IEM avec une portée effective de plus d’un demi-kilomètre sont nucléaires, ou aussi grosses qu’une petite maison, ce qui les rend inutilisables en situation de combat. En employant un isomère du hafnium pour générer la radiation gamma nécessaire, nous avons été en mesure de réduire la taille de la bombe à un engin de cinquante kilogrammes, et la moitié de son poids est due au plastic explosif nécessaire pour déclencher la réaction de l’isomère. L’essentiel des coûts de développement a été lié à cette recherche de miniaturisation, qui nous a permis d’obtenir un engin d’une taille si réduite.


    —Le Killswitch est donc déclenché par du hafnium-3? demanda Tyler.


    —Non. La production du hafnium-3 impose des coûts prohibitifs. Il faut dépenser un milliard de dollars pour en obtenir seulement quelques grammes. Nous avons un autre matériau, encore plus puissant, un autre isomère du hafnium, baptisé xenobium. Il est plus stable que le hafnium-3 et deux fois plus puissant.


    Tyler se mordilla la lèvre.


    —Vous avez évité de mentionner le fait que le hafnium-3, ainsi que les armes à émission gamma induite, émettent des rayons gamma. Quelle est la dangerosité de ce xenobium?


    —Il peut être transporté en toute sécurité dans un conteneur en plomb.


    —Et pour ce qui est des rayons gamma émis par l’explosion du Killswitch? demanda Morgan.


    Kessler dévisagea ses interlocuteurs autour de la table, puis se racla la gorge.


    —À basse altitude, l’explosion produirait une irradiation mortelle pour toute personne dans un rayon de mille cinq cents mètres, voire davantage selon la taille du morceau de xenobium utilisé comme déclencheur.


    —Pour moi, ça ressemble tout à fait à une arme nucléaire, souffla Grant.


    —Il ne s’agit pas d’une bombe nucléaire dans le sens où ce n’est pas un engin qui repose sur une réaction de fusion ou de fission, et comme je l’ai déjà dit elle ne produit pas de retombées radioactives persistantes. Au-delà du périmètre de l’explosion même, les effets ne sont pas mortels.


    —Théoriquement. Car si j’ai bien compris, vous ne l’avez encore jamais testée?


    —Évidemment. Je ne parle pour l’instant que de calculs théoriques.


    Tout le monde resta silencieux en imaginant la catastrophe si la bombe explosait dans une zone densément peuplée, un 25juillet par exemple.


    —Les voleurs sont en possession de ce nouvel isomère? demanda finalement Tyler.


    —Non. Les cent grammes que nous possédons sont stockés à dix niveaux sous la surface de Pine Gap, dans une chambre forte. Nous avions prévu de diviser le morceau en fragments de cinq grammes pour son utilisation dans le Killswitch, mais pour l’heure il est toujours dans son coffre et en un seul morceau.


    —Auraient-ils pu fabriquer leur propre xenobium?


    —Pour autant que l’on sache, personne à l’heure actuelle n’est en mesure d’en synthétiser. Le problème est qu’ils pourraient avoir trouvé un autre échantillon de cet isomère.


    —Qui proviendrait d’où ça?


    Kessler prit une inspiration et se rassit en s’essuyant le front.


    —De l’espace.


    —Pardon? ricana Grant en se tournant vers Tyler, un doigt pointé sur Kessler. Je crois qu’il a dit «de l’espace».


    —C’est ce que j’ai entendu moi aussi, dit Tyler.


    —J’ai bien dit «de l’espace», acquiesça Kessler, qui n’avait apparemment pas saisi le sarcasme dans la remarque de Grant. L’échantillon détenu à Pine Gap a été retrouvé dans l’ouest de l’Australie il y a dix ans. En 1993, des routiers et des chercheurs d’or ont raconté avoir vu une lumière vive dans le ciel, accompagnée d’une série de grondements assourdissants. Il s’était produit une explosion si puissante qu’elle a atteint 3,9 sur l’échelle de Richter. Comme c’était arrivé dans une zone désertique et qu’il n’y avait aucune victime à déplorer, pendant des années personne ne se donna la peine d’enquêter. Certains émirent l’hypothèse que c’était la secte Aum Shinrikyo qui avait fait exploser un engin nucléaire.


    —N’importe quoi! s’exclama Grant d’un air incrédule. Quoi! cette secte qui a commis un attentat au gaz toxique dans le métro de Tokyo?


    —Je n’ai pas dit que j’adhérais à ce genre de spéculations fumeuses. Personne n’avait détecté de radiations, donc la théorie d’une explosion atomique était improbable. L’hypothèse de l’impact d’une météorite ferreuse semblable à celle qui avait creusé le cratère Barringer en Arizona fut également rejetée puisqu’aucun cratère n’avait été retrouvé sur le site de cette perturbation sismique.


    —Ce qui laissait quoi comme explication? demanda Tyler.


    —À l’heure actuelle nous pensons qu’il s’agissait de l’explosion d’un météore en altitude, sans doute à plus de vingt mille pieds. L’endroit étant désertique, il est difficile de réunir des preuves irréfutables d’un tel événement. Si par exemple il y avait eu une forêt, l’onde de choc aurait couché tous les arbres. Quand des géologues se rendirent sur place pour enquêter sur ce mystère, plusieurs années après l’explosion, ils procédèrent à un examen minutieux de la zone du séisme et revinrent avec un unique échantillon de métal, retrouvé à l’épicentre du phénomène. Après de nombreuses analyses, il fut déterminé que ce matériau était un isomère rare du hafnium, appelé xenobium.


    —Ce serait le seul échantillon au monde? demanda Vince.


    —D’après ce que nous savons, c’est le seul qui existe encore, oui. Le premier échantillon connu a été découvert il y a un siècle par un scientifique russe du nom d’Ivan Dombrovski.


    Grant renifla bruyamment.


    —On dirait le nom d’un joueur de ligne offensive des Green Bay Packers.


    Kessler l’ignora.


    —Dombrovski a fui la Russie durant la révolution bolchevique. Il a prétendu avoir trouvé cet échantillon sur le site du cataclysme de la Toungouska, et s’en est servi pour monnayer sa nationalité américaine.


    —Le cataclysme de la Toungouska? demanda Tyler. Il avait été provoqué par l’explosion d’une météorite, non?


    —Personne n’a jamais pu prouver de manière irréfutable la cause de ce cataclysme. Les différentes propositions d’explication évoquent une météorite, une comète, ou même un trou noir. Et quelques fêlés pensent aussi qu’il s’agissait du crash d’un vaisseau extraterrestre qui aurait été pulvérisé dans l’accident.


    Tyler et Grant échangèrent un regard. Décidément, les soucoupes volantes ne cessaient pas de revenir dans la conversation ces derniers jours. Tyler sentit son scepticisme inoxydable se fissurer légèrement.


    —Vous dites que ce xenobium pourrait être le débris d’un vaisseau extraterrestre? demanda Grant.


    —Ne dites pas de bêtises, intervint Morgan. Il ne peut s’agir que d’un morceau d’une météorite ou d’une comète qui a explosé, et que Dombrovski a retrouvé sur le site. Et ce fut pareil pour les Australiens.


    —Qu’est-il arrivé à l’échantillon que Dombrovski avait rapporté aux États-Unis? demanda Tyler.


    —Dombrovski l’a étudié au cours des trente années suivantes. Il a initié un projet de recherche destiné à tirer parti des propriétés uniques du xenobium, baptisé projet «Caelus», du nom du dieu romain du ciel. Dombrovski cherchait également le moyen de produire du xenobium, mais il n’y est jamais parvenu.


    —Quel était l’objectif exact du projet Caelus?


    —Nous l’ignorons, répondit Morgan. En 1947, son laboratoire fut détruit dans un incendie déclenché par des espions russes, et Dombrovski et son xenobium disparurent dans le sinistre. La plupart des documents concernant Caelus furent eux aussi perdus dans l’incendie, mais les dossiers qui y ont échappé ont permis de confirmer que son xenobium et celui retrouvé en Australie étaient bien le même matériau.


    Collins entra et adressa un signe de tête à Morgan et Vince.


    —La police australienne voudrait parler à l’un de vous.


    —Pourquoi? demanda Morgan.


    —Elle a retrouvé les corps des hommes qui ont pris en charge le Killswitch à l’aéroport.


    —Je m’en occupe, dit Vince.


    —Demande où se trouve la scène de crime, lui dit Morgan. Et dis-leur que nous arrivons.


    Vince acquiesça et quitta la pièce.


    Kessler se leva.


    —Puisqu’on fait une pause, je vais en profiter.


    Il sortit au pas de course, comme s’il craignait de ne pas atteindre les toilettes à temps.


    Grant le regarda partir en souriant de toutes ses dents.


    —Quand faut y aller, faut y aller.


    —Depuis le début, ils cherchent du xenobium, marmonna Tyler.


    —Que dites-vous? demanda Morgan.


    Tyler bondit de son siège alors que la lumière se faisait dans son esprit.


    —Les Russes! Depuis près d’un siècle ils cherchent à trouver d’autres échantillons de xenobium!


    —Mais si c’est ça que les hommes de Coltchev cherchaient, réfléchit Grant, pourquoi s’en prendre à Fay?


    —Peut-être pensaient-ils qu’elle en possédait un échantillon. Elle nous a dit qu’ils lui avaient parlé d’un objet métallique à reflets irisés, comme une opale. Le hafnium devient opalescent quand il s’oxyde, et j’imagine que c’est également le cas pour le xenobium. Mais pourquoi auraient-ils cru que Fay en possédait?


    —Xenobium! s’écria Grant en claquant la main sur la table. Tu te rappelles? Ce mot se trouvait dans cette phrase étrange qu’elle a répétée dans son interview vidéo.


    Grant avait raison. Tyler se serait giflé de ne pas avoir fait le rapprochement plus tôt. Il se tourna vers Morgan.


    —Est-il possible d’avoir accès à Internet?


    —Non. Tous les ordinateurs du bâtiment ont été coupés. Pourquoi?


    —Nous devons revoir la vidéo de Fay. Amenez-moi à un ordinateur pouvant accéder au Web.


    Dubitative, Morgan escorta tout de même Tyler et Grant jusqu’au bureau où se trouvait son ordinateur portable. Ils croisèrent Vince dans le couloir, qui était encore au téléphone. Morgan alluma son ordinateur et laissa Tyler retrouver la vidéo de Fay sur YouTube. Il fit avancer le curseur jusqu’à l’apparition de Fay et le moment où elle récitait la phrase que lui avait dite la créature.


    «Rah pahnoy pree vodat kahzay nobee um.»


    —Mon Dieu! souffla Morgan.


    —Elle n’a pas dû se souvenir de la prononciation exacte. Celui qui a parlé à Fay a voulu lui dire quelque chose à propos du xenobium.


    —Où se trouve-t-elle à l’heure actuelle?


    —Aux dernières nouvelles, elle se trouvait avec Jess McBride, à l’entrepôt d’où les camions de Coltchev sont partis.


    Vince fit irruption dans la pièce, essoufflé comme s’il venait de courir.


    —Morgan, dit-il en tendant son téléphone. Il faut que tu voies ça.


    Morgan prit le téléphone. Tyler, qui se tenait près d’elle, vit sur l’écran du téléphone la photographie de cinq hommes, trois blancs et deux noirs, couchés au sol, tous tués d’une balle dans la tête.


    —Qu’est-ce que ça veut dire? s’étonna-t-elle. Je reconnais Josephson, mais qui sont les autres?


    —Un pilote privé les a repérés dans le désert, au sud de la ville. La police les a retrouvés près d’un fourgon de Pine Gap. Il s’agit des hommes de la sécurité qui avaient été envoyés pour récupérer le Killswitch.


    Morgan ramena les yeux sur la photo, d’un air d’abord perplexe, qui se figea bientôt en une expression d’horreur.


    —Tu es sûr?


    —Ils avaient tous leur badge de Pine Gap sur eux.


    —Quel est le problème? demanda Tyler.


    Vince releva la tête, le regard obscurci par l’appréhension.


    —Les hommes que nous avons vus à l’aéroport étaient tous blancs. Ce qui signifie que nous avons confié l’arme à des imposteurs: les voleurs ont éliminé l’équipe de sécurité avant qu’elle atteigne l’aéroport et pris sa place.


    —Et? demanda Grant.


    —Et, répondit Morgan, le visage renfrogné, ils sont arrivés à l’aéroport en compagnie de Kessler.
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    Morgan ne perdit pas de temps à se fustiger pour n’avoir pas su repérer plus tôt la trahison de Kessler. Elle aurait tout le temps de se faire des reproches quand ses supérieurs apprendraient ça. Sa priorité pour l’instant était de le retrouver et de le faire parler pour récupérer les deux Killswitch dérobés.


    —Nous avons une faille de sécurité majeure, aboya-t-elle au téléphone à Herman Washburn, le chef de la sécurité de Pine Gap.


    —De quel genre?


    —Charles Kessler. Il a quitté Pine Gap en compagnie de votre équipe de sécurité et s’est présenté à l’aéroport avec les voleurs. Il devait être là quand vos hommes ont été exécutés.


    —Mais Kessler se trouvait à Pine Gap au moment où le camion piégé était censé détruire la base. Il aurait été tué lui aussi.


    —Quand nous vérifierons les enregistrements, je parie que nous découvrirons qu’il se trouvait dans la chambre forte souterraine à ce moment-là. C’est le seul endroit de la base qui aurait été épargné par l’explosion.


    —Bon sang! Très bien. Je vais poster des gardes sur tout le périmètre des installations pour l’empêcher de prendre la fuite.


    —Il n’est pas loin. Il a quitté le labo il y a quelques minutes à peine. Il va peut-être essayer de voler l’échantillon de xenobium.


    —Son badge n’apparaît pas sur notre système de surveillance interne. Nous allons procéder à une fouille pièce par pièce. Il ne pourra pas nous échapper.


    —Il nous le faut vivant. Nous devons absolument pouvoir l’interroger.


    Une voix retentit sur l’intercom:


    «Alerte de sécurité. Tout le personnel n’appartenant pas aux services de la sécurité a ordre de rester là où il se trouve. Il ne s’agit pas d’un exercice.»


    Le message fut répété plusieurs fois.


    —Une minute, dit Washburn. (Il y eut une pause éprouvante pour les nerfs.) Agent Bell, j’ai Kessler. Il se trouve dans la chambre forte avec le xenobium. Il demande à vous parler.


    —Très bien, j’y vais.


    —Non, il demande à vous parler sur l’intercom. Il faut que vous veniez au bunker de la sécurité.


    Morgan grimaça.


    —J’arrive. (Elle raccrocha et se tourna vers Vince.) Kessler est dans la chambre forte. Vas-y et assure-toi que toutes les voies de sortie sont bien bloquées. (Elle fit signe à Tyler et Grant.) Vous deux, vous venez avec moi. Je ne veux pas vous perdre de vue.


    —Comme vous voulez, répondit Grant en levant les mains.


    —N’hésitez pas, si nous pouvons aider à quelque chose, ditTyler.


    —Allons-y.


    Morgan partit au pas de course rejoindre le centre de sécurité, Tyler et Grant sur ses talons.


    Quand ils arrivèrent, une activité frénétique régnait dans lasalle.


    Washburn, un vétéran grisonnant, dévisagea Tyler et Grant.


    —Qui c’est, et qu’est-ce qu’ils font là?


    —Locke et Grant. Ce sont eux qui ont fait sauter le camion piégé.


    Washburn les jaugea du regard, puis hocha la tête d’un air contrarié.


    —Où est-il? demanda Morgan.


    Washburn montra l’écran central.


    —J’ai verrouillé la chambre forte.


    Kessler levait la tête vers la caméra de sécurité qui le filmait.


    —Peut-il me voir? demanda Morgan.


    —Non.


    Elle se pencha vers le microphone.


    —Docteur Kessler, ici l’agent spécial Bell. Je sais que vous êtes impliqué dans le vol.


    —Je veux sortir de Pine Gap librement, et j’emporte le xenobium avec moi.


    —Vous savez bien que je ne peux pas le permettre.


    —Et pourtant vous le ferez, sinon je le fais sauter, répliqua Kessler, en levant un objet de la taille d’un pamplemousse.


    Morgan couvrit le micro de sa main.


    —Pourrait-il le faire? demanda-t-elle à Washburn.


    —Comment voudriez-vous que je le sache?


    Morgan se tourna vers Tyler, qui hocha lentement la tête.


    —Étant donné ce que je viens d’apprendre sur ce matériau, c’est difficile à dire. Mais si la chose qu’il tient en main est un détonateur dans lequel se trouve le xenobium, je dirais que c’est possible.


    —Quels dégâts cela provoquerait-il en cas d’explosion?


    —Kessler a dit qu’ils en possédaient cent grammes et que le xenobium était deux fois plus puissant que le hafnium-3, rappela Grant.


    Morgan vit que Tyler était en train de se livrer à un calcul mental.


    —Cela donne à cet explosif une puissance équivalente à plus de soixante tonnes de TNT. Quelle est l’épaisseur des parois de la chambre forte?


    —Trois mètres cinquante de béton pour les murs, répondit Washburn, et la porte est faite de soixante centimètres d’acier trempé.


    —Ça ne suffira pas à contenir l’explosion. La chambre forte se trouve au dixième niveau souterrain, c’est bien ça?


    Washburn acquiesça.


    —Et à la périphérie des installations principales.


    Tyler se tourna vers Morgan.


    —Vous aurez de sérieux dommages aux fondations si ça explose dans la chambre forte. Mais si Kessler remonte à la surface, une explosion pourrait raser la moitié des bâtiments de Pine Gap.


    —Et si jamais c’était son plan? suggéra Grant.


    —Nous ne pouvons pas prendre le risque de le laisser sortir, trancha Morgan. (Elle retira sa main du micro.) Kessler, désamorcez votre engin et nous pourrons parler.


    —Non, répondit-il en tapotant l’objet dans sa main. Je viens de régler le minuteur sur soixante secondes. Si la porte ne s’ouvre pas dans moins d’une minute, la bombe explose. Le compte à rebours a commencé.


    Morgan consulta la pendule au mur.


    —Kessler, si vous faites ça pour de l’argent, on doit pouvoir s’entendre. On peut vous aider.


    —Laissez-moi sortir! Maintenant!


    —Peut-être a-t-on kidnappé un de vos proches? Dites-le-nous et nous trouverons un moyen de résoudre le problème.


    —Je n’ai personne. J’ai consacré ma vie entière à ce projet. Et tout ça pour quoi? Deux divorces qui m’ont mis sur la paille, une pension de retraite misérable et un appartement désert. Je n’ai pas mérité de pouvoir finir ma vie dans le luxe?


    Quarante-cinq secondes.


    —Kessler, je n’ai pas l’intention de vous laisser sortir.


    —Dans ce cas, je n’ai plus de raison de vivre.


    —Bien sûr que si. Nous pouvons trouver une solution.


    —Comme quoi? Que je reste dans une cellule à Guantanamo pour le restant de mes jours? Non merci.


    Trente secondes. Morgan sentait qu’il ne bluffait pas, mais il était hors de question qu’elle le laisse partir avec le xenobium.


    Morgan couvrit à nouveau le micro de sa main et se tourna vers Washburn.


    —Faites sortir vos hommes de là.


    Washburn s’éloigna pour rappeler ses hommes. Vince était avec eux. Morgan s’efforça de ne pas y penser.


    —Le Killswitch ne sert à rien sans xenobium, dit-elle à Kessler dans le micro. Vous l’avez dit vous-même.


    —Je suis sûr qu’ils ont un plan de secours.


    Quinze secondes.


    —Kessler, je ne bluffe pas. Cette porte ne s’ouvrira pas.


    —Je sais.


    —Alors ne faites pas ça, le supplia-t-elle, espérant malgré tout le convaincre de renoncer.


    —Je n’ai pas d’autre choix.


    Cinq secondes. Kessler commença à marmonner pour lui-même.


    —Où sont Vince et vos hommes? cria-t-elle à Washburn.


    —Ils remontent par les escaliers. Je ne sais pas à quel niv…


    L’écran devint blanc et le sol trembla comme si un volcan venait d’entrer en éruption. Morgan se retint à la console alors que le sol dansait sous ses pieds. Des tasses, des casques micro et des livres tombèrent par terre.


    Après une minute, les vibrations s’apaisèrent.


    —Tout le monde va bien? cria Washburn.


    Quelques personnes lui répondirent tandis que d’autres, trop choquées, se contentèrent d’un hochement de tête.


    Morgan s’était déjà mise en route en direction de la cage d’escalier pour voir si Vince avait pu s’en sortir.
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    Même depuis le portail d’entrée de la base de Pine Gap, Tyler distinguait clairement la dépression provoquée par la détonation du xenobium. Il s’était passé une heure depuis l’explosion, et tout le personnel non indispensable avait été évacué du périmètre. Seules les équipes de secours, qui avaient été préalablement filtrées par la sécurité, étaient autorisées à pénétrer sur le site afin de fouiller les décombres en quête de rescapés.


    Grant était allé aider Morgan à retrouver son équipier tandis que Tyler attendait que Fay et Jess arrivent. Il savait qu’elles ne seraient pas autorisées à entrer dans la base et il les attendait donc à l’extérieur de la clôture.


    Il reconnut la Jeep qui arrivait et leur fit un signe de la main. Jess était au volant.


    Elle ouvrit la portière sans attendre, bondit hors de la voiture et se jeta dans les bras de Tyler pour le serrer contre elle.


    —Je suis si heureuse que tu n’aies rien.


    Tyler s’accorda un instant pour savourer ce moment, puis relâcha Jess en voyant Fay se rapprocher d’eux.


    —Vous allez bien toutes les deux? demanda-t-il.


    —À part le choc psychologique d’avoir découvert cinq cadavres dans l’entrepôt, on va très bien. (Jess montra une ambulance qui passait devant eux.) Mais qu’est-ce qui se passe ici?


    —Il y a eu une autre explosion, cette fois à l’intérieur même de Pine Gap. C’est tout ce que je suis autorisé à dire sur le sujet.


    —Qu’est-il arrivé à l’entrepôt? demanda Fay. Nous avons craint le pire en découvrant ces corps.


    —C’est une longue histoire. Je vous la raconterai plus tard.


    —On nous a dit pour la bombe dans le camion, intervint Jess. En fait, on l’a même entendue exploser.


    —Les habitants d’Adelaide ont dû l’entendre.


    —C’est quoi toute cette histoire, alors?


    —Nous pensons que Fay est tombée accidentellement sur un complot terroriste.


    —À cause de ses objets de Roswell?


    Tyler hocha la tête.


    —En tout cas, nous avons enfin découvert ce que la phrase de l’extraterrestre signifie, expliqua Fay. «Rapa Nui conduit au zaynobium.» Nous savons que Rapa Nui est le nom polynésien de l’île de Pâques, et nous pensons donc que la carte gravée sur la tablette indique un endroit précis sur celle-ci. Mais le reste de la phrase reste un mystère. Vous avez une idée de ce que peut être ce «zaynobium»?


    Tyler ignora la question parce que le simple fait de corriger la prononciation de Fay l’entraînerait déjà à violer une bonne dizaine de lois. Il garda les yeux sur Jess et secoua la tête. Elle comprendrait que cela voulait dire qu’il savait mais ne pouvait pas en parler.


    —Peu importe, reprit Fay, nous allons prendre le premier vol en partance pour l’île de Pâques!


    —Nana, tu as bien vu ce qui s’est passé aujourd’hui. C’est trop dangereux.


    —Ma chérie, tu crois vraiment que je m’inquiète du danger? C’est une aventure encore plus palpitante que tout ce que j’aurais pu imaginer. Je suis toute proche de trouver la solution à une énigme qui m’a obsédée durant soixante-cinq ans. Par contre, tu ne viendras pas avec moi. Je ne veux pas qu’il t’arrive malheur.


    —N’y pense même pas, protesta Jess. Je n’ai pas l’intention de te laisser partir seule. Nous y allons toutes les deux ou tu n’iras nulle part.


    Fay échangea un long regard en silence avec Jess, puis se fendit d’un sourire et lui tapota la main.


    —C’est entendu. (Elle se tourna vers Tyler.) Viendrez-vous avec nous?


    Tyler dévisagea Fay, puis Jess. Il ne pourrait jamais les convaincre de renoncer, et Morgan Bell n’avait aucune autorité pour les retenir ici plus longtemps.


    —C’est d’accord, j’en suis.


    Au moins, lui il savait ce qu’était cette chose qu’elles cherchaient.


    —Merveilleux! s’exclama Fay en tapant des mains.


    —Où est Grant?


    —Il aide à rechercher des survivants.


    Une ambulance sortit à ce moment-là par le portail principal, suivie d’une voiture conduite par Morgan, qui s’arrêta près d’eux et sortit du véhicule en compagnie de Grant.


    —Vous avez retrouvé Vince? demanda Tyler.


    —Oui, répondit Grant, il était dans l’escalier quand la bombe a sauté. Une voûte en béton l’a protégé, lui épargnant d’être écrasé, mais il a les deux jambes brisées et un poumon perforé.


    —C’est M. Westfield qui l’a retrouvé, ajouta Morgan.


    C’était apparemment ce qu’elle pouvait faire de mieux en guise de remerciements.


    —Ce n’était pas la première fois que je voyais ce genre de dégâts sur un bâtiment; du coup, je savais où chercher.


    —Les ambulanciers m’ont dit qu’il serait remis sur pied d’ici à quelques mois.


    —Heureux de l’apprendre, dit Tyler, qui se chargea ensuite de lui présenter Fay et Jess.


    —Encore le gouvernement, lâcha Fay. Je savais qu’il était derrière tout ça.


    —Tout va bien, Fay, la rassura Tyler. Les États-Unis n’ont rien à voir dans votre agression en Nouvelle-Zélande. Ce sont des anciens agents du renseignement russe qui sont à l’origine de tout ça.


    —Des Russes? s’exclama Fay. Voilà qui explique pourquoi l’extraterrestre m’a parlé en russe.


    Tyler expliqua à Morgan la traduction de la phrase mystérieuse.


    —Rapa Nui, c’est l’île de Pâques, non? dit Morgan.


    —Exactement. Et ces deux-là sont bien décidées à y aller, qu’on le veuille ou non.


    —Quand ça?


    —Dès que possible, dit Fay. Tyler a raison. Rien ne pourra nous en empêcher.


    Morgan se mordilla la lèvre d’un air absent, avant de se tourner vers Tyler.


    —Vous pensez trouver là-bas un autre échantillon de xenobium?


    —Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir.


    —Ah! c’est comme ça qu’il faut prononcer? s’amusa Fay. Qu’est-ce donc que ce xenobium?


    —C’est une information qui relève du secret Défense, madame. Tout ce que je suis autorisée à vous dire c’est que le secrétaire de l’Air Force a reçu l’aval du président pour décréter que cette affaire relevait de la sécurité nationale. Les informations dont vous disposez pourraient être cruciales pour empêcher qu’un matériau dangereux soit utilisé à des fins terroristes. (Morgan reprit sa respiration.) Je suis autorisée à utiliser tous les moyens nécessaires pour résoudre cette affaire, et puisque vous êtes de toute façon décidées à y aller, je réclame votre assistance.


    —Nous savons même pas de quoi il s’agit, protesta Jess.


    —Le docteur Locke est au courant de tout, mais le décret13292 l’oblige à garder le secret, et j’espère bien qu’il s’y tiendra. Par conséquent, je souhaite qu’il vous accompagne.


    —Nous avions déjà décidé cela entre nous. Vous savez, nous sommes en Australie, donc nous pouvons choisir de vous aider, mais nous n’y sommes pas obligées.


    —Mesdames McBride et Turia, j’ai vérifié vos identités. Vous disposez toutes les deux de la double nationalité américaine etnéo-zélandaise. J’espère simplement que vous saurez faire preuve de patriotisme dans cette affaire.


    Tyler leva la main pour arrêter Morgan. Ce genre d’approche autoritaire ne risquait pas de fonctionner, d’autant que c’était inutile.


    —Nous sommes tous sur le même bateau, agent Bell. Fay, Jess, je peux vous dire que ce qui est caché sur Rapa Nui pourrait avoir des répercussions de grande ampleur. Si nous ne le retrouvons pas, cela risque de menacer la sécurité de millions de gens.


    Jess resta de marbre, encore ulcérée par l’attitude de l’agent Bell, mais Fay acquiesça avec enthousiasme.


    —Si le gouvernement américain souhaite m’aider à résoudre le mystère de Roswell, ça me va très bien.


    —OK, dit Jess à Tyler. On te fait confiance.


    Tyler espéra qu’il prenait la bonne décision en incluant Fay et Jess dans cette histoire et en les mettant de nouveau en danger, mais il n’avait pas vraiment le choix. Elles étaient trop impliquées pour renoncer, et Fay pouvait posséder des informations essentielles pour déchiffrer l’énigme de la gravure.


    —Au fait, dit Grant, je ne vais pas venir avec vous.


    —Pourquoi ça?


    Grant indiqua d’un signe tête à Tyler et Morgan qu’il devait leur parler en privé. Ils s’éloignèrent de quelques pas de Jess et Fay.


    —Morgan a une piste. Il est possible que les Killswitch soient à Sydney, expliqua Grant.


    —Après que nous avons sorti Vince des décombres, précisa-t-elle, j’ai fouillé le bureau de Kessler et trouvé un téléphone portable prépayé. Kessler l’ignorait, mais toutes les communications entrant ou sortant de Pine Gap sont interceptées et enregistrées. Il a appelé Coltchev juste après que vous avez fait exploser le camion piégé. Coltchev lui a demandé de livrer le xenobium à un endroit convenu, à Sydney, demain avant minuit. Il est possible que Coltchev ignore que Kessler est mort.


    —Et vous savez où la livraison doit avoir lieu?


    —Je suis retournée consulter deux messages suspects sur un forum de discussion, qui pourraient bien avoir été échangés entre Coltchev et Kessler. Un des messages était posté sous un faux nom, George Hickson, et parlait d’un «cheat code boîte noire». Il ne m’a fallu qu’une simple recherche sur Google pour découvrir qu’à Sydney la rue George et la rue Hickson se croisent. Il y a une jardinière noire au carrefour, sur le trottoir. Cela se situe dans le quartier de The Rocks, près de l’opéra.


    —Et comme j’ai vu les hommes de Coltchev dans l’entrepôt, expliqua Grant, Morgan veut que je l’accompagne pour voir si je peux reconnaître quelqu’un sur les lieux.


    —Si nous réussissons à garder la mort de Kessler secrète, ils ignoreront qu’ils attendent en vain. Nous pourrions réussir à stopper leur opération à Sydney même.


    Tyler hocha la tête.


    —C’est bien raisonné. Mais si personne ne se montre sur le lieu de rendez-vous, c’est qu’ils vont chercher une autre source de xenobium.


    —Et c’est pour ça que vous devez le trouver avant eux, conclut Morgan.


    —Agent Bell, au vu de tout ce qui s’est passé, ne pensez-vous pas qu’il serait prudent que nous soyons escortés?


    —C’est déjà arrangé. Quatre agents de la NSA de Pine Gap vont vous accompagner. Ils seront bien sûr armés.


    —Je ne crois pas que la Qantas les laissera monter à bord avec des fusils d’assaut.


    —Vous prendrez un avion à nous. Cette discussion sur le forum nous laisse également entendre que la date du 25juillet est cruciale, ce qu’a confirmé votre conversation avec Nadia Bedova. Quel que soit le plan de Coltchev, il arrivera à exécution dans quatre jours. C’est pour ça qu’un C-17 nous attend à l’aéroport, prêt à décoller. Il nous déposera à Sydney, Westfield et moi, puis vous emmènera sur l’île de Pâques.
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    Lundi, à 8heures du matin, les hommes de Coltchev terminaient de remballer les deux Killswitch dans leurs nouveaux conteneurs. L’un embarquerait sur un avion-cargo à destination de Mexico, sous la désignation de «pièces détachées d’ordinateur». L’autre accompagnerait Coltchev sur un jet privé fourni par un magnat du pétrole russe. Des photos compromettantes du milliardaire macho en compagnie de jeunes garçons permettaient à Coltchev de disposer de l’avion sans avoir à se justifier.


    Avant que ses hommes ne referment le deuxième conteneur matelassé, spécialement conçu pour le transport du Killswitch, Coltchev passa la main sur le revêtement de cuivre lisse. La bombe, qui mesurait un mètre vingt de long pour trente centimètres de diamètre, était fuselée à chaque extrémité.


    Selon les informations de Kessler, le Killswitch était une version améliorée d’un générateur magnéto-explosif coaxial à compression de flux. La science n’avait jamais été le fort de Coltchev et cette appellation n’était pour lui que du charabia. Ce qu’il comprenait de son fonctionnement se réduisait au fait que le plastic explosif à l’intérieur du cylindre provoquait la détonation du xenobium, et que les bobines de cuivre amplifiaient les rayons gamma de l’explosion pour créer une impulsion de haute énergie qui interagissait avec le champ magnétique terrestre. L’effet du flux magnétique ainsi provoqué créait une surtension dans tous les appareils électroniques se trouvant à portée effective.


    À basse altitude, la portée restait réduite, à peine quelques dizaines de kilomètres. Mais plus on prenait de la hauteur, plus la portée était amplifiée en raison de la proximité avec l’ionosphère. Plus la bombe serait en altitude au moment de sa détonation, plus elle ferait de dégâts.


    Conçue dans l’hypothèse d’une découverte de nouvelles sources d’approvisionnement en xenobium, l’arme pouvait être chargée d’un maximum de cinq cents grammes du précieux isomère. Il suffisait de dévisser une des extrémités de l’engin et d’insérer l’échantillon dans un logement où seize griffes métalliques venaient se refermer dessus afin de le maintenir en place. La détonation était contrôlée à l’aide d’un écran numérique intégré à l’enveloppe externe de la bombe. Une fois le code de sécurité entré, on amorçait la bombe en réglant le minuteur intégré.


    Coltchev secoua la tête de frustration. Il avait l’arme, mais Locke avait contrecarré son plan pour obtenir le xenobium. L’objectif du train routier piégé n’était pas seulement de couvrir le vol du Killswitch. Même s’il aurait fallu un certain temps aux enquêteurs pour se rendre compte qu’ils ne trouvaient aucune trace de l’arme dans les décombres de la base, le vol aurait été révélé quand les cadavres des agents de sécurité et leur fourgon auraient été retrouvés.


    La véritable fonction du camion piégé était de permettre à Kessler de faire sortir le xenobium de la base. Dans le chaos qui aurait suivi l’explosion, Kessler devait remplacer l’échantillon de xenobium par un morceau de taille identique de hafnium, qui n’était ni radioactif, ni difficile à obtenir. Il était impossible de faire la différence entre les deux métaux, à moins de vérifier leurs émissions de radiations, ce que personne n’aurait pensé à contrôler avant des semaines. Le temps que quelqu’un s’aperçoive de la supercherie, Coltchev aurait achevé sa mission depuis longtemps.


    À présent, sans diversion pour masquer son effraction, il ne donnait à Kessler que dix pour cent de chances de réussir à sortir le xenobium de Pine Gap. Et à moins que Coltchev ne parvienne à trouver un autre échantillon, le Killswitch resterait inoffensif.


    Coltchev se releva et fit signe à Zotkine de refermer le conteneur. Nisselovitch et Oborski se chargèrent de l’emporter dehors pour le charger dans la voiture, laissant Coltchev et Zotkineseuls.


    Zotkine affichait un visage soucieux, où se reflétaient les doutes qui tenaillaient Coltchev.


    —Tu crois qu’on doit continuer la mission?


    Coltchev ne pouvait pas se permettre de montrer que sa confiance avait été entamée.


    —Bien sûr qu’on continue. Nous n’aurons jamais une autre chance.


    —Mais on ne peut rien faire sans xenobium. Et si Kessler ne parvient pas à nous l’apporter?


    —Dans ce cas, il faudra trouver l’autre morceau de xenobium.


    —Tu crois vraiment qu’il existe?


    —Les informations récupérées dans le laboratoire d’Ivan Dombrovski indiquent qu’il y a plus de xenobium que nécessaire.


    Zotkine se gratta la tête.


    —Et pourquoi ne pas rentrer à Moscou avec l’arme?


    —Parce que nous sommes désormais tous des ennemis d’État. La mort de Nadia et de son équipe nous condamne à poursuivre la mission, Dimitri. À moins de réussir et de montrer à Moscou par notre action la vigueur de notre patriotisme, nous ne pourrons jamais revenir.


    —Bien sûr, tu as raison, lui concéda Zotkine après un moment d’hésitation. Comment on s’organise?


    Après avoir perdu quatre agents ces deux derniers jours, l’équipe se réduisait à huit hommes, Coltchev et Zotkine compris. Coltchev réfléchit un moment à la répartition de ses forces.


    —Nisselovitch et Oborski emporteront une des bombes à Mexico comme prévu. Kisselov et Tchopiak nous accompagneront à Rapa Nui. Bourane et Vinski resteront à Sydney pour le cas où Kessler se montrerait. Si à minuit il n’est pas venu faire la livraison, ils partiront rejoindre les autres à Mexico.


    —En parlant de Mexico, dit Zotkine, c’était Andrew Hull qui nous avait donné le contact.


    Coltchev acquiesça. Nadia Bedova n’avait pu retrouver sa piste aussi vite qu’en passant par Andrew Hull. Coltchev savait que ce dernier pouvait être acheté, mais il n’avait pas pensé que Bedova aurait les moyens de le payer.


    —On ne peut pas se permettre qu’il parle à d’autres, reconnut Coltchev. Les Américains ne vont pas tarder à le retrouver. Nous devons donc rendre une petite visite à notre marchand d’armes si serviable avant de quitter Sydney. Tu as trouvé ce que je t’avais demandé?


    Zotkine hocha la tête et alla chercher dans l’autre pièce un étui noir, moitié moins volumineux qu’un bagage à main.


    Avec l’explosion du camion piégé à Alice Springs qui faisait les gros titres des journaux et des télévisions, Hull avait certainement compris qu’il était devenu une cible, mais même quelqu’un entouré d’autant de mesures de sécurité que lui pouvait être éliminé si on utilisait la bonne approche.


    Et Coltchev disposait justement de l’outil parfait. Il ouvrit les loquets de l’étui et sourit en passant en revue les différentes pièces d’un fusil de sniper démontable. Même à une distance de cinq cents mètres, Bourane ne raterait pas sa cible.
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    Le C-17 atterrit sur l’île de Pâques au crépuscule. Jess et Fay étaient impatientes de commencer les recherches, mais Tyler réussit à les convaincre qu’il valait mieux attendre le lendemain matin.


    Tyler avait passé l’essentiel du temps de vol à organiser la sécurité avec les agents de la NSA et les pilotes, qui n’avaient pas posé de question quand on leur avait annoncé que leur appareil n’irait plus participer comme prévu à une mission d’entraînement de parachutistes au Japon, mais devrait transporter des passagers sur Rapa Nui. Entre deux petits sommes, Fay et Jess avaient fait des recherches sur l’histoire de l’île de Pâques à l’aide de dizaines de livres et d’articles qu’elles avaient téléchargés durant leur étape à Sydney.


    À leur arrivée, ils avaient rapidement déterminé qu’il était impossible que Coltchev ait pu les devancer sur l’île. Le tarmac du minuscule aéroport de Mataveri, l’aéroport commercial le plus isolé du monde, était désert. Il n’accueillait que quelques vols par jour, pour la plupart en provenance de Santiago et de Lima. Coltchev n’aurait pas pu en si peu de temps rejoindre l’Amérique du Sud pour reprendre un vol à destination de l’île de Pâques, et l’avion de ligne en provenance de Tahiti n’était attendu que dans deux jours. Le seul autre moyen de rejoindre l’île était de disposer d’un jet privé et, d’après la tour de contrôle, aucun n’avait atterri ici depuis des semaines.


    Mais comme Tyler estimait que Coltchev avait entendu la phrase en russe prononcée par Fay lors de son interview vidéo, ilsupposait que ce dernier finirait bien par venir ici. Deux des agents de la NSA resteraient donc avec les trois membres d’équipage du C-17 et garderaient un œil sur l’aéroport, tandis que les deux autres accompagneraient Tyler, Jess et Fay dans leur chasse au trésor.


    D’origine volcanique, l’île de Pâques ne mesurait que vingt-trois kilomètres dans sa partie la plus large, et l’aéroport n’était rien de plus qu’une piste d’atterrissage de trois kilomètres de long à proximité d’Hanga Roa, la bourgade qui accueillait la quasi-totalité des cinq mille habitants de l’île.


    Les pilotes de l’Air Force et les agents de la NSA choisirent de rester à bord de l’avion pour la nuit, en dormant à tour de rôle sur les couchettes de l’équipage. À vingt ans, Tyler n’aurait pas rechigné une seconde à se contenter des commodités spartiates de l’avion, mais à présent qu’il était dans la trentaine, il ne crachait pas sur un peu plus de confort. Par ailleurs, Jess et Fay souhaitaient aller à l’hôtel, et ils avaient donc loué deux chambres à l’hôtel Tupa, situé non loin de l’artère principale d’Hanga Roa.


    Après qu’ils s’étaient installés dans leurs chambres, Tyler avait proposé à Jess et Fay d’aller dîner, mais Fay, qui avait grignoté dans l’avion, se sentait fatiguée et préféra aller se coucher tout de suite. Tyler et Jess partirent tous les deux à la recherche d’un restaurant. C’était la première fois qu’ils se retrouvaient seuls depuis la Nouvelle-Zélande.


    Ils choisirent un endroit appelé «Au bout du monde», fréquenté par les touristes venus s’extasier devant les Moai, ces incroyables statues qui faisaient la célébrité de l’île. C’était l’hiver dans l’hémisphère sud, et la moitié des tables de l’établissement étaient vides.


    Tyler et Jess s’installèrent dans le patio du premier étage, où des lampes chauffantes chassaient la fraîcheur du soir. L’endroit leur offrait une vue magnifique sur le Pacifique où se reflétait la lueur de la lune. L’océan à perte de vue illustrait bien l’isolement de cette île minuscule, d’où les terres les plus proches se trouvaient à quelque deux mille kilomètres.


    Alors qu’ils attendaient leurs amuse-gueules au curry vert et leur pisco sour, un cocktail préparé avec des citrons et de l’eau-de-vie de raisin de Rapa Nui, ils s’absorbèrent en silence dans la contemplation du panorama, évitant autant que possible de se regarder. Une fois qu’ils furent servis, Tyler meubla le silence gêné en interrogeant Jess sur ses recherches durant le vol.


    —Fay et toi avez-vous pu trouver où la carte va nous amener demain?


    —On le pense, oui, répondit Jess. La carte montre une ligne irrégulière partant du centre de l’île jusqu’à un point de la côte où nous sommes censés trouver ce que nous cherchons, même si je ne sais toujours pas de quoi il s’agit. En comparant la carte à une photo satellite de Rapa Nui, nous avons pu réduire la zone de recherches à un ruisseau asséché juste au sud de l’Ahu Maitake Te Moa.


    —Que cherchons-nous, tu crois? Une des fameuses statues de l’île de Pâques?


    Tyler avait déjà vu des photos des monolithes hiératiques, dont certains étaient toujours dotés de leurs yeux blancs effrayants, mais il ne savait pas grand-chose sur eux en dehors de leur apparence et de leur taille massive, puisque ces statues pouvaient peser jusqu’à quatre-vingts tonnes.


    —J’en doute, dit-elle.


    —Pourquoi pas?


    —D’après ce que j’ai lu dans l’avion, il apparaît clairement que les huit cent quatre-vingt-sept Moai de l’île ont tous été étudiés et documentés. Ils sont placés sur des Ahu, ces plates-formes cérémonielles en pierre, ou gisent encore dans les carrières où ils ont été sculptés.


    —Tu vois un lien avec Roswell et Nazca?


    —Je ne vois pas le lien avec Roswell, mais il y a une possible relation avec Nazca. Nana est bien plus calée sur Nazca que moi, mais d’après ce que j’ai compris, il y a eu un exode de populations de la plaine de Nazca au Pérou, au cours du VIe ou du VIIesiècle. Personne ne connaît la raison de ce départ ni la destination de ces populations, mais certains anthropologues pensent que des migrants d’Amérique du Sud ont colonisé cette partie de la Polynésie, justement à cette période. Les gens de Nazca auraient pu faire partie de ces courants migratoires. Thor Hyerdahl a prouvé que c’était possible en construisant une embarcation, baptisée Kon-Tiki, en se servant uniquement des matériaux disponibles à l’époque. La plupart des scientifiques rejettent cette hypothèse aujourd’hui, mais personne n’a pu l’infirmer ou la confirmer de manière définitive.


    —Tu veux dire que les Moai pourraient avoir été sculptés par les mêmes populations que celles qui ont tracé les lignes de Nazca?


    —Les Moai sont postérieurs de plusieurs siècles, mais qui sait? Peut-être les statues ont-elles été faites par leurs descendants? La période phare de leur édification remonte au début du XVIIesiècle, avant que le mouvement ne s’interrompe brutalement avec l’effondrement de la population de l’île.


    Tyler acquiesça.


    —Je me rappelle un livre sorti il y a quelques années, intitulé Effondrement. L’auteur y émettait la théorie que les indigènes avaient abattu tous les arbres de l’île pour transporter les statues, au point de manquer de bois pour la construction de leurs canoës et de leurs huttes.


    —C’est ça. Jared Diamond a popularisé cette hypothèse.


    —«Hypothèse»? La réalité du paysage semble l’accréditer. J’ai dû repérer à peine deux ou trois arbres sur l’île quand nous avons fait notre approche pour l’atterrissage.


    —Ils ont replanté quelques arbres au centre de l’île, mais elle reste principalement constituée de prairies dénudées. Les habitants ont effectivement pu utiliser tout le bois de l’île pour déplacer les statues, mais ce n’est qu’une théorie.


    —Vraiment? Je pensais qu’il était bien établi que les insulaires avaient transporté leurs Moai sur des chemins de rondins?


    —Cela fait des décennies que des chercheurs apportent des arguments en ce sens, mais il existe une autre théorie qui postule que les Moai ont été transportés uniquement à dos d’hommes, qui les traînaient avec des cordes d’écorce tressée.


    Tyler ricana.


    —N’importe quoi. Tirer à la corde des statues pesant plus de cinquante tonnes?


    Jess sourit.


    —C’est pour ça que les théories les plus farfelues évoquent une intervention extraterrestre et l’utilisation de rayons tracteurs.


    Tyler se fendit d’un grand sourire.


    —Et revoilà les extraterrestres. En tout cas, Fay a l’air vraiment convaincue que nous avons affaire à des êtres venus de l’espace.


    —Elle a même fini par me faire douter moi-même. Et toi?


    —Je suis un sceptique, mais je sais aussi rester ouvert d’esprit. Quoi qu’il en soit, il me faudrait d’autres preuves avant de conclure que les lignes de Nazca et les Moai ont été fabriqués par des extraterrestres.


    —Pour l’instant, nous n’avons que des hypothèses. Une autre théorie audacieuse s’appuie sur le récit d’une vieille femme de l’île qui aurait raconté aux premiers explorateurs européens que les Moai avaient gagné leur place par eux-mêmes, en marchant.


    —Tu essaies de rendre la théorie extraterrestre raisonnable, c’est ça?


    —Je t’assure que non. Un certain Pavel Pavel a tenté l’expérience d’attacher des cordes à un des plus petits Moai, qui pesait douze tonnes, et avec son équipe de dix-sept personnes ils ont réussi, en le faisant basculer d’avant en arrière sur sa base, à le faire avancer au rythme de deux cents mètres par jour.


    —Cela paraît possible, si la base a la forme voulue et que le centre de gravité de la statue soit placé comme il faut: pas trop bas pour qu’il ne soit pas difficile de la faire basculer, mais pas trop haut pour qu’elle ne tombe pas facilement.


    —Le problème est que ce mode de déplacement endommage la base, et qu’aucun des Moai ne présente les traces d’usure qui accompagneraient forcément l’utilisation de cette méthode.


    Tyler prit le dernier amuse-gueule au curry.


    —Les Moai ont été transportés depuis une carrière. Tu crois que la gravure nous indique un endroit de ce genre?


    —C’est possible, mais Nana a une autre hypothèse. La carte nous conduit vers la côte nord-ouest de l’île. Les falaises de Rapa Nui sont parsemées de grottes où les indigènes ont réalisé des peintures rupestres. Elle pense qu’on devrait trouver une grotte à l’endroit indiqué sur la carte.


    Tyler fit la grimace.


    —Encore des grottes…


    —Pourquoi dis-tu ça?


    —J’ai eu pas mal affaire à des grottes ces derniers temps, et pas forcément pour mon bien.


    —Cesse de pleurnicher. Demain matin, on se trouvera des cordes et des lampes torches, au cas où nana aurait raison.


    Leur plat arriva–un bar du Chili–accompagné d’une nouvelle tournée.


    Tyler commença à manger, avant de remarquer que Jess restait là à regarder son assiette.


    —Ça ne va pas? lui demanda-t-il.


    —Si, si. Je me disais juste que c’était étrange d’être ici, sur l’île de Pâques, à dîner avec toi après toutes ces années. (Elle prit sa fourchette et commença à manger.) Et en même temps, cela me paraît totalement naturel.


    —Notamment après tout ce qui s’est passé ces derniers jours.


    —Tu te rappelles cette tempête de neige avant Noël, quand je t’avais mis au défi qu’on traverse la cour en courant, nus comme des vers?


    Tyler rit. Il n’avait plus repensé à cette nuit depuis une décennie.


    —Je me souviens que tu étais dingue.


    —Pourquoi tu ne voulais pas le faire?


    Il haussa les épaules.


    —J’étais élève officier de réserve. Je ne pouvais pas me permettre d’être pris à faire un truc pareil.


    —Et tu es toujours aussi coincé aujourd’hui?


    —«Coincé»? Juste parce que je ne voulais pas me geler les fesses à faire le tour du campus en tenue d’Adam?


    —Personne ne nous aurait vus.


    —Je n’avais quand même pas envie de le faire.


    —C’est de ça que je parle. Tu étais, enfin tu es, charmant, intelligent, compétent, stable. Et aussi rationnel jusqu’au bout des ongles. Tu évalues les avantages et les inconvénients de tout ce que tu entreprends. Chacune de tes actions est pour toi comme une équation à résoudre. Je voudrais juste te voir un peu plus impulsif parfois. Comme quand tu as sauvé Fay à Queenstown.


    —Ça n’avait rien d’impulsif. C’était une nécessité: deux hommes nous tiraient dessus, je te rappelle.


    —Et quand tu as décidé de nous accompagner en Australie?


    Tyler se concentra sur son assiette avant de relever les yeux vers Jess.


    —Fay et toi aviez besoin d’aide.


    Jess sourit.


    —Tu as toujours eu un faible pour les demoiselles en détresse. (Elle prit une bouchée.) Nana m’a raconté l’accident de voiture de ta femme. Ç’a dû être un moment terrible.


    —Merci. Ce n’est pourtant pas quelque chose qui figure dans ma biographie sur le site de la Gordian Engineering.


    —Tu t’es remis à sortir avec des femmes depuis?


    Voilà bien la Jess dont Tyler se souvenait. Pas du genre à tourner autour du pot. Il vida son verre d’un trait.


    —Depuis la mort de Karen, j’ai été assez proche d’une ou deux femmes, répondit-il, mais malheureusement ça n’a pas marché. Mon travail m’emmène autour du monde, et c’est difficile de maintenir une relation suivie.


    —Et c’est le but?


    —Non, c’est une conséquence.


    —Hum.


    —Quoi?


    —Tu voulais absolument te caser à l’époque, rappela Jess. Je n’aurais jamais cru que tu étais du genre «aventure d’un soir».


    —Beaucoup de choses ont changé depuis l’université, remarqua Tyler.


    —Je vois ça.


    —Mais pas en ce qui te concerne.


    —J’ai essayé le mariage une fois. Mais ce n’était pas le bon.


    —Il était trop rationnel?


    —Tout l’opposé. C’était un beau surfeur. Il a vécu pendant deux ans à mes crochets jusqu’à ce que je décide que j’en avais assez.


    —Et aujourd’hui?


    Elle haussa les épaules.


    —J’ai essayé un de ces sites de rencontre sur Internet, mais après quatre rendez-vous dans un café avec des tordus qui me regardaient en bavant, j’ai renoncé à trouver mon âme sœur. Àprésent, je m’en sers juste pour le sexe.


    Tyler la regarda bouche bée, complètement interloqué, jusqu’à ce qu’elle éclate de rire.


    —Je plaisante, voyons! Mon Dieu! tu n’as peut-être pas changé tant que ça, après tout.


    Tyler secoua la tête en souriant, et leur commanda un autre verre.


    


    Ils ne se préoccupèrent pas de l’heure et ne sortirent du restaurant qu’à 23heures. Ils étaient restés longtemps au bar, à évoquer en riant leurs souvenirs d’université.


    Tyler s’était rendu compte trop tard que ses cinq verres contenaient plus de pisco que de jus de citron. Il vida deux grands verres d’eau avant de partir, mais la marche jusqu’à leur hôtel ne fit qu’accélérer l’absorption de l’alcool dans son organisme.


    Jess ne valait pas mieux. Elle avait bu le même nombre de verres et pesait moitié moins que lui. Ils s’appuyèrent l’un sur l’autre et descendirent en titubant le couloir jusqu’à leurs chambres.


    Jess trébucha, Tyler la rattrapa de justesse, et ils étouffèrent un éclat de rire.


    —C’est ça que j’aurais dû faire, dit-elle.


    —Quoi? Me soûler? Ça n’aurait pas suffi à me faire courir à poil dans la cour du campus.


    —Et maintenant?


    —Dans tes rêves.


    —Tu n’es pas drôle.


    Ils atteignirent leurs chambres, qui se faisaient face dans le couloir.


    Jess tapota ses poches.


    —Bon sang!


    —Quoi?


    —J’ai laissé ma clé dans la chambre.


    Tyler sentit son esprit s’éclaircir l’espace d’un instant. Il ne voyait pas Jess tenter de lui faire un coup aussi gros.


    —T’es sûre?


    —Si tu ne me crois pas, fouille dans mes poches.


    —Je te crois, je te crois.


    Tyler leva la main pour toquer à la porte, mais Jess lui retint le bras.


    —Nana dort, je ne veux pas la réveiller.


    Dans une partie reculée de son cerveau, Tyler entendit une petite voix lui hurler que ce qu’il s’apprêtait à dire était une mauvaise idée, mais son système limbique irrigué par l’alcool fit vite taire ce signal d’alarme.


    —Tu n’as qu’à prendre mon lit, proposa-t-il d’une voix plus détachée qu’il ne l’était réellement. Je dormirai sur le sofa.


    Jess se figea.


    —Je… je ne peux pas.


    Il sortit sa clé et leva la main droite comme s’il prêtait serment.


    —Je te promets de rester un parfait gentleman.


    Elle sourit.


    —Te voilà bien impulsif, soudain.


    —Non, juste pragmatique.


    —Très bien. (Jess le regarda longuement, puis tourna finalement les yeux vers le bout du couloir.) Je crois que je vais aller chercher une autre clé à l’accueil.


    Tyler hocha la tête et tenta de sortir de la situation en riant.


    —Ça peut aussi marcher, comme solution.


    Jess le serra dans ses bras.


    —J’ai passé une super soirée.


    —Moi aussi.


    Elle le relâcha et partit en direction de l’accueil. Tyler la regarda s’éloigner jusqu’à ce qu’elle disparaisse au bout du couloir. Elle ne se retourna pas une seule fois.


    Tyler ouvrit la porte et entra dans sa chambre, où il comptait bien se taper la tête contre le mur jusqu’à ce que son système limbique sombre dans le coma.
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    Seize heures de décalage horaire séparaient l’île de Pâques de Sydney, et Grant songea que Tyler devait dormir à cette heure-ci. Dommage qu’il ne soit pas là pour profiter de la vue.


    L’arche d’acier du Harbour Bridge, sur laquelle s’apercevaient des groupes de touristes lancés dans son ascension, offrait un impressionnant arrière-plan au carrefour où se rejoignaient trois rues. L’après-midi était ensoleillé et les trottoirs arborés grouillaient de piétons qui revenaient en flânant des attractions du front de mer et se cherchaient un endroit pour manger, ou faisaient simplement du lèche-vitrine. Des immeubles en briques proprets, typiques de ce quartier de Sydney qu’on appelait «the Rocks», offraient un charme désuet qui reposait de l’animation débordante du quartier d’affaires tout proche.


    De là où il était, Grant voyait parfaitement la jardinière au coin des rues Hickson et George, où Kessler était censé livrer le xenobium, mais il utilisait quand même ses jumelles. Morgan, vêtue d’une brassière de sport et de leggings en lycra pour donner l’impression qu’elle partait faire un jogging, s’étira les jambes sur le rebord de la jardinière et en profita pour déposer discrètement une petite boîte en métal au milieu des géraniums.


    Quand elle eut terminé ses étirements, elle lança un regard appuyé vers la fenêtre avant de s’éloigner en trottinant. Morgan savait que derrière les rideaux Grant l’observait et elle voulait lui faire comprendre qu’elle n’était pas dupe.


    Et alors? Il se fichait qu’elle sache qu’il était en train de la reluquer. Cela faisait déjà six heures qu’il était enfermé dans cet appartement du deuxième étage. Il n’avait rien à redire à ce que les formes avantageuses de Morgan viennent un peu pimenter sa journée, même si celle-ci n’avait pas cessé de se montrer désagréable avec lui.


    Morgan avait choisi une chambre de l’Holiday Inn qui soit suffisamment dominante pour leur fournir un bon point de vue sur l’endroit, mais pas trop haute non plus afin qu’ils ne mettent pas trop de temps à descendre si leur cible se montrait. Leurs bagages étaient posés sur les lits et des emballages de plats chinois à emporter s’empilaient dans le petit coin cuisine.


    Deux escouades tactiques de la police nationale australienne étaient en attente dans leurs fourgons derrière le coin de la rue, prêtes à faire mouvement si Grant reconnaissait quelqu’un.


    Ils avaient décidé qu’il leur fallait un appât. Les scientifiques de Pine Gap avaient bidouillé dans l’urgence un petit engin qui émettait juste assez de radiations pour tromper un détecteur. Désormais, ils n’avaient plus qu’à attendre jusqu’à minuit pour voir si quelqu’un viendrait mordre à l’hameçon.


    Cinq minutes plus tard, Grant entendit le bruit d’une clé dans la serrure et Morgan entra dans la chambre.


    —Vous avez bien couru? lui demanda Grant d’une voix enjouée.


    —Et vous, vous vous êtes bien rincé l’œil quand j’étais là-bas? répliqua-t-elle d’un air impassible.


    —Formidable vue plongeante.


    —On dirait que vous passez un peu trop de temps dans des milieux uniquement masculins.


    —Vous plaisantez? J’ai grandi entouré de quatre sœurs aînées. Il n’y avait que des femmes à la maison. C’est sans doute pour ça que je les apprécie tant.


    Il lui lança un regard en haussant comiquement les sourcils, puis sourit et reprit sa surveillance de la rue.


    Morgan fouilla dans sa valise pour trouver de quoi se changer.


    —Si vous essayez de me mettre mal à l’aise, vous perdez votre temps. Après avoir été la seule femme dans une escadrille de quinze bonshommes, votre petit jeu, c’est de la rigolade pour moi.


    —Vous étiez pilote?


    Morgan soupira, comme si elle s’en voulait d’avoir évoqué cesujet.


    —Sur F-16.


    Pilote de chasse. Grant était impressionné.


    —Mais alors que faites-vous à l’OSI? Vous avez été retirée du service actif?


    —J’ai toujours le grade de capitaine de réserve, sergent.


    —Je ne suis pas dans la réserve, alors vous pouvez simplement m’appeler Grant. Encore que j’aime bien la façon dont vous dites «sergent», avec cette voix autoritaire.


    Morgan l’ignora et gagna la salle de bains avec ses vêtements sous le bras. Quand elle revint, Grant constata avec déception qu’elle avait remis son tailleur.


    Morgan s’empara de la deuxième paire de jumelles et scruta la rue.


    Après quelques minutes de silence, Grant se redressa pour s’adosser à son siège, en songeant à quel point les planques étaient ennuyeuses. Mais il connaissait un moyen d’y remédier.


    —Bon alors, que s’est-il passé? demanda-t-il à Morgan. Vous avez couché avec un colonel, sa femme l’a appris et ils vous ont rétrogradée au rang d’enquêteur?


    —Ce n’est pas vos oignons.


    —Allez, Morgan, décrispez-vous. Nous allons rester coincés ici pour encore un bon bout de temps. Et n’oubliez pas que je vous ai sauvé la vie hier. Vous feriez aussi bien de me raconter votre histoire.


    Un autre soupir.


    —Et vous la bouclerez après?


    —Absolument.


    —Très bien. C’est arrivé quand j’étais en poste à Shaw en Caroline du Sud. J’avais une vieille Corvette…


    —Sexy, commenta Grant.


    —Vous voulez l’entendre cette histoire, ou pas?


    —Désolé. Continuez.


    —C’était un soir, il était tard. Je revenais à la base après une permission chez mes parents à Atlanta quand un cerf a bondi au milieu de la route. J’ai pu l’éviter mais j’ai perdu le contrôle, et la voiture a fait un tête-à-queue pour finir contre un arbre. Ils m’ont dit que je m’étais cogné la tête contre le volant et que j’avais perdu connaissance. Comme la voiture avait dégringolé au bas d’une ravine, je suis restée inconsciente plusieurs heures avant que quelqu’un ne remarque les traces de freinage sur la route et ne metrouve.


    —Vous m’avez l’air très bien, pourtant. Sur le plan médical, j’entends.


    —Je suis restée quelques jours à l’hôpital avec deux côtes cassées et une commotion.


    —Et ensuite, que s’est-il passé?


    —La semaine suivante, j’ai été autorisée à reprendre les vols, mais quand je me suis retrouvée dans les airs et que j’ai commencé à exécuter de simples manœuvres de routine, je me suis sentie prise de terribles vertiges. J’ai essayé de contrôler cette sensation, mais à l’atterrissage j’ai failli sortir en bout de piste. Dès que je suis descendue de l’avion, j’ai vomi mes cookies sur le tarmac.


    —C’était à cause du traumatisme crânien?


    Morgan acquiesça, sans tourner les yeux vers lui.


    —Une forme rare de vertige positionnel paroxysmique. Dans mon cas il ne se manifeste que lors de manœuvres aériennes, quand s’exerce une importante force g. Les médecins ont tout essayé, sans parvenir à en trouver l’origine. IRM, chirurgie exploratrice, et même des tests dans une centrifugeuse à Brooks. Rien n’a marché. Après une année sans pouvoir voler, ma carrière était au point mort, et j’ai donc demandé à être démobilisée. J’avais un diplôme de criminologie à l’université, et j’ai donc postulé à l’OSI. Cela fait cinq ans que j’y suis. Voilà. Vous connaissez toute l’histoire.


    —Je suis désolé d’apprendre que vous ne pouvez plus piloter. Moi je fais ça en amateur. J’ai passé ma licence de pilote d’hélicoptère il y a quelques années. Mais Tyler a enregistré au moins deux mille heures de vol sur des jets. Je sais qu’il serait dévasté s’il ne pouvait plus prendre le manche.


    —Je ne peux rien faire pour changer ça, donc j’évite d’y penser.


    Morgan retourna à son sac et sortit deux paires de jumelles de vision nocturne. Elle en tendit une à Grant, qui reconnut un système d’imagerie thermique, mais ces jumelles avaient apparemment été modifiées.


    —Vous croyez vraiment qu’on en aura besoin, avec toutes les lumières de la rue?


    Morgan récupéra dans la poche de sa veste une petite fiole remplie d’une poudre grise. Elle ôta le bouchon et plongea le bout de son petit doigt dans la poudre.


    —Jetez un coup d’œil, dit-elle en lui montrant les jumelles.


    Grant passa les jumelles et enclencha l’interrupteur. La pièce apparaissait en vert froid, et Morgan luisait d’une couleur jaune. Mais le bout de son petit doigt était couvert de points rouge vif.


    —Mais qu’avons-nous là? Je croyais que j’étais au courant de tous les derniers gadgets.


    Grant tendit la main pour toucher le petit doigt de Morgan. Il l’effleura simplement, puis leva son index devant ses yeux, pour constater que lui aussi était émaillé de petits points rouges.


    —Cette technologie relève encore du secret Défense, je vous demande donc de n’en parler à personne.


    Grant ôta les jumelles et regarda son doigt. À la lumière, la poussière était invisible.


    —C’est de la poudre ID?


    Grant en avait entendu parler, mais il pensait que cette technologie était encore en phase d’expérimentation.


    —C’est exact. Comme nous suspections la présence d’une taupe, nous avons saupoudré l’intérieur de la caisse de transport du Killswitch avec cette poudre de pistage sans en informer l’équipe. Les capteurs internes de Pine Gap avaient été configurés pour repérer la signature radiofréquence de la poudre. Cela devait servir à vérifier si quelqu’un ne faisant pas partie du personnel autorisé touchait au conteneur. Toute personne entrée en contact avec l’intérieur du conteneur sera marquée par la poudre ID.


    —Mais dans ce cas pourquoi vous n’avez pas cherché à traquer les voleurs?


    —La portée d’émission de la poudre est limitée, à peine quelques centaines de mètres. Ces jumelles sont modifiées pour la détecter. Si quelqu’un passe par ici et en a sur les mains, nous leverrons.


    —Et s’ils se sont lavé les mains?


    —les nanoparticules de la poudre sont si microscopiques qu’elles s’incrustent dans la peau et les vêtements. Ce serait comme essayer de faire disparaître une marque de feutre indélébile. Et comme la poudre transmet un signal en radiofréquence, celui-ci reste visible même à travers les murs ou des parois métalliques minces.


    Grant s’essuya le doigt sur ses vêtements, mais cela n’eut pour seul effet que d’y apposer quelques particules.


    —C’est inoffensif?


    —Le ministère de la Santé n’a pas rendu d’avis favorable sur son utilisation, si c’est ça qui vous inquiète.


    —Non, non, ça ne m’inquiète pas, nia Grant, mais il n’arrivait pas à chasser l’impression que les particules lui picotaient le bout du doigt.


    —Gardez un œil sur la rue. Notre cible n’aura peut-être pas touché la caisse du Killswitch, et dans ce cas vous serez le seul à pouvoir reconnaître un des hommes de Coltchev.


    —Entendu.


    Grant ôta ses jumelles nocturnes et reprit sa surveillance de la rue avec sa paire de jumelles normale.


    Après cinq minutes, il reprit la parole:


    —Vous avez déjà tiré sur quelqu’un?


    —Je croyais que vous deviez la fermer.


    —C’est ce que j’ai fait. Vous apprendrez que cinq minutes de silence, c’est déjà un exploit pour moi.


    Morgan ne répondit rien, mais Grant sourit en l’entendant soupirer discrètement.

  



    31


    Emmitouflée dans un épais peignoir de bain, une tasse de café chaud à la main, Jess était assise sur le balcon et contemplait le miroitement du soleil levant sur les eaux du Pacifique. Elle avala une gorgée, et la caféine vint soulager son mal de crâne.


    La porte vitrée coulissante s’ouvrit et Fay la rejoignit sur le balcon en s’étirant.


    —Quelle vue magnifique. Tu n’as pas cessé de t’agiter et de te retourner cette nuit. Tu as réussi à dormir?


    Jess réprima un bâillement.


    —Un peu. Comment tu te sens?


    —Oh! rien qu’un comprimé d’antiacide ne saurait résoudre. (Fay s’installa sur la deuxième chaise longue. Elle contempla l’océan pendant une minute, avant de reprendre d’une voix hésitante.) C’est Tyler qui était parti à l’époque, n’est-ce pas?


    Jess acquiesça.


    —J’ai failli ne pas revenir dans la chambre hier soir.


    —Tu lui plais. Le regard ne ment pas.


    —Notre problème n’a jamais été le manque de passion.


    —C’était quoi, alors? (Fay pivota sur sa chaise pour se tourner vers Jess.) Il t’a trompée?


    —Tyler? Seigneur, non. Ce serait le dernier à faire une chose pareille.


    —Quoi alors?


    —J’étais jeune, je venais d’entrer à l’université. Tyler voulait une relation stable, et moi je voulais m’amuser. Nous n’étions pas sur la même longueur d’ondes à ce moment-là, c’est tout. (Jess secoua la tête.) Tyler est un type bien. Il mérite la vérité sur ma situation, sur Andy.


    —Tu sauras quand ce sera le bon moment pour lui parler. Suis ce que te dit ton cœur.


    —Mon cœur me dit que j’ai commis une grosse erreur à l’époque. Je sais bien qu’on dit qu’on ne doit pas vivre sa vie avec des regrets, mais c’est difficile parfois.


    —Ceux qui disent ça sont des imbéciles, dit Fay.


    Jess lui adressa un regard étonné.


    —Tu as des regrets, toi?


    —Des tonnes.


    —Comme quoi?


    —Comme d’avoir fumé, par exemple. Mais on ne savait pas à l’époque. (Fay tendit la main vers Jess, qui la prit dans la sienne.) Les regrets feront toujours partie de toi, Jessica. Mais l’erreur que tu ne dois surtout pas commettre serait de les laisser t’empêcher de profiter du reste de ta vie.


    —D’accord, je ne laisserai pas les regrets me gâcher la vie.


    Fay sourit.


    —Et moi non plus.


    Jess se leva.


    —Nous avons beaucoup à faire aujourd’hui. Je vais prendre une douche.


    Trente minutes plus tard, on frappa à la porte. Fay alla ouvrir et Jess vit Tyler entrer dans la chambre. Il avait les yeux injectés de sang et n’avait pas pris la peine de se raser, mais son jean, son tee-shirt et son blouson n’avaient pas l’air trop froissés.


    Il salua Jess d’un signe de tête et s’adressa à elles deux.


    —Les gars de la NSA nous ont trouvé un 4×4 Suzuki qui fera l’affaire. Ils seront là dans quelques minutes. On s’arrêtera à la quincaillerie pour acheter le matériel dont on aura besoin. Je mettrais un blouson à votre place, il fait frais dehors.


    Fay s’excusa pour aller se changer dans la salle de bains. Le silence s’épaissit.


    —Tyler, je suis désolée pour hier soir.


    —C’est inutile. J’ai dû mal interpréter les signes.


    —Non, c’est faux. Et tu le sais bien.


    —Oui, reconnut-il. J’essayais juste de rendre la situation moins gênante.


    —Je n’aurais jamais dû rompre avec toi.


    —Et voilà que toi tu rends les choses encore plus gênantes. Au demeurant, c’est moi qui ai rompu avec toi. Ce n’est pas que je veuille compter les points, note.


    —Tu as raison, mais tu n’aurais pas rompu si j’avais accepté de m’engager dans une relation stable. C’était stupide de ma part.


    —Au moins, nous sommes d’accord là-dessus, dit-il avec un petit clin d’œil.


    Jess ne put s’empêcher de sourire.


    —Tu ne me facilites pas les choses. Et puis, je voulais te dire…


    Le téléphone de Tyler sonna et il leva la main pour interrompre Jess. Il regarda l’écran pour voir d’où provenait l’appel, puis répondit.


    —Allô?… entendu, nous descendons dans une minute, dit-il avant de raccrocher.


    Alors qu’il rangeait son téléphone, Fay fit son retour.


    —Ils sont arrivés?


    Jess soupira en voyant qu’elle avait laissé passer l’occasion de parler à Tyler. Elle se tourna vers Fay.


    —Tu te sens prête pour tout ça?


    —Je suis prête depuis l’âge de dix ans, lui répondit une Fay rayonnante.


    


    Ils trouvèrent dans le magasin tout l’équipement nécessaire: quatre lampes torches, deux pelles et une centaine de mètres de corde en nylon. Jess était une spéléologue expérimentée, et la perspective de devoir s’aventurer dans une grotte obscure ne l’effrayait pas le moins du monde.


    Tyler se mit au volant du Suzuki. Fay prit place sur le siège passager, tandis que Jess se serrait sur la banquette arrière entre les deux gardes au physique sec, un gamin blond d’une vingtaine d’années nommé Harris et un gars aux cheveux bouclés nommé Polk qui sentait bon comme un vestiaire de gymnase. Les deux agents de la NSA étaient armés de mitraillettes équipées de silencieux. Jess trouvait que leur présence était une précaution inutile, mais Tyler avait insisté.


    Il leur fallut quinze minutes pour rejoindre leur destination, à six kilomètres au nord. Une fois qu’ils eurent quitté la route goudronnée, le Suzuki s’avança en rebondissant sur la lande accidentée. Jess guida Tyler qui, en gardant le ruisseau à sec sur sa droite, avança au pas pour éviter de s’enliser dans d’invisibles ravines.


    À cinquante mètres de la falaise qui plongeait dans le Pacifique, Tyler arrêta la voiture et tout le monde descendit. Isolé des sites touristiques de l’île, l’endroit était désert. Jess consulta son téléphone portable et vit qu’il n’y avait pas de réseau.


    —Et maintenant? demanda Tyler.


    —La carte semble indiquer que ce que nous cherchons se trouve tout au bord de l’île, dit Fay. Il y a probablement un signe quelconque, peut-être une gravure dans la pierre ou quelque chose du genre.


    —Dispersons-nous. Si quelqu’un voit un truc qui sort de l’ordinaire, il crie.


    —Un truc comme quoi? demanda Polk.


    —Les habitants de Rapa Nui étaient réputés pour leurs peintures rupestres et leur art pariétal, dit Fay. C’est sans doute quelque chose de ce genre que nous cherchons.


    Tyler organisa un quadrillage de recherche pour leur petit groupe. Ils se placèrent en ligne, séparés par des intervalles de cinq mètres, et avancèrent en parallèle pour s’assurer de ne rien manquer. Ils démarrèrent leur fouille à une centaine de mètres au sud de l’endroit où l’embouchure du ruisseau rencontrait la falaise.


    Jess choisit de se placer au plus près de la falaise, et Fay prit position à côté d’elle. Ils commencèrent à avancer en scrutant méthodiquement les lieux. Toutes les deux ou trois minutes, l’un d’eux s’arrêtait pour regarder de plus près une chose ou une autre, mais leurs espoirs furent chaque fois déçus.


    Ils ralentirent à mesure qu’ils se rapprochaient de l’embouchure du ruisseau asséché puisque cela semblait être l’endroit désigné par la carte. Ils passèrent une demi-heure à fouiller méticuleusement dans l’herbe avant que le pied de Jess ne frotte sur une surface plane et rugueuse. Si elle n’avait pas avancé si précautionneusement, elle n’aurait jamais remarqué cette pierre rouge presque totalement enfouie dans le sol. La plaque de cinquante centimètres de large détonnait dans la terre brune alentour. Elle reconnut de la scorie, cette roche semblable à de la pierre ponce qui avait été utilisée pour tailler les énormes couvre-chefs qui coiffaient certains Moai.


    Jess appela les autres, qui se précipitèrent pour venir voir sa découverte. La végétation et la terre accumulées depuis des siècles avaient presque entièrement recouvert la pierre.


    Tyler y jeta un coup d’œil.


    —Cette pierre a forcément été apportée ici délibérément.


    Jess s’agenouilla et commença à dégager l’herbe qui la recouvrait.


    —Aidez-moi à la déterrer.


    Tyler alla à la voiture récupérer les deux pelles. Après dix minutes d’effort, ils étaient en mesure de voir les gravures qui ornaient les flancs de la plaque circulaire.


    Une araignée, un oiseau, un singe et une silhouette humaine. C’étaient les mêmes dessins que ceux gravés sur la planchette.


    —Oh! mon Dieu! s’exclama Fay, les mains tremblantes. On a trouvé!


    —C’est à ça que nous conduit la carte? s’étonna Jess. Il n’y a aucun dessin nouveau dessus.


    —Ce doit être un repère qui indique quelque chose à proximité.


    Ils se déployèrent de nouveau pour reprendre leurs recherches. Jess se remémora sa conversation avec Tyler au sujet des grottes côtières et avança jusqu’à la falaise, dont le bord était envahi de buissons. Ellese fraya un chemin dans la végétation, jeta un coup d’œil par-dessus le bord de la falaise et remarqua un sentier creusé à flanc de roche, assez large pour permettre le passage d’un éléphant. Sans la borne pour indiquer l’endroit, il aurait fallu un vrai coup de chance pour trouver ce chemin, en dépit de sa taille.


    —Hé! cria-t-elle aux autres. Venez voir!


    Tout le monde la rejoignit.


    Jess se tourna vers Tyler.


    —On descend voir où ça mène?


    —Entendu, répondit Tyler. Allons chercher la corde et les lampes torches.


    Les trois hommes retournèrent à la voiture.


    —Nana, tu devrais rester là.


    Fay la dévisagea comme si elle était devenue folle.


    —Tu n’y penses pas, voyons.


    —Nous ne savons pas si ce sentier est sûr.


    —Si tu crois que je vais rester à attendre pendant que vous faites ce qui pourrait être la découverte de toute une vie, c’est que tu ne connais pas très bien ta grand-mère.


    —Laisse-nous au moins aller voir si ça ne craint rien.


    —Hors de question. (Jess s’apprêtait à émettre une objection, mais Fay ne lui en laissa pas le temps.) À moins que tu n’envisages de me ligoter et de m’enfermer dans la voiture, je viens avec vous.


    Jess secoua la tête, reconnaissant sa défaite.


    —D’accord, mais tu restes derrière moi.


    —Tout ce que tu veux, ma chérie.


    Tyler et Polk revinrent avec l’équipement.


    —J’ai demandé à Harris de rester dans la voiture au cas où quelqu’un viendrait fouiner par là, expliqua Tyler alors qu’il s’engageait sur le sentier, suivi de Jess et de Fay, tandis que Polk fermait la marche.


    Une fois sur le sentier, Jess remarqua que des prises grossières avaient été creusées dans la paroi de la falaise, rendant la descente relativement aisée.


    Après deux lacets, Tyler disparut derrière un affleurement. Quand Jess le franchit à son tour, elle vit que Tyler se tenait sur une corniche assez large pour garer trois 4×4.


    —On dirait que ça s’arrête ici, dit-il. Le sentier ne continue pas plus loin.


    Tandis que Jess aidait Fay à rejoindre la corniche, Tyler inspecta la paroi de la falaise, sans repérer de signes d’une ouverture vers une grotte.


    Il s’agenouilla devant un gros rocher adossé à la paroi et passa les doigts autour de sa base.


    —Jess, viens voir.


    Jess se pencha et braqua une lampe torche sur l’endroit indiqué par Tyler. La base du rocher portait de petites entailles là où des éclats de roche avaient sauté.


    Tyler regarda Jess.


    —Hier soir, tu m’as bien dit qu’une des théories pour expliquer comment les Moai avaient été transportés postulait l’usage de cordes pour bouger les statues par un mouvement de balancier?


    —C’est ça, mais le problème c’est que ça ébréchait…


    Jess comprit soudain ce que Tyler voulait dire.


    —S’ils voulaient dissimuler l’entrée de cette grotte aux bateaux longeant la côte, réfléchit Tyler, ils auraient utilisé une de leurs pierres. Je crois qu’on va avoir besoin d’un renfort de muscles. Il faudra prendre le risque de laisser la voiture sans surveillance pendant un petit moment.


    Polk prit son talkie-walkie pour demander à Harris de les rejoindre.


    —Vous pensez vraiment que l’entrée est cachée derrière? demanda Fay.


    —Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir.


    Tyler commença à passer deux cordes autour du sommet du rocher, de façon à pouvoir tirer dans des directions opposées.


    —Il pèse combien, à ton avis? demanda Jess.


    —Oh! probablement plusieurs tonnes. Mais s’ils étaient aussi doués que tu le dis, ils auront fait en sorte que ce bloc de roche soit facilement déplaçable.


    Quand Harris arriva, Tyler confia une corde aux deux agents, tandis qu’il prenait l’autre avec Jess.


    Puis il leur expliqua la procédure qui d’après lui serait la plus efficace: ils devaient tirer en alternance afin d’impulser un mouvement de balancier au rocher; dès que le bloc s’inclinerait d’un côté, les deux personnes du bord opposé devaient entrer en action et le tirer dans l’autre sens, et ainsi de suite.


    Tyler avait raison: le bloc de pierre était parfaitement équilibré. Avec Jess, ils furent capables à eux deux de bouger légèrement le rocher de façon qu’il penche un peu dans leur direction. Alors qu’ils laissaient le rocher revenir à sa position initiale, Harris et Polk tirèrent à leur tour, entraînant le rocher vers eux dans une inclinaison plus forte.


    Après huit enchaînements supplémentaires, ils avaient acquis assez d’élan pour commencer à déplacer le rocher. Celui-ci ne bougeait que de deux ou trois centimètres chaque fois, mais c’était tout ce dont ils avaient besoin. Au bout de dix minutes, Jess pouvait apercevoir un espace dégagé assez large pour permettre à une personne de se glisser dans les ténèbres qui s’ouvraient effectivement derrière le bloc de pierre.


    —C’est bon, cria Tyler, ça suffira je pense.


    Ils laissèrent le rocher vacillant se stabiliser et reprirent leur souffle. Tyler renvoya Harris à la voiture. Jess était d’accord pour dire que la dernière chose dont ils avaient besoin était qu’un touriste de passage débarque sur la corniche.


    Tyler pointa sa lampe sur le côté du rocher qui jusque-là était dissimulé.


    —On dirait qu’on a trouvé le gardien de cet endroit.


    Les autres se regroupèrent autour de lui pour voir de quoi il parlait. Le côté du rocher qui se trouvait plaqué à l’entrée de la grotte présentait le front proéminent et le nez épaté des Moai qu’ils avaient aperçus en chemin.


    —Imaginez un peu, murmura Fay d’une voix empreinte de respect. Personne n’a contemplé ce visage depuis mille trois cents ans.


    —Je n’en reviens pas que tu aies pensé à ça, le félicita Jess. Sans toi, nous n’aurions jamais su comment réussir à entrer dans cette grotte.


    Tyler afficha une moue modeste.


    —Mes années au MIT n’ont pas été totalement inutiles, apparemment. On va jeter un coup d’œil?


    Sans même laisser à Jess le temps de répondre, Tyler s’enfonça dans les ténèbres de la grotte.
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    Il était minuit passé et Morgan continuait à surveiller le carrefour depuis la fenêtre de la chambre, même si elle pensait que ce n’était plus utile. Elle avait consulté le dossier de la CIA sur Vladimir Coltchev. Étant donné son passé et le plan soigneux qu’il avait élaboré pour l’attentat contre Pine Gap, Morgan estimait qu’il était tout à fait possible qu’il dispose d’une autre taupe que Kessler au sein du projet Killswitch. Si c’était effectivement le cas, Coltchev savait que Kessler avait échoué à sortir le xenobium, et ses hommes et lui avaient dû quitter Sydney depuis longtemps.


    —Ils ne viendront pas, dit Grant.


    —Ils pourraient laisser à Kessler un peu plus de temps.


    —J’en doute. Je crois que je peux me permettre d’aller soulager ma vessie.


    Grant partit dans la salle de bains.


    Le téléphone de Morgan sonna, et elle fronça les sourcils en voyant que c’était Vince.


    —Tu es supposé te reposer, dit-elle en décrochant.


    —Le machin auquel ils m’ont branché fait «bip» toutes les cinq secondes, je n’arrive pas à fermer l’œil. Par contre la morphine, c’est sensass.


    —Qu’a dit le médecin?


    —Elle m’a dit que je ne pourrais pas rejouer au rugby avant un bon bout de temps.


    —Quand pourras-tu reprendre le boulot?


    —Ils me laisseront sortir dans quelques jours pour retourner aux États-Unis. Ensuite, je vais être scotché à un bureau pour les six prochaines semaines, tant que je serai sur des béquilles. Vous avez eu un contact?


    —Les cibles ne se sont pas montrées. On va encore se donner une heure de plus, mais il y a peu de chances que ça morde encore à l’hameçon.


    —Désolé de ne pouvoir être là.


    —Ouais, et merci de m’obliger à me coltiner Westfield dans l’intervalle.


    —Il est là?


    —Il est aux toilettes.


    —J’ai bien vu que vous vous entendiez très bien.


    Morgan ricana.


    —Un vrai plaisir.


    —Quoi! il manque à ce point de conversation?


    —Non, en fait, ce n’est pas aussi terrible que ça. Je commence même à m’habituer à lui.


    —Eh! une minute. Il te fait craquer ou quoi?


    Morgan sentit qu’elle rougissait.


    —Ne dis pas de bêtises. Les troufions, c’est pas vraiment mon genre.


    —Il ne m’a pas paru bas de plafond, surtout pour un ancien catcheur.


    La chasse d’eau se fit entendre et Grant revint de la salle de bains. Morgan le dévisagea, un sourcil haussé.


    —Oh non! il n’est pas stupide, dit-elle. Juste agaçant.


    Grant hocha la tête en souriant et reprit son siège à la fenêtre.


    —Ouah! lâcha Vince dans un bâillement.


    —Ça va?


    —C’est juste que je me sens épuisé, tout d’un coup. Tiens-moi au jus. Et fais gaffe à toi.


    —Promis. On se revoit aux États-Unis.


    Morgan raccrocha.


    —Qui c’était? Votre petit ami?


    —Mon partenaire.


    —Comment va-t-il?


    —Très bien.


    —C’est le pronostic officiel?


    Morgan lui adressa un petit sourire narquois. Agaçant, c’est bien le mot.


    —Bon, quel est le plan à présent? demanda-t-il.


    —On attend une heure de plus.


    —Et quand ils ne se seront pas montrés?


    —On essaiera de comprendre quel est leur lien avec le cartel de Baja.


    —En tout cas, Andrew Hull ne nous sera pas d’une grande aide.


    Morgan ne pouvait pas dire le contraire. Le marchand d’armes avait été abattu par un sniper devant son immeuble le matin. Au cours de son enquête, la police avait retrouvé en fouillant ses dossiers la mention d’une cargaison de «gravier» livrée à Alice Springs qui permit de faire le rapprochement avec l’explosion de Pine Gap. Coltchev avait éliminé Hull pour couvrir ses traces.


    Et c’était malheureusement efficace. À moins que leur contact au sein de la DEA, l’agence de lutte contre le trafic de drogue, ne leur déniche une piste, ils se retrouvaient dans une impasse.


    —Vous pensez vraiment que Coltchev a le projet de faire entrer le Killswitch aux États-Unis? demanda Grant.


    —C’est la seule raison que je voie au fait qu’il se mette en rapport avec un cartel de la drogue mexicain. Ce sont les meilleurs contrebandiers qu’on puisse trouver. Il sera bien plus facile d’apporter l’arme par avion à Mexico et de lui faire franchir la frontière par la route que de tenter d’atterrir aux États-Unis et d’échapper aux contrôles douaniers.


    —Je trouve que c’est se donner beaucoup de mal pour rien alors que la bombe était encore aux États-Unis il y a quelques jours de ça.


    —Jusqu’à ce que le Killswitch soit transporté en Australie, il ne sortait jamais de la base de l’Air Force. Tenter de le dérober là-bas aurait été du suicide. Et il leur fallait le xenobium de Pine Gap pour le rendre opérationnel.


    —En tout cas, on sait qu’ils ne sont pas suicidaires, releva Grant. C’est justement pour ça qu’ils se sont emparés du camion robotisé. Aucun de ces types n’est assez fanatisé pour être prêt à se faire exploser pour la cause.


    C’était soit ça, soit ils se réservaient pour une attaque suicide sur le sol américain. Mais où?


    —Vous êtes expert en explosifs et en électronique, dit Morgan. Quelle pourrait être leur cible?


    Grant prit le temps de réfléchir à la question, et Morgan fut favorablement impressionnée de voir qu’il ne se précipitait pas pour répondre.


    —J’y réfléchis depuis un petit moment déjà. Nadia Bedova a mentionné Wisconsin Avenue. Combien y a-t-il de «Wisconsin Avenue» aux États-Unis?


    Morgan fit la recherche sur son téléphone portable.


    —Dix. Six dans le Wisconsin, deux dans l’Illinois, une en Iowa, et une dans la ville de Washington.


    —Je ne pense pas que ces gars veuillent s’en prendre à des fermiers, donc je pencherais pour Washington.


    —Ce pourrait être aussi Chicago. Une des Wisconsin Avenue d’Illinois se trouve dans une banlieue de la ville.


    —Nous savons que si Coltchev obtenait un échantillon de xenobium suffisamment volumineux, il pourrait faire sauter le réseau électrique d’une ville entière. Je reste sur Washington, à moins qu’Air Force One ne doive atterrir à Chicago dans les jours qui viennent.


    Morgan acquiesça.


    —On va vérifier. Mais s’il planifie une attaque terroriste, Washington ou Chicago feraient aussi bien l’affaire.


    Grant se passa la main sur le crâne.


    —C’est cette histoire de Wisconsin Avenue que je ne comprends pas.


    —Comment ça?


    —Nous savons que la portée effective du Killswitch est proportionnelle à l’altitude à laquelle il explose. Alors pourquoi le faire sauter au sol? J’ai discuté avec Collins avant qu’on quitte Pine Gap, pour essayer de comprendre quel pourrait être l’effet. Si Coltchev disposait de la même quantité de xenobium que l’échantillon de Pine Gap, en amenant le Killswitch à trente-cinq mille pieds d’altitude, il serait en mesure d’affecter une vasteétendue.


    —De quelle dimension?


    —En faisant exploser la bombe au bon endroit, il pourrait court-circuiter tous les systèmes électroniques de Washington à New York.


    Morgan resta silencieuse un moment, alors qu’elle prenait conscience de l’ampleur de la menace.


    Grant remit ses jumelles de vision nocturne et scruta la rue en contrebas.


    —Coltchev pourrait vendre la bombe au marché noir à un réseau terroriste. C’est peut-être cette vente qui doit se dérouler à Wisconsin Avenue, à Washington.


    Morgan secoua la tête.


    —S’il faisait ça pour l’argent, il aurait pu trouver des centaines de moyens plus simples d’en obtenir.


    —Et pourquoi cette date du 25juillet? Qu’a-t-elle de si important pour Coltchev? C’est ce jour-là qu’il compte faire sauter le Killswitch, ou ce serait à cette date qu’il doit acquérir un autre élément essentiel à son plan?


    —Je ne sais pas. On rate un truc, je le sens.


    —Alors il faut qu’on trouve ce que c’est. Espérons que je me trompe quand je pense que ses hommes ne vont pas se pointer. Je me demande s’il reste du poulet kung pao, ajouta-t-il, après avoir scruté de long en large la rue à deux reprises.


    Sans ôter ses jumelles de vision nocturne, Grant se leva et commença à se retourner quand il se figea brusquement. Il leva la tête et la redescendit lentement, comme s’il regardait quelque chose dégoutter du plafond.


    —Que faites-vous? demanda Morgan.


    —Mettez vos jumelles.


    L’espace d’une seconde, Morgan crut qu’il plaisantait, mais elle prit vite conscience que pour la première fois de la journée son ton était terriblement sérieux.


    Morgan récupéra les jumelles posées sur ses genoux et les ajusta devant ses yeux.


    —Bordel, murmura-t-elle en voyant pourquoi Grant voulait qu’elle mette ses jumelles de vision nocturne.


    Les petits points rouges de la poudre ID descendaient en superposition le long du mur de la chambre, comme des lucioles fantomatiques. Derrière le mur, il y avait la cage d’ascenseur de l’hôtel.


    Morgan se serait giflée d’avoir commis une telle bourde.


    Durant tout ce temps, les hommes de Coltchev avaient attendu Kessler dans le même hôtel qu’eux, quelques étages au-dessus du leur. Et comme le scientifique ne s’était pas montré au rendez-vous, ils étaient en train de partir, et avec eux sa seule chance de retrouver leKillswitch.
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    La lumière qui filtrait par l’étroite ouverture qu’ils avaient dégagée ne suffisait pas à percer la pénombre. À l’exception du mince faisceau de sa lampe torche qui se reflétait sur les parois basaltiques du tunnel de lave, Tyler ne voyait rien.


    Si le Moai qui protégeait la grotte avait parfaitement rempli son rôle en dissimulant l’entrée, il ne l’avait pas scellée au point d’empêcher l’humidité d’envahir les lieux. Les parois de la grotte étaient moites sous la main de Tyler et l’air saturé par une odeur de moisi. Si des moisissures avaient pu se développer librement dans la grotte, on pouvait craindre qu’elles aient détruit depuis longtemps ce qui s’y trouvait.


    Jess guida Fay dans le goulet étroit de l’entrée de la grotte. Tyler demanda à Polk de monter la garde à l’extérieur, mais c’était autant pour l’empêcher de voir ce qu’ils trouveraient que par mesure de précaution. Ce n’était pas que Tyler se méfiait de Polk, mais il adhérait au raisonnement de Morgan qui préférait que les informations ne soient transmises qu’à ceux qui en avaient besoin.


    —Faites bien attention, prévint Tyler, dont la voix résonna dans les profondeurs de la grotte, le sol est glissant.


    —Et toi n’oublie pas de baisser la tête, lui dit Jess. Vu que nous n’avons pas de casque, tu risques une bonne bosse sur le crâne.


    —On dirait que tu as déjà crapahuté dans des grottes.


    —Nana m’a fait découvrir la spéléologie en Nouvelle-Zélande.


    Fay prit une profonde inspiration.


    —Vous sentez? C’est le parfum de l’histoire.


    Elle sortit de son sac à dos un caméscope dernier cri et alluma le puissant projecteur de l’appareil, qui éclairait autant que leurs deux lampes torches réunies.


    —Je m’en sers pour garder une trace de tous mes voyages, expliqua-t-elle en voyant le regard appréciateur de Tyler.


    —Paratus et validus, cita Tyler.


    —Ce qui veut dire?


    —Paré et efficace. C’était la devise de mon unité à l’armée. (Il montra à Fay l’appareil photo de la Gordian qu’il s’était fait apporter à l’aéroport lors de leur escale à Sydney. Son équipement était à peine plus avancé que le sien.) Vous y auriez été comme un poisson dans l’eau. Surtout vu la façon dont vous tenez un fusil.


    Fay lui sourit.


    —Flatteur, va. Allons-y, je veux voir ce qu’il y a là-dedans.


    Fay s’avança dans l’obscurité de la grotte, sans manifester la moindre appréhension. Tyler en fut encore plus impressionné.


    Au bout d’une dizaine de mètres le tunnel faisait un coude, et l’effet d’écho s’amplifia. Tyler fut surpris de distinguer de la lumière à l’autre bout de la galerie.


    Il échangea un regard avec Jess, qui semblait tout aussi surprise que lui. Ils poursuivirent leur progression jusqu’à pénétrer dans une immense chambre dont le plafond qui s’élevait à dix mètres de haut était voûté comme celui d’un planétarium. La lumière du soleil tombait dans la grotte à travers un trou de trente centimètres de diamètre dans le plafond et apportait un maigre supplément à l’éclairage de leurs lampes. À l’extérieur, le trou devait être dissimulé par les herbes hautes de la lande.


    Ils s’immobilisèrent tous les trois, figés par la surprise alors qu’ils posaient les yeux sur ce que le peuple de Rapa Nui avait dissimulé ici plus de mille ans auparavant.


    Le plafond était couvert d’images qui étaient les répliques exactes des géoglyphes de Nazca. Tyler sortit son smartphone et afficha la carte des géoglyphes qu’il avait archivée dans l’appareil. Non seulement les symboles étaient identiques à ceux de la plaine péruvienne, mais ils étaient placés selon la même disposition et les mêmes orientations. Chaque symbole était par ailleurs moucheté de petits points qui n’apparaissaient pas sur ceux de la plaine de Nazca. Des lignes droites reliaient les symboles, comme c’était aussi le cas au Pérou, sauf qu’elles étaient ici beaucoup moins nombreuses.


    —Mon Dieu, souffla Fay en pointant sa caméra sur les dessins au plafond.


    —C’est spectaculaire, bredouilla Jess.


    Tyler filma lui aussi les lieux d’un air ébahi.


    Jess lui prit son téléphone et compara la carte des géoglyphes de Nazca à ce qu’elle voyait au plafond.


    —Il en manque certains.


    —Quoi?


    —Tous les géoglyphes péruviens ne sont pas là. Regarde. Il manque la baleine. Et ces deux-là, qui ressemblent un peu à des pots de fleurs, ils n’y sont pas non plus.


    Fay et Tyler se serrèrent autour de Jess pour regarder l’écran du téléphone et constatèrent qu’elle avait raison.


    —Que pensez-vous de ça, Fay? demanda Tyler.


    Après tout, c’était elle l’experte ici.


    —En étudiant comment les dessins avaient été réalisés et disposés, les archéologues ont émis l’hypothèse que certains d’entre eux étaient postérieurs aux autres, peut-être de plusieurs siècles.


    —Lesquels sont ici?


    Jess s’appliqua à les énumérer.


    —Le singe, le condor, le chien, le colibri, le pélican, l’araignée, le lézard, le perroquet, l’arbre, la fleur, l’iguane et l’homme.


    Tyler observa les mains de Jess alors qu’elle les comptait sur ses doigts. Douze en tout. Il comprit alors la signification des points sur les dessins.


    —Douze dessins, dit-il. Ça ne peut pas être une coïncidence.


    Jess comprit immédiatement.


    —Un dessin pour chaque cycle lunaire de l’année.


    Fay hoqueta, les yeux levés vers le plafond.


    —Donc les points, ce sont…


    Jess hocha la tête.


    —Des étoiles. Ce sont les constellations. Comment se fait-il que personne ne l’ait vu avant nous?


    —Avec tous les dessins supplémentaires ajoutés dans la plaine de Nazca au fil des siècles après la création des douze symboles d’origine, il était impossible de comprendre que ceux-ci représentaient des constellations.


    —Si ces points correspondent à des étoiles visibles, dit Jess, nous devrions pouvoir déterminer dans quelle partie du ciel elles apparaissent.


    —Qu’est-ce que c’est? demanda Tyler, en pointant le doigt sur une image isolée des autres et reliée au dessin du singe par une seule ligne.


    Il s’agissait non pas d’une représentation animale grossière, mais d’un motif géométrique complexe. Un cercle entourait deux rectangles superposés perpendiculairement, avec en son centre une étoile blanche rayonnante. Le cercle était inclus dans deux carrés superposés, l’un à quarante-cinq degrés de l’autre, qui formaient une étoile un peu à la manière des triangles d’une étoile de David.


    Fay se rapprocha.


    —C’est le mandala. Ce géoglyphe se trouve sur un haut plateau au nord de la plaine de Nazca. Personne ne sait ce qu’il représente.


    Tyler prit soin de prendre une image de chaque symbole, puis photographia le parcours de chaque ligne reliant les dessins entre eux. Quand il eut terminé, il examina les lieux pour voir si d’autres tunnels partaient de la grotte et il découvrit alors les autres dessins. Jusque-là, Tyler avait été si focalisé sur les représentations de la voûte qu’il n’avait pas remarqué que des gravures ornaient les parois de la grotte.


    —Mesdames, venez jeter un coup d’œil par là.


    Le décor mural élaboré faisait le tour de la chambre. Une peinture primitive avait été appliquée dans les traits gravés, et les lignes brillaient d’un éclat blanc sous la lumière de leurs lampes torches. Il ne s’agissait pas de représentations animales comme au plafond, mais de véritables scénettes. Tyler commença à prendre des photos en commençant par la première scène sur sa gauche.


    Le premier registre montrait une traînée de feu tombant du ciel vers la terre. La gravure suivante représentait une étoile rayonnante semblable à celle du mandala, surmontée de la forme parfaitement reconnaissable d’un champignon atomique.


    Ceux qui avaient dessiné ça avaient été les témoins d’une gigantesque explosion ou en avait entendu le récit. Cela ressemblait à ce qui s’était passé dans la Toungouska et, comme pour le cataclysme australien, il n’y avait aucune forêt sur le plateau péruvien aride pour témoigner de l’événement.


    —Ça raconte une histoire, s’émerveilla Jess.


    Fay acquiesça.


    —Les migrants de Nazca ont sans doute voulu inscrire leur histoire sur les parois de cette grotte afin qu’elle ne sombre pas dans l’oubli.


    —C’est tout de même étrange que personne n’ait jamais découvert de dessins comme ceux-ci, remarqua Tyler.


    —Pas vraiment, expliqua Fay. N’oubliez pas que pendant des siècles personne n’a su déchiffrer les hiéroglyphes. Puis la découverte de la pierre de Rosette a permis de révolutionner notre compréhension de l’écriture égyptienne. Un seul artéfact peut faire toute la différence. Cette grotte pourrait être la pierre de Rosette de la culture nazca.


    —Et pourquoi n’a-t-on jamais retrouvé de dessins semblables au Pérou?


    —En fait, il est fort possible qu’on en ait retrouvé. Une antique cité du nom de Cahuachi a été découverte dans les années 1950 au sud de Nazca. Il a fallu attendre une nouvelle campagne de fouilles dans les années 1980 pour que les archéologues comprennent qu’il s’agissait d’un site de pèlerinage des habitants de la plaine de Nazca.


    —Et il serait possible que quelque chose comme cette grotte ornée soit encore dissimulé là-bas?


    —Bien sûr. Le site est très étendu, au moins mille cinq cents mètres carrés. La pyramide principale atteint les trente mètres de hauteur. Il s’agit d’une pyramide à degrés en briques d’adobe. Il est possible que quelque part dans le complexe se trouve la réplique exacte de cette histoire, conservée par l’ordre religieux qui résidait à Cahuachi, et enfouie depuis des siècles sous les sédiments.


    Ils poursuivirent leur lecture de l’histoire gravée sur les parois, tandis que Fay interprétait pour eux les scènes.


    —Ici nous voyons quelqu’un découvrir un objet circulaire sur le lieu de l’explosion. Et il le rapporte chez lui comme un trésor. Oh! Doux Jésus! Ce sont des cadavres?


    Le dessin suivant montrait un paysage jonché de corps. L’objet circulaire semblait projeter des rayons sur les corps sans vie.


    —Ce qu’ils ont trouvé leur a apporté la mort, dit Tyler.


    Si le coupable était un morceau volumineux de xenobium, les rayons gamma intenses qui en émanaient auraient rendu malades au bout de quelques jours tous ceux en contact avec lui.


    Fay baissa sa caméra et examina consciencieusement le registre suivant pendant plusieurs minutes. Des silhouettes humaines agenouillées se tenaient devant un autel sur lequel était posé l’objet circulaire.


    —On dirait qu’ils offrent l’objet comme une sorte de sacrifice. Ils espéraient peut-être que les dieux viendraient le rechercher et les libéreraient de leur fardeau.


    —Ils auraient pu simplement s’en débarrasser, fit remarquer Jess.


    —Ils n’auraient jamais osé s’ils pensaient qu’il s’agissait d’un objet divin. Ils ont certainement préféré le garder à l’abri au cas où les dieux reviendraient le réclamer. Je crois que c’est ce que le dessin suivant raconte.


    L’image suivante montrait l’objet placé à l’intérieur d’une pyramide. Une ligne partait du sommet de la pyramide et montait jusqu’au plafond pour rejoindre la forme humaine.


    Fay leva les yeux vers le plafond.


    —Ces dessins racontent l’événement qui a entraîné la création des géoglyphes de Nazca.


    Jess suivit le regard de Fay.


    —Mon Dieu! il s’agit d’un code.


    —Comment ça, un code? demanda Tyler.


    —Les Nazca souhaitaient que les dieux viennent reprendre leur trésor, mais comme ils l’avaient déplacé du lieu où ils l’avaient trouvé–le mandala–ils ont estimé qu’ils devaient laisser des instructions indiquant aux dieux l’endroit où ils l’avaient caché.


    —Et quoi de mieux que des constellations pour indiquer un chemin à des dieux, conclut Fay.


    Tyler comprenait à présent pourquoi les lignes de Nazca étaient si grandes. Il s’agissait d’un message adressé aux cieux, et les gens de Nazca s’étaient assurés que personne sur terre–à leur époque, du moins–ne puisse déchiffrer ce message.
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    Normalement, ils auraient dû encercler les hommes de Coltchev sans problème, mais un crissement de pneus inopiné avait compromis une arrestation facile.


    Dès que Grant avait montré à Morgan les petits points rouges qui descendaient le long du mur en direction du rez-de-chaussée, il s’était précipité hors de la chambre et Morgan l’avait suivi en hurlant dans son téléphone des instructions à la police australienne.


    Ils avaient dévalé l’escalier en espérant intercepter leurs cibles dans le hall d’entrée, mais alors qu’ils arrivaient au rez-de-chaussée, au moment même où les portes de l’ascenseur s’ouvraient, les deux fourgons des escouades tactiques pilèrent devant l’entrée de l’hôtel.


    La situation avait alors viré au cauchemar.


    Grant vit deux hommes vêtus de pantalons de treillis et de vestes légères, qu’il reconnut pour les avoir aperçus à l’entrepôt d’Alice Springs. Alertés par le bruit dans la rue, les deux hommes dégainèrent des pistolets automatiques et arrosèrent le hall d’entrée. Grant, armé d’un SIG Sauer calibre 40 que lui avait confié la NSA, leva son arme pour riposter, mais les clients paniqués et les membres du personnel de l’hôtel qui couraient se mettre à l’abri l’empêchèrent de faire feu. Les policiers des escouades tactiques qui avaient jailli des fourgons retinrent eux aussi leurs tirs pour ne pas risquer de blesser des innocents.


    Les malfaiteurs s’enfuirent et Grant et Morgan se lancèrent à leur poursuite. Morgan cria pour demander que quelqu’un bloque la sortie à l’arrière de l’hôtel, mais il était déjà trop tardet les hommes de Coltchev se ruèrent dehors.


    Grant s’approcha prudemment de la porte vitrée et vint se placer dos au mur de béton juste à côté de celle-ci. Il passa la tête pour regarder à travers la porte, mais fut accueilli par une rafale qui fit voler en éclats la paroi de verre.


    Grant s’agenouilla et riposta de cinq tirs rapides à travers la vitre brisée. Les malfaiteurs reculèrent à couvert derrière le coin d’un immeuble et les tirs de Grant ricochèrent sur le mur de briques.


    —Attention à vos tirs! lui cria Morgan. Nous devons les prendre vivants.


    —C’est eux qui ont commencé!


    Grant était un ancien soldat. Il était entraîné à tuer, pas à viser les jambes et à lire leurs droits à des suspects.


    Morgan et Grant jaillirent de la porte fracassée et se précipitèrent à la poursuite des tireurs, qui avaient cinquante mètres d’avance.


    —Ils ont pris une rue en diagonale, dit Morgan dans son téléphone. Que quelqu’un leur coupe la route avant qu’ils passent sous le pont!


    Les travées d’acier du Harbour Bridge s’élevaient à une centaine de mètres devant eux. S’ils perdaient les malfaiteurs de vue, ceux-ci pourraient facilement disparaître dans le dédale des quais de l’autre côté du pont. Ils devaient avoir une voiture garée dans le coin, mais le parking de l’hôtel se trouvait dans la direction opposée.


    Une voiture de police surgit au loin et bloqua la rue. Les escouades tactiques étaient occupées à boucler un périmètre de dix pâtés de maisons autour de l’hôtel. Grant se dit que les Russes étaient faits comme des rats, quand il les vit tirer sur une porte pour l’ouvrir et s’engouffrer à l’intérieur d’un bâtiment.


    —Où vont-ils? dit Morgan.


    —Pas la moindre idée.


    La porte semblait ouvrir dans les fondations du pont. Quand ils se rapprochèrent, Grant vit le panneau sur la porte: «BridgeClimb». Il s’agissait de l’entrée des touristes pour la promenade sur l’arche dupont.


    Les tireurs allaient passer par le pont en évitant les barrages établis dans les rues en contrebas. Et s’ils rejoignaient la chaussée du pont, ils pourraient arrêter une voiture pour la voler et disparaître dans les faubourgs nord de la ville.


    Grant et Morgan arrivèrent à la porte et marquèrent une pause.


    —Vous préférez attendre l’escouade tactique? demanda Grant.


    —Non, répondit Morgan. Je ne vais pas laisser ses salopards nous filer entre les doigts. Attendez-moi ici.


    Grant secoua la tête. Il était hors de question qu’il la laisse les affronter seule.


    —Si vous y allez, j’y vais.


    Morgan ne perdit pas de temps à discuter.


    —Très bien. Vous ouvrez la porte. Un. Deux. Trois!


    Grant ouvrit la porte et Morgan franchit le seuil ramassée sur elle-même, prête à tirer si nécessaire.


    —Ils sont sur la passerelle!


    Morgan se redressa et partit en courant en direction d’un escalier métallique.


    Grant, qui était pourtant rapide pour sa corpulence, dut faire appel à toute son énergie pour rester à hauteur de Morgan.


    Dès qu’ils eurent rejoint le niveau de la passerelle qui courait sous le tablier du pont sur toute sa longueur, Grant aperçut l’ombre des deux hommes qui couraient sur le sol en caillebotis d’acier. Ils étaient trop loin pour que leurs tirs soient précis, mais cela ne les empêcha pas de faire feu vers Grant et Morgan. Une pluie de balles ricocha sur les poutres métalliques.


    Pas très efficace, pensa Grant, mais sur la quantité ils pourraient avoir un coup de chance.


    Morgan n’hésita pas un instant et dévala la passerelle à leur poursuite sans même sursauter quand les balles sifflèrent autourd’elle.


    Grant courut à sa suite en prenant bien garde à conserver son équilibre. La rue se trouvait à présent à quarante-cinq mètres en dessous d’eux. Les tirs des fuyards n’étaient pas assez précis pour être mortels, mais une chute le serait assurément.


    Ils atteignirent un gigantesque pylône maçonné qui servait de point d’ancrage au pont côté sud. La passerelle traversait le pylône par une ouverture creusée en son centre. De l’autre côté de ce petit tunnel, Grant vit les deux Russes arriver à une intersection avec une autre passerelle et se séparer. L’un continua droit devant vers l’autre bout du pont tandis que son équipier partait sur une passerelle perpendiculaire qui traversait l’ouvrage dans sa largeur.


    Quand Grant et Morgan arrivèrent à l’intersection, elle montra l’homme qui se dirigeait vers l’extrémité nord du pont.


    —Suivez ce gars. Et empêchez-le d’arriver à l’autre bout avant que la police ait pu établir des barrages.


    —Mais ne le tuez pas, dit Grant en finissant la phrase pourelle.


    —C’est ça.


    Morgan ne semblait même pas essoufflée.


    —Rien de plus simple, acquiesça Grant, en se demandant comment il allait réussir ça.


    Sans rien ajouter de plus, Morgan se lança aux trousses du deuxième homme.


    


    Morgan n’aimait pas devoir laisser Grant seul, mais elle n’avait pas d’autre choix puisque les deux tireurs s’étaient séparés. Vu la façon dont Grant s’était débrouillé jusque-là, elle estimait que c’était un risque acceptable.


    Si elle ne rattrapait pas rapidement sa proie, l’homme serait capable de disparaître dans la forêt de poutrelles qui constituait l’ossature du pont. Longue arche formée de poutres d’acier entrecroisées qui se déployait entre deux pylônes maçonnés, le Harbour Bridge était le point de passage principal entre le nord de Sydney et le quartier des affaires. Les huit voies de circulation et les deux lignes de train qui le franchissaient en faisaient l’une des artères les plus empruntées de la ville. Si le malfaiteur parvenait à rejoindre la chaussée de circulation, il s’ouvrirait de nombreuses possibilités de fuite.


    Le fuyard se dirigea vers un escalier utilisé par les touristes quand ils redescendaient de leur escalade sur l’arche principale. Le dernier groupe de visiteurs avait quitté les lieux depuis plusieurs heures et Morgan n’avait donc pas à s’inquiéter que des passants se trouvent sur son chemin.


    Le Russe grimpa deux à deux les marches montant vers les voies de circulation. L’angle était si raide qu’il s’agissait davantage d’une échelle que d’un escalier, qui montait en zigzag à travers de petits paliers tous les cinq mètres.


    Morgan arriva au pied de l’escalier, rangea son pistolet dans son holster et commença à grimper. Elle vit que l’homme avait commis l’erreur de s’engager dans l’escalier sans rengainer son arme, ce qui le gêna suffisamment pour qu’elle puisse rapidement combler la distance.


    Elle se trouvait à une plate-forme au-dessous de lui quand il se retourna pour faire feu. Il décocha deux tirs qui ricochèrent sur le métal de l’escalier et la culasse de son arme se bloqua en arrière, indiquant que son chargeur était vide.


    Morgan le tenait.


    Il jeta son arme sur Morgan et la toucha à l’épaule, mais elle ignora la décharge de douleur dans son bras.


    Alors que le fuyard arrivait à hauteur de la chaussée de circulation, encore encombrée de voitures et de camions malgré l’heure tardive, Morgan étendit le bras pour lui attraper le pied. L’homme se libéra la jambe et reprit sa progression.


    Au palier suivant, Morgan pourrait lui tirer dessus afin de le mettre hors de combat.


    Au niveau de la chaussée, l’escalier était entouré d’une cage grillagée de trois mètres de haut afin d’empêcher les touristes de sortir sur les voies de circulation. Au lieu de continuer à grimper l’escalier, le Russe attrapa le haut du grillage dans l’intention de se hisser par-dessus pour passer sur la chaussée. S’il faisait ça, il risquait d’être percuté par une voiture avant que Morgan ait pu l’arrêter.


    L’homme franchit le grillage et retomba de l’autre côté, sur la voie de chemin de fer.


    Morgan arriva à sa hauteur et dégaina son arme qu’elle pointa sur lui, lui interdisant de prendre la fuite.


    Voyant qu’il était coincé, le Russe se releva et mit les mains sur la tête.


    De sa main libre, Morgan appela son contact dans la police pour l’informer qu’elle tenait un suspect près du pylône sud.


    Son contact décrocha, mais avant qu’elle ait pu lui faire son rapport, le hurlement métallique de freins vint l’interrompre.


    Le Russe eut juste le temps de tourner la tête. Sa bouche s’arrondit en un «O» muet et le train jailli du tunnel traversant le pylône vint le percuter de plein fouet.


    


    Grant se demandait vraiment où cet abruti comptait aller.


    Ils montaient en courant le long de l’arche du pont et Grant n’avait pas honte d’admettre qu’il commençait à s’essouffler. Le type qu’il poursuivait était mince et sec, et Grant, dont le physique s’approchait un peu moins de celui d’un coureur de fond, ne pouvait pas espérer mieux qu’éviter de se faire distancer.


    Pour une raison ou pour une autre, l’homme avait laissé passer sa chance de rejoindre le tablier du pont en franchissant le grillage qui fermait la cage d’escalier à ce niveau-là. Il avait continué jusqu’à rejoindre la passerelle inclinée qui grimpait le long de l’arche et où seule une mince rambarde d’acier de part et d’autre le protégeait d’une chute longue et fatale vers les voies de circulation.


    Au sommet de l’arche, Grant comprit quel était l’objectif de sa proie. Le pont disposait de quatre grues de maintenance, qui pointaient de petits hangars et servaient au déplacement d’une plate-forme suspendue au bord de l’arche comme la nacelle des laveurs de vitres des gratte-ciel. Les hangars hébergeaient également un système de motorisation qui permettait de déplacer les grues le long de l’arche du pont. Chaque hangar était percé d’un petit tunnel au niveau de la passerelle piétonne pour permettre aux touristes escaladeurs de le traverser.


    Si le Russe réussissait à atteindre la grue la plus proche, il pourrait utiliser la plate-forme de maintenance pour descendre jusqu’à une passerelle inférieure, puis rejoindre les voies de circulation par une des échelles. Et comme il n’y avait qu’une seule plate-forme, Grant n’aurait aucun moyen de le suivre.


    Peu importe ce qu’avait dit Morgan, il ne laisserait pas cet homme s’échapper.


    Il aurait sa chance, au moment où l’homme monterait sur la plate-forme suspendue aux câbles des grues. Une fois en sécurité sur la plate-forme, l’homme aurait une position confortable pour tirer sur Grant, qui quant à lui devrait se pencher dangereusement au bord de la passerelle pour espérer avoir une chance de toucher son adversaire.


    Quand le Russe atteignit la grue, il se retourna et lâcha quelques tirs de couverture qui forcèrent Grant à se jeter au sol. L’homme était à la limite de portée de l’arme de Grant, et les courbes de l’arche du pont rendaient le tir encore plus difficile.


    Mais c’était la meilleure chance de Grant. Sa cible commença à grimper dans la plate-forme suspendue.


    Grant fit feu et le toucha à la jambe droite.


    Dans le mille! Morgan sera fière de moi.


    L’homme, qui s’agrippait à la plate-forme de sa main libre, lâcha prise par réflexe pour saisir sa cuisse blessée. Comme il avait déjà posé son pied gauche sur la plate-forme, celle-ci s’éloigna de l’arche sous l’impulsion de son mouvement. L’homme tenta de retrouver l’équilibre, mais ses jambes s’étaient déjà trop écartées pour qu’il y parvienne. Il lança ses mains en avant en quête d’une prise, mais ne fit que griffer l’air.


    Dans un hurlement à glacer le sang, l’homme tomba dans le vide entre le pont et la plate-forme mobile et son cri ne s’arrêta que lorsqu’il s’écrasa sur la chaussée en contrebas.


    Grant se releva et se pencha par-dessus la rambarde pour constater le gâchis en fronçant les sourcils. Une mare de sang se répandait déjà autour de la tête du malheureux. Celui-là ne leur raconterait plus rien.


    —Pas de chance, grommela-t-il, j’ai vraiment cru que mon plan marcherait.
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    Quand ils arrivèrent au dessin de l’astronaute, Jess comprit que quelque chose clochait.


    Comme Fay le leur avait expliqué, la silhouette de l’astronaute tracée dans la plaine de Nazca était un des principaux arguments invoqués par ceux qui affirmaient que les Nazca avaient reçu l’aide d’extraterrestres pour tracer les géoglyphes. Il s’agissait d’un humanoïde schématisé, avec un bras levé et l’autre baissé le long du corps. Il possédait deux jambes et une tête ronde où les yeux étaient le seul trait du visage représenté. Comme il n’avait ni bouche ni nez, certains pensaient qu’il ressemblait plus à une créature extraterrestre qu’à un humain.


    Jess trouvait ça tiré par les cheveux. Pour elle, il ressemblait plutôt à un bonhomme allumette comme en dessinaient les enfants, avec quelques détails en plus. Quelle importance si ses créateurs avaient oublié de lui dessiner une bouche?


    Mais le problème ne venait pas de l’astronaute dessiné au plafond. Il y en avait un autre, représenté à la fin de la bande historiée gravée sur les parois de la grotte. Il était identique à celui de la voûte, sauf qu’il portait un gros objet rond dans sa main levée.


    Tyler avait sorti de son sac un petit appareil électronique et faisait le tour de la chambre en le pointant vers les parois Arrivé devant le dessin de l’astronaute, il se figea et son visage afficha une expression indéchiffrable. Il sortit son Leatherman de l’étui à sa ceinture et déploya la lame de couteau. Fay s’étrangla quand elle le vit enfoncer la lame dans la main baissée de l’astronaute.


    —Vous allez l’abîmer! s’écria-t-elle.


    —Navré, Fay, répondit-il en faisant levier avec son couteau jusqu’à ce qu’un petit morceau de roche se détache du mur.


    Quand la lampe torche de Jess balaya le trou creusé dans la paroi, un reflet chatoyant scintilla dans le faisceau de lumière. La chose devait faire un dixième du diamètre de l’objet dans la main levée, mais elle n’était pas dessinée sur la paroi, elle était incrustée dans la roche.


    Tyler consulta l’écran de son appareil et malgré la pénombre Jess le vit pâlir. Il se tourna et cria en direction de l’entrée:


    —Polk, je vais avoir besoin de la mallette qui se trouve dans la voiture! (Polk acquiesça, et Tyler se tourna vers Fay et Jess.) Allons de l’autre côté de la grotte.


    —Pourquoi? demanda Jess. C’est quoi cet engin que tu tiens?


    —Un détecteur de radiations.


    Au lieu de reculer, Fay se rapprocha de l’objet, pas plus gros qu’une pièce de monnaie.


    —C’est radioactif?


    —S’il vous plaît, Fay, reculez.


    —C’est vraiment dangereux?


    —Tout ira bien si nous ne restons pas trop longtemps.


    Tyler resta silencieux un instant, avant de soupirer.


    —Fay, vous pouvez éteindre votre caméra, s’il vous plaît?


    Fay afficha un air perplexe, mais s’exécuta.


    —Je ne suis pas censé vous dire ça parce que cela relève du secret Défense, commença Tyler, mais vous avez raison. Vous devez avoir connaissance des risques. Ce que je suis sur le point de vous révéler pourrait me conduire en prison. En aucune circonstance vous ne devrez parler de ceci à qui que ce soit. On se comprend bien?


    Troublées, Fay et Jess hochèrent la tête.


    —La matière encastrée dans la paroi s’appelle du xenobium, et c’est une forme particulière du hafnium, un métal rare. Nous pensons que les habitants de la plaine de Nazca l’ont trouvé après une explosion dans leur région. Entre autres propriétés, le xenobium a celle d’émettre des radiations gamma. J’espérais que nous n’en trouverions pas, et c’est la raison pour laquelle je ne vous avais rien dit avant.


    —C’est pour ça que Morgan Bell a arrangé notre trajet à bord d’un appareil de l’Air Force? demanda Jess. Tout ça a un rapport avec le camion piégé en Australie, n’est-ce pas?


    —Dans un certain sens, oui. Ils ont volé une arme qui porte le nom de Killswitch. Ce matériau est le détonateur qui l’alimente. Si les gens qui se sont emparés du Killswitch le récupèrent, ils seront en mesure de commettre une attaque terroriste d’une ampleur inégalée.


    Ils restèrent à l’autre bout de la chambre jusqu’à ce que Polk annonce depuis l’extérieur qu’il avait rapporté la mallette. Tyler alla la chercher et revint avec ce qui ressemblait à une valise en aluminium, mais, à la façon dont il la portait, Jess voyait bien qu’elle était bien plus lourde qu’il n’y paraissait.


    —C’est une mallette aux parois plombées. L’agent Bell me l’a fournie au cas où nous trouverions du xenobium.


    Tyler élargit le trou avec son couteau jusqu’à ce que le morceau de xenobium se détache et roule au sol.


    —Éclaire-le, demanda-t-il à Jess, mais surtout n’y touche pas.


    Tyler utilisa les pinces de son Leatherman pour ramasser le morceau de xenobium. Jess avait du mal à concevoir que ce fragment métallique pas plus gros qu’un petit pois puisse être mortel.


    Tyler le déposa à l’intérieur de la mallette rembourrée de polystyrène, et la referma. Après avoir activé une nouvelle fois son détecteur, il déclara que les émissions gamma étaient revenues à un niveau normal.


    Jess retourna examiner l’histoire racontée sur la paroi. Elle prenait désormais tout son sens.


    —Donc les gens de Nazca ont découvert le xenobium, mais ils n’ont pas compris qu’il était dangereux jusqu’à ce que ceux qui y avaient été le plus exposés commencent à tomber malades et à mourir. Mais pourquoi l’apporter ici?


    —Nous ne le saurons peut-être jamais, répondit Fay. On peut supposer qu’ils ont voulu en emporter un petit morceau avec eux comme offrande pour remercier les dieux si jamais ils venaient ici.


    Tyler montra le dessin de l’astronaute.


    —Regardez ses mains. Ce morceau de xenobium était dissimulé dans sa main gauche. Sa main droite lève un objet qui est plus gros.


    —Le dessin voudrait donc dire qu’ils ont laissé la plus grande partie du xenobium quelque part à Nazca, dit Jess.


    —Et nous devons le retrouver avant que quelqu’un d’autre le fasse, acquiesça Tyler en pointant sa lampe sur le plafond. Mais où peut-il bien être?


    Fay désigna la figure géométrique du mandala.


    —Vous voyez l’étoile rayonnante au centre? On dirait l’endroit où l’explosion a eu lieu. Il serait possible que les Nazca aient vu une boule de feu descendre du ciel, et quand ils sont allés voir ce qui s’était passé, ils ont retrouvé le xenobium.


    Tyler s’approcha de la pyramide gravée sur la bande historiée des parois.


    —Remarquez comme le mandala ressemble à une pyramide vue du ciel. Si vous regardez à présent les lignes de cette espèce de carte dessinée au plafond, vous constaterez qu’elles partent du mandala, passent par chaque animal, puis rejoignent la pyramide de Cahuachi.


    —Bien sûr! s’écria triomphalement Fay. Les Nazca ont voulu protéger leur trouvaille des voleurs et l’éloigner de la population afin que les gens ne tombent plus malades. Les prêtres ont dû être les seuls à continuer à y avoir accès. Non seulement ils ont dû cacher le passage permettant de pénétrer dans la pyramide, mais ils l’ont certainement truffé de pièges pour empêcher que des pilleurs s’emparent de leur trésor. Mais pour autant, ils devaient laisser la possibilité aux dieux de le retrouver.


    —Les dieux n’étaient pas très puissants s’il leur fallait des instructions, remarqua Tyler.


    —Ils n’étaient pas considérés comme omniscients, comme le sera plus tard le Dieu d’Abraham.


    —À l’époque, la pyramide devait se voir de loin. Pourquoi ne pas avoir dessiné à son sommet pour guider les dieux jusqu’à elle?


    —Les Nazca ont peut-être pensé que les dieux retourneraient au site du mandala pour retrouver leur trésor. Ils ont donc créé les lignes comme un chemin pour guider les dieux jusqu’à Cahuachi. Le site se trouve à seulement une quinzaine de kilomètres dumandala.


    —Mais l’explosion de la Toungouska a été gigantesque, fit remarquer Jess. Un cataclysme similaire se produisant à l’endroit du mandala n’aurait-il pas détruit la ville?


    —Nous ne savons pas si Cahuachi a été édifiée avant ou après l’explosion, releva Tyler. Et peut-être la ville a-t-elle été détruite et reconstruite? Fay nous a dit que la cité n’avait été découverte qu’il y a cinquante ans et que les fouilles sont encore en cours.


    —D’un autre côté, nous pourrions très bien nous tromper, leur objecta Fay. Le xenobium est peut-être enterré sur le site du mandala et la pyramide n’a rien à voir avec tout ça. Mais ne serait-il pas formidable de découvrir ce qu’il en est vraiment?


    L’enthousiasme optimiste de Fay était contagieux et Jess se sentit emportée par son élan.


    —Les archéologues ont-ils découvert un passage pénétrant à l’intérieur de la pyramide?


    —Quelques chambres souterraines, mais à ma connaissance ils n’ont jamais trouvé quoi que ce soit qui ressemble à ce métal.


    —Si les géoglyphes de Nazca forment un code, dit Tyler, comment indique-t-il aux dieux la localisation du xenobium?


    —J’y ai un peu réfléchi, dit Jess. S’il s’agit de symboles astrologiques représentant des constellations, alors ils doivent se classer par ordre, du début à la fin de l’année. Les lignes droites qui les relient entre eux pourraient former le chemin dont parlait Nana.


    —Nous pourrons comprendre le rapport astrologique des symboles en comparant les points qui les marquent avec une carte du ciel. Mais la question reste: comment cela va-t-il nous dire où chercher dans la pyramide?


    —Peut-être que les symboles sont censés répondre aussi à cette question?


    —Nous essaierons de comprendre tout ça pendant le trajet, dit Fay. (Sa voix prit une intonation révérencieuse.) Il pourrait s’agir de la plus grande découverte de l’archéologie précolombienne, même si cette grotte se trouve sur l’île de Pâques. Non seulement elle prouve que les descendants des Nazca sont arrivés jusqu’ici, mais elle apporte en plus une réponse au mystère des géoglyphes.


    —Tu es sûre de te sentir d’attaque pour un autre voyage? lui demanda Jess.


    —Si jamais tu me reposes cette question, je serai obligée de te donner la fessée.


    Tyler éclata de rire.


    —J’aimerais bien voir ça. Très bien, vous deux. Il est temps de sortir.


    Une fois qu’ils eurent regagné l’extérieur, Tyler confia la mallette à Polk.


    —Rapportez ça à la voiture et revenez avec Harris pour qu’il nous aide à remettre le rocher en place.


    —Je l’accompagne, dit Fay, je veux charger cette vidéo sur mon ordinateur portable.


    Jess sourit. La plupart des amis de sa grand-mère étaient effrayés à l’idée de toucher un ordinateur, sans même parler de télécharger une vidéo. Polk précéda Fay sur le sentier qui remontait en haut de la falaise.


    —Pourquoi remettre le rocher en place? demanda Jess. Coltchev ne possède pas la carte.


    —Pour éviter que quelqu’un suive notre piste et trouve la grotte avant que nous soyons prêts à révéler son existence au monde. Une fois que la pierre aura été remise en place, je ferai d’autres marques au sol pour couvrir celles que nous aurons laissées.


    Jess étreignit brièvement Tyler.


    —Merci de t’être montré honnête avec nous.


    —Ce n’est que justice. Vous prenez toutes les deux beaucoup de risques pour nous aider.


    —Oui, mais c’est nous qui t’avons entraîné dans tout ça. Tu aurais pu nous envoyer paître en Nouvelle-Zélande.


    Tyler s’adossa à la paroi de la falaise.


    —Tu te rappelles, à l’université, tu m’avais demandé pourquoi je m’étais engagé comme officier de réserve?


    —Tu m’avais répondu que c’était parce que ton père t’avait déconseillé de le faire.


    —Eh bien, il y avait un peu de ça, c’est vrai. Mais en fait, je l’ai fait davantage pour suivre son exemple que pour le contrarier. J’admirais son engagement au sein de l’armée. Ça peut paraître un peu naïf, mais il y aurait beaucoup à dire sur l’importance de sentir qu’on fait partie de quelque chose de plus grand que soi.


    —Mais alors, pourquoi as-tu quitté l’armée?


    —Le risque permanent de finir en charpie, ça peut devenir lassant à la longue.


    —Karen a joué un rôle dans ta décision?


    Tyler acquiesça.


    —Non pas qu’elle m’ait forcé à démissionner, mais être avec elle c’était aussi faire partie de quelque chose de plus grand que moi. Elle me faisait du bien à l’âme. Seigneur! on dirait une formule de carte de Saint-Valentin.


    Jess lui effleura le bras en un geste de réconfort.


    —Non, je trouve ça touchant. Je tuerais pour recevoir une carte qui dirait ça. Mais quel rapport avec ce voyage sur l’île de Pâques?


    —Tu savais ce que Grant et moi étions venus faire en Nouvelle-Zélande? Nous étions là pour effectuer les essais en conditions hivernales d’un nouveau modèle de voiture. Un boulot important et amusant, mais rien de vraiment essentiel.


    Jess hocha la tête.


    —Tandis que notre découverte ici a quelque chose d’essentiel.


    —Exactement. Ces dernières années, j’ai eu la chance de participer à des découvertes révolutionnaires.


    —Et de sauver de nombreuses vies au passage. Oui, j’ai suivi tes exploits à la télé, même si tu as toujours fui la presse et fait en sorte de préserver ta vie privée.


    —Grant aime la célébrité, pas moi.


    —Tu fais tout ça pour d’autres raisons.


    —Après la mort de Karen, j’ai cru que c’était la fin du monde. Et ça l’était, pour moi. Mais depuis, j’ai compris que je ne voulais pas traverser la vie en spectateur. Je veux faire une différence. Pas pour avoir mon nom dans les livres d’histoire, mais parce que ça me fait me sentir utile.


    Jess se fendit d’un sourire moqueur.


    —Donc ce que tu es en train de dire, c’est que tu ne penses qu’à toi, en fait.


    —Tu vois? Tu me comprends si bien. Tu as toujours…


    Tyler fut interrompu par le bruit d’un klaxon de voiture, suivi du claquement d’une fusillade.
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    Avant que le jet privé n’atterrisse sur l’île de Pâques une heure auparavant, Coltchev avait reçu des nouvelles de ses hommes à Sydney, l’informant qu’ils quittaient l’hôtel parce que Kessler n’était pas venu. Coltchev savait donc désormais qu’il n’avait plus que cette piste pour trouver le xenobium dont il avait besoin. Et comme il n’avait plus reçu de nouvelles de ses hommes, il supposait que ceux-ci avaient été pris ou tués.


    Le prochain vol en provenance du Pérou ne devait arriver que tard dans la nuit et le seul autre avion posé sur l’île était un C-17, qui avait sans doute été envoyé par les Américains pour l’intercepter. L’escale obligée à Tahiti pour refaire le plein de kérosène expliquait comment l’Air Force avait pu le prendre de vitesse. Le C-17 disposait d’une plus grande autonomie de vol et avait pu faire le trajet sans escale, peut-être avec le renfort d’un ravitaillement en vol.


    Coltchev était sûr que les Américains avaient remarqué l’atterrissage de son Gulfstream, mais le numéro d’immatriculation sur la queue de l’appareil les renverrait à la société-écran du magnat russe, basée aux Bahamas. Pour autant, voir un groupe d’hommes débarquer de l’avion risquait d’éveiller les soupçons, et Coltchev avait donc engagé à Sydney deux mannequins pour faire le voyage avec eux. Quand le jet privé atterrit et que ses passagers se soumirent au contrôle de l’immigration et des douanes, les observateurs du C-17 ne virent que deux de ses hommes, Kisselov et Tchopiak, débarquer en compagnie des deux jeunes femmes, ce qui donnait l’impression qu’il s’agissait simplement de touristes fortunés.


    L’arrivée tardive de Coltchev sur l’île signifiait que Tyler Locke avait une longueur d’avance. Il ne pouvait donc se contenter de foncer sur le site indiqué par la carte gravée que Dombrovski avait prise en photo. Sa priorité pour l’heure était de couvrir ses arrières, ce qui impliquait d’éliminer les hommes à bord du jet de l’Air Force.


    Au lieu de tenter un assaut direct, Coltchev décida plutôt de recourir à un stratagème. Zotkine et lui restèrent dans l’avion pour ne pas courir le risque d’être reconnus, et il ordonna à Kisselov et Tchopiak de déposer les filles à l’hôtel de Hanga Roa, où ils avaient réservé une chambre. Puis ses hommes conduisirent leur voiture de location jusqu’à un endroit reculé de l’île et appelèrent la police pour demander de l’aide. Quand la voiture de patrouille arriva, ses hommes tuèrent le policier et se débarrassèrent de son corps dans l’océan.


    La première partie du plan s’était déroulée sans accrocs. Kisselov et Tchopiak s’approchèrent du C-17 dans la voiture de police, en roulant lentement comme s’il s’agissait d’une simple visite de routine. L’homme qui gardait l’avion fut abattu avant d’avoir eu le temps de comprendre qu’il ne s’agissait pas de policiers, et la scène se déroula derrière l’immense fuselage du C-17, hors de vue de la tour de contrôle. Grâce à l’élément de surprise, ses agents éliminèrent les quatre hommes à bord de l’avion sans troubler la somnolence du petit aéroport.


    Coltchev et Zotkine rejoignirent les autres dans la voiture de police et ils partirent en direction de l’endroit indiqué sur la carte. Arrivés sur place, ils aperçurent un 4×4 Suzuki garé près desfalaises.


    Coltchev ordonna à Zotkine d’avancer vers le 4×4 lentement, de façon à ne pas éveiller les soupçons de ses occupants. Quand ces derniers virent la voiture de police approcher, un jeune homme blond s’avança vers eux en les saluant de la main, tandis que l’autre, plus âgé et aux cheveux bouclés, restait près des falaises.


    Quand ils ne furent plus qu’à vingt-cinq mètres, Coltchev leva son AK-47 et tira sur l’homme blond, qui s’effondra au sol. Tchopiak fit feu sur l’autre homme qui bascula dans le vide. Les gardes de Tyler n’avaient même pas eu le temps de dégainer.


    Zotkine se précipita vers le 4×4 alors qu’une femme, que Coltchev reconnut comme étant Fay Turia, sautait de la voiture et courait en direction de l’océan. Ils la rattrapèrent au moment même où des tirs éclataient depuis les falaises. Une balle traversa la fenêtre de la portière arrière, tuant Tchopiak sur le coup. Ce dernier avait manqué ou seulement blessé le deuxième garde, qui avait dû tomber sur une corniche. Kisselov riposta et le garde se baissa à couvert.


    —Surveille-le, ordonna Coltchev. S’il se remontre, descends-le.


    Fay se débattait de toutes ses forces, mais elle n’était pas de taille à lutter contre Coltchev. Celui-ci lui fit une clé au bras pour l’obliger à se calmer, en prenant soin toutefois de ne pas lui casser le poignet.


    —Calmez-vous, madame Turia. Vous vous épuisez en pure perte.


    —Allez vous faire foutre!


    —Vous êtes bien bagarreuse pour une grand-mère.


    —Lâchez-moi!


    —Non. (Coltchev lui arracha son caméscope des mains.) Voyons ce que nous avons là.


    —Des photos de famille.


    —Ça m’étonnerait. Je crois que vous avez trouvé quelque chose. Voyons voir de quoi il s’agit.


    Kisselov ouvrit le feu, mais manqua sa cible, obligeant tout de même le garde à rester à couvert.


    Coltchev regarda sur l’écran LCD du caméscope la vidéo tournée dans la grotte. Il la fit passer en accéléré, et vit Tyler Locke et Jess McBride y apparaître de temps à autre. Cette vidéo était fascinante et semblait lui fournir tout ce qu’il avait besoin de savoir pour retrouver le xenobium. Il ralentit la vidéo quand elle arriva au passage montrant Tyler en train d’utiliser un détecteur de radiations. Il vit Tyler afficher soudain un air inquiet, se tourner vers Fay et la vidéo s’arrêta à ce moment-là.


    —Où est le fragment de xenobium? demanda Coltchev.


    Fay resta silencieuse, mais elle jeta malgré elle un regard fugitif vers le Suzuki.


    —Zotkine, appela Coltchev, fouille leur voiture.


    Zotkine se dirigea vers le 4×4 en prenant soin de passer derrière la voiture de police, à couvert du garde. Une minute plus tard, il revint en portant une mallette argentée, qu’il posa sur l’herbe et ouvrit.


    —Non! s’écria Coltchev en voyant le morceau de xenobium pas plus gros qu’un petit pois. (Ce n’était pas le gros échantillon que l’on voyait sur la photographie récupérée dans le laboratoire de Dombrovski.) Blya! jura-t-il en refermant la mallette avec colère.


    —Ce n’est pas…, bredouilla Zotkine. Si c’est tout ce qu’il y a, notre mission est foutue.


    —Je le sais! hurla Coltchev avant de reprendre le contrôle de lui-même. Ce n’est pas fini. Tout ce que ça prouve, c’est que Dombrovski disait la vérité et que la photographie que nous avons trouvée n’est pas un faux. Le xenobium dont nous avons besoin a bien été caché par les Nazca. MmeTuria nous a offert les informations qui vont nous permettre de le retrouver.


    —Coltchev! cria une voix d’homme en provenance du bord de la falaise. Coltchev!


    Coltchev se posta derrière la voiture de police et jeta un coup d’œil vers la falaise, sans voir qui que ce soit.


    —Qui me parle?


    —Je m’appelle Tyler Locke.


    —Docteur Locke, vous ne cessez d’apparaître au mauvais endroit. Je me rappelle vous avoir vu accroché au capot de mon camion.


    —Et je me rappelle vous avoir vu tuer Nadia Bedova. Libérez Fay!


    —Pourquoi ferais-je une telle chose?


    —Je prendrai sa place.


    —Encore une fois, je ne vois pas ce que j’y gagne?


    —Elle va vous ralentir.


    —Elle me paraît en parfaite condition physique.


    —Que voulez-vous alors?


    —Sortez de là les mains en l’air.


    —Non. Nous savons que vous avez volé les Killswitch, Coltchev.


    Coltchev se fendit d’un large sourire.


    —Et alors?


    —Alors Kessler est mort. Votre plan est parti en fumée à Alice Springs.


    Le sourire de Coltchev disparut.


    —C’est vous qui nous avez mis dans cette situation, Locke. Si vous n’aviez pas interféré avec mon plan en faisant sauter mon camion piégé, nous ne serions pas là aujourd’hui. Ne m’obligez pas à tuer MmeTuria.


    —Si vous la touchez, je vous coupe les couilles et je vous les fais bouffer! hurla une voix de femme.


    —Madame McBride, je présume. Je n’ai pas l’intention de faire du mal à votre grand-mère. Elle va me servir de guide.


    —Vous pouvez compter dessus, répliqua Fay. Ne les écoute pas, Jessica!


    Coltchev sortit un mouchoir de sa poche et le fourra dans la bouche de Fay.


    —Coltchev! cria Tyler. Laissez-la partir, et je vous promets de faire en sorte que vous puissiez quitter librement l’île.


    —Il est trop tard pour ça, Locke.


    —On ne peut pas rester ici, intervint Zotkine. Quelqu’un a pu entendre les coups de feu. Il faut qu’on en finisse avec eux, maintenant.


    —Ils sont en trop bonne position, dit Coltchev. Et nous ne sommes pas assez nombreux pour pouvoir les prendre de flanc.


    —Continue à les occuper. Je vais ramper dans l’herbe jusqu’à là-bas et je m’occuperai d’eux, proposa Zotkine en montrant un affleurement rocheux à cent cinquante mètres de là.


    —On n’a pas le temps pour ça. Et en plus, rien ne garantit que tu auras une ligne de vue dégagée depuis là-bas. On va se débarrasser de la voiture de Locke de façon qu’il ne puisse pas nous suivre. Le temps qu’il revienne à l’aéroport, nous serons partis depuis longtemps.


    —Même s’il n’a plus de voiture, la ville n’est qu’à huit kilomètres. Il pourra appeler le continent avant qu’on se soit posés au Chili. La police nous attendra à l’atterrissage.


    Les yeux de Coltchev tombèrent sur la mallette. Il n’y avait pas assez de xenobium pour son plan, mais ce morceau suffirait à alimenter le Killswitch qu’il avait avec lui. Il se prit la tête entre les mains et chercha fébrilement une solution, mais aucune autre idée ne lui vint. Soit il utilisait le Killswitch, soit il risquait l’échec total de sa mission. Au moins, cela lui fournissait l’occasion de tester l’arme et de vérifier qu’elle fonctionnait comme prévu.


    Coltchev se tourna vers Zotkine, le regard sombre.


    —Nous allons nous assurer qu’ils ne puissent prévenir personne quand ils reviendront en ville. Va enlever le frein à main du Suzuki et ensuite on grimpe tous dans la voiture de police. (Il se tourna vers Kisselov en montrant Fay.) Monte et installe-la sur la banquette du côté qui fait face à la falaise, qu’ils n’osent pas nous tirer dessus. Je prends le volant.


    Caché par la voiture de police, Zotkine courut jusqu’au 4×4 et revint peu après. Kisselov et lui grimpèrent dans la voiture et Coltchev prit le volant. Il fit avancer la voiture jusqu’à coller son pare-chocs avant contre l’arrière du Suzuki, puis il écrasa l’accélérateur et poussa le 4×4 vers la falaise.


    Quand il arriva à une quinzaine de mètres du vide, il donna un brusque coup de volant à droite. Emporté par l’élan, le Suzuki fonça vers le bord de la falaise juste au moment où le garde sortait la tête pour voir ce qui se passait. Le 4×4 le percuta et l’entraîna avec lui vers les rochers au pied de la falaise.


    Fay hurla à travers son bâillon, mais l’apparition de deux têtes au-dessus du bord de la falaise leur apprit que Tyler Locke et JessMcBride étaient encore en vie. Peu importe, songea Coltchev. Il leur faudrait regagner Hanga Roa à pied. Même en courant à bonne allure, ils mettraient un peu plus de trente minutes à rejoindre les faubourgs de la ville.


    Ils arriveraient juste à temps pour mourir.
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    Quand Grant redescendit jusqu’aux voies de circulation du pont, seule l’intervention de Morgan empêcha les vingt policiers présents de le mettre en joue. Il la rejoignit au petit trot, en jetant un coup d’œil vers le train immobilisé au milieu du pont. Des officiers de police étaient attroupés sur les rails, derrière la voiture de queue. L’homme en costume avec qui Morgan parlait s’éloigna d’elle pour répondre à un appel sur son téléphone.


    —C’était qui? demanda Grant.


    —Roger Abel. Un agent fédéral australien.


    —Tout le monde coopère?


    —Un peu à contrecœur en ce qui les concerne. Ils savent que tout cela a un lien avec Pine Gap. Ils sont chargés de l’enquête ici à Sydney, mais ils ont ordre de partager avec nous toute information trouvée.


    —Comme je constate que vous n’êtes pas en train d’interroger votre fuyard, j’imagine qu’il ne s’est pas montré très coopératif.


    Morgan désigna les rails du menton.


    —Il a été réduit en bouillie par le train de banlieue.


    —Il n’a rien laissé d’intéressant?


    Elle secoua la tête.


    —Il est éparpillé sur une trentaine de mètres. Les Australiens se chargent de ramasser les morceaux. Ils nous diront s’ils trouvent quelque chose d’intéressant, mais je ne me fais pas d’illusions.


    —Nous aurons peut-être plus de chance avec le mien.


    —Je l’ai vu s’écraser au sol. Que s’est-il passé? Je vous avais demandé de ne pas le tuer.


    —Et c’est vous qui me dites ça.


    —Le mien, c’était un accident.


    —Oui, ben le mien aussi.


    —On m’a dit que vous lui aviez tiré dessus.


    —Oui, mais seulement dans la jambe. Un super tir, d’ailleurs.


    —Allons jeter un coup d’œil.


    —Et sinon, personne n’a été blessé à l’hôtel? demanda Grant alors qu’ils se dirigeaient vers le centre du pont.


    —Non, on a eu une sacrée chance. Ces types voulaient juste semer la pagaille de façon à disparaître.


    —Ça a failli marcher.


    L’agent australien les rattrapa.


    —C’était mon directeur. Je ne sais pas ce qui se passe ici, mais je n’aime pas ça.


    —Ce qui n’a aucune importance, commenta Morgan.


    —Bien envoyé, lui souffla Grant.


    —Nous avons deux suspects sur le carreau, dit Abel. L’un d’eux a été touché par votre équipier avant de faire une chute mortelle. Je veux savoir si vous avez semé d’autres cadavres.


    —Non. Votre directeur vous a dit de coopérer avec nous, n’est-ce pas?


    Ils arrivèrent près du cadavre qui gisait au milieu de la voie de droite. Abel croisa les bras.


    —Selon ses instructions, je conserve tous les indices découverts, mais vous pourrez les examiner avant que nous les emportions au labo. Et je suis autorisé à prendre vos dépositions, ensuite de quoi vous serez libres de partir.


    —Parfait. Nous devons voir tout ce qui a été trouvé sur cet homme.


    Abel grimaça, mais fit signe à un policier en uniforme qui tenait un sac en plastique de le donner à Morgan.


    Le sac contenait un portefeuille, un passeport américain, un téléphone, des clés de voiture, et un morceau de papier où était écrite une adresse. Morgan ouvrit le portefeuille qui était vide, à l’exception de deux cents dollars australiens.


    —C’est tout ce qu’il avait sur lui? demanda-t-elle.


    Abel acquiesça.


    —Nous sommes en train de vérifier son passeport.


    —Ce sera un faux, comme ceux des corps retrouvés dans l’entrepôt à Alice Springs.


    —Ces hommes ont-ils un lien avec l’explosion qui s’est produite là-bas hier?


    —C’est ce que nous essayons de déterminer.


    Le téléphone marchait encore. L’homme était tombé sur le dos, et Grant supposa qu’il avait rangé son téléphone dans la poche avant de sa veste.


    Morgan consulta les appels récents ainsi que les SMS. Tout avait été effacé, y compris la liste des contacts.


    —Ce type n’a pas passé ou reçu d’appels? s’étonna Morgan.


    —Les données ont dû être effacées à distance, suggéra Grant. Ma société a travaillé sur une technologie similaire. C’est une fonctionnalité courante des téléphones sécurisés utilisés par les services de renseignement, au cas où un agent serait pris ou s’il perdait son téléphone. C’est pour ça qu’il n’est pas non plus protégé par un mot de passe. Tout a été effacé.


    —Il est de la CIA? demanda Abel, les yeux baissés sur le cadavre.


    —Nous pensons qu’il pourrait plutôt s’agir d’un Russe, répondit Morgan.


    Elle examina le morceau de papier et le montra à Grant. Il y était noté: «22 Lic. Jose Lopez Portillo Ore.»


    —Ça évoque quelque chose pour vous? lui demanda-t-elle.


    Grant haussa les épaules.


    —Une ville de l’Oregon? Quelqu’un qu’il devait rencontrer?


    —Ou l’adresse de la rue où ils devaient se retrouver.


    Morgan nota la phrase dans son calepin et rendit les indices au policier.


    Après avoir raconté leur poursuite à Abel, Morgan et Grant retournèrent chercher leur voiture.


    Grant fit une recherche sur son téléphone pour trouver la signification de la phrase, tandis que Morgan était perdue dans ses pensés. Ses recherches sur la phrase entière ne donnèrent rien et Grant commença à entrer dans le moteur de recherche différentes sections de la phrase.


    —Après avoir constaté que Kessler ne se montrait pas, réfléchit Morgan, ils prévoyaient certainement de quitter l’Australie. Nous pensons qu’ils ont des relations avec le cartel de la drogue de Baja. Cela pourrait être lié à leur contact dans le cartel.


    Grant continua d’essayer différentes combinaisons.


    —On en a déjà parlé, des trafiquants de drogue auraient les moyens de faire entrer clandestinement le Killswitch aux États-Unis. Ils ont déjà leurs réseaux en place et sont prêts à tout, du moment qu’on les paie.


    —On ne peut pas lancer une alerte générale aux gardes-frontières en décrivant le Killswitch puisqu’il relève du secret Défense. Et à moins de leur fournir une description précise de l’engin, ils ne sauront pas ce qu’ils doivent chercher. Il faudrait que l’on puisse restreindre le champ de recherche à une ville en particulier.


    —J’ai trouvé! s’écria Grant d’une voix triomphante. Ce type ne connaissait pas la bonne abréviation, ou c’est nous qui avons mal lu son écriture. Ça devrait être noté «22 Lic. Jose Lopez Portillo Ote», c’est-à-dire, 22 Licenciado José López Portillo Oriente. C’est une adresse à Tijuana. Il y a un poste de douane à moins d’un kilomètre de la ville.


    —Ça pourrait être là qu’ils prévoient de se retrouver pour reconditionner l’engin afin de le faire entrer aux États-Unis.


    —Si nous pouvons les intercepter là-bas, nous pourrons récupérer les Killswitch avant même qu’ils franchissent la frontière.


    —Nous devrons nous coordonner avec les Federales mexicains pour établir une surveillance de l’endroit. Et dès que les bombes arrivent, nous lançons l’assaut et nous les récupérons.


    —Mais comment saurez-vous que les Killswitch sont arrivés?


    —Parce que vous venez avec moi. Vous pouvez reconnaître ces Russes.


    —J’aurai le droit d’avoir un flingue, au moins?


    Morgan lui lança un regard en coin.


    —J’imagine que oui. Vous avez su vous rendre utile jusqu’ici.


    Morgan s’empara de son téléphone.


    —Ici l’agent spécial Bell. Je dois rejoindre San Diego le plus rapidement possible, et Grant Westfield m’accompagne.
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    Jess avait été choquée de voir Polk emporté par le Suzuki dans sa chute, mais elle était surtout bouleversée par le kidnapping de sa grand-mère. Son premier réflexe avait été de surgir du rebord de la falaise pour courir libérer Fay, mais Tyler l’avait retenue en voyant que les hommes de Coltchev les coinçaient. La forme sans vie d’Harris étalé dans l’herbe ne faisait que confirmer qu’ils n’auraient aucune chance en terrain découvert.


    Quand la voiture de Coltchev fut hors de portée de tir, Tyler et Jess se lancèrent à sa poursuite. Après cinq minutes de sprint derrière le véhicule de police qui s’éloigna rapidement jusqu’à disparaître de leur vue, ils continuèrent à courir à une allure plus mesurée.


    —Combien… jusqu’à l’aéroport? demanda Jess entre deux respirations.


    Elle n’était pas essoufflée, mais avait du mal à suivre les longues foulées de Tyler, qui respirait en rythme.


    —Au moins six kilomètres, répondit-il. À ce rythme, il nous faudra une demi-heure.


    —Ils auront décollé le temps qu’on arrive.


    —Je sais. Il faut qu’on les arrête avant qu’ils prennent l’air.


    Elle aurait bien voulu que Tyler la rassure en lui disant que Fay irait bien, mais gâcher son souffle pour obtenir des platitudes ne l’aiderait pas à rejoindre plus vite l’aéroport. Elle se concentra sur sa respiration, pour inspirer par le nez et expirer par la bouche, comme elle le faisait durant ses deux joggings hebdomadaires.


    Tyler tourna la tête en entendant le bruit d’un moteur derrière eux, et Jess l’imita. Deux jeunes hommes dans la vingtaine arrivaient sur des scooters et les saluèrent de la main.


    —Il nous faut ces scooters, dit Tyler. Laisse-moi faire.


    Avec leurs sacs à dos, les deux motards ressemblaient à des étudiants en vadrouille pour leurs vacances d’été.


    Tyler sourit et leur fit signe de s’arrêter. Un homme et une femme, perdus au milieu de nulle part, aux vêtements salis et en sueur, n’offraient pas un spectacle menaçant, et les jeunes s’arrêtèrent, en portant leurs regards plutôt vers Jess que vers Tyler.


    —Hola! dit l’un d’eux en s’adressant à Jess. Qué pasa?


    —No hablo español, répondit Tyler. Habla inglés?


    Les deux hommes secouèrent la tête.


    —Tu parles espagnol? demanda Tyler en se tournant versJess.


    —Non, répondit-elle. Et nous n’avons pas de temps à perdre.


    Elle désigna les scooters d’un petit signe de tête et se jeta soudain en avant pour pousser le motard le plus proche de son engin, dont elle saisit le guidon avant qu’il ne tombe lui aussi au sol.


    Tyler suivit le mouvement sans un instant d’hésitation et éjecta l’autre homme de son scooter comme s’il avait été moins lourd qu’une plume. L’étudiant s’effondra au sol en lâchant un cri.


    —Désolé, s’excusa Tyler en enfourchant le scooter.


    Tyler et Jess mirent les gaz et s’éloignèrent avant que les deux étudiants ne se remettent sur leurs pieds. Jess les vit dans le rétroviseur se mettre à courir derrière eux en criant et en gesticulant, avant de renoncer rapidement.


    Les scooters pouvaient monter jusqu’à soixante kilomètres-heure, mais avec les fréquents nids-de-poule qui criblaient la route, il était plus prudent de ne rouler qu’à cinquante kilomètres-heure. Tyler vint se placer à hauteur de Jess.


    —C’était aussi une façon de faire, cria-t-il dans le vent.


    —Ils s’en remettront. On ne peut pas laisser Coltchev partir avec Nana.


    —S’il faut en arriver là, on mettra un camion en travers de la piste pour les empêcher de décoller.


    —J’espère qu’on va réussir. Elle n’a pas ses médicaments.


    —Quels médicaments?


    —De l’insuline. Elle s’épuise rapidement sans ça. Si elle n’a pas une nouvelle injection d’ici à quelques jours, elle va perdre connaissance et sombrer dans le coma.


    —Elle est diabétique?


    Jess hésita un instant, mais elle devait lui dire la vérité.


    —Nana a un cancer du pancréas. Elle ne voulait pas que j’enparle.


    —Elle m’avait l’air en pleine forme, pourtant.


    —Elle a eu des journées difficiles au début du mois, mais elle va mieux depuis la semaine dernière.


    —Quelle est la gravité?


    —Stade quatre, le stade terminal. Je ne perds pas espoir, mais la plupart des malades dans sa situation meurent en quelques mois. Elle doit commencer une chimiothérapie la semaine prochaine.


    —Je suis navré. Et elle avait raison de vouloir garder le secret. Je ne l’aurais jamais laissée venir si je l’avais su.


    —J’ai bien essayé de la dissuader, mais tu as pu constater combien elle est bornée.


    —C’est une dure à cuire. Peut-être que les médecins se trompent.


    Ils n’étaient plus qu’à quelques kilomètres quand un grondement tonitruant se fit entendre en provenance de la ville. Tyler s’arrêta, et Jess vint se ranger à côté de lui.


    Le bruit ressemblait à celui d’un réacteur d’avion.


    —Bon sang! jura-t-il. Nous arrivons trop tard.


    Le rugissement diminua progressivement jusqu’à ce qu’ils voient un jet privé s’élever dans le ciel à l’autre bout de la ville.


    —Non! cria Jess. Non!


    —Ça va aller. Le C-17 devrait pouvoir rattraper le jet de Coltchev. Nous décollerons aussitôt arrivés à l’aéroport et nous ferons en sorte qu’une équipe du SWAT les attende où qu’ils aient prévu d’atterrir.


    Tyler tourna la poignée de l’accélérateur et repartit en trombe.


    —Pourquoi font-ils tout ça? demanda Jess en revenant à sa hauteur. Elle a quoi de particulier cette bombe?


    —Il s’agit d’un engin à impulsion électromagnétique. Les explosifs contenus dans le Killswitch provoquent la détonation du xenobium, ce métal qu’on a retrouvé dans la grotte, qui projette alors une émission de rayons gamma perturbant tous les champs magnétiques à portée.


    —Et ça fait quoi?


    —Ça provoque une surtension électrique qui endommage les circuits électroniques. Tout appareil équipé d’un transistor tombe immédiatement en rade. Les ordinateurs, les appareils de communication, le réseau électrique, les véhicules, les avions sont tous affectés.


    —Tu crois que Coltchev a l’intention d’utiliser un truc pareil?


    —C’est possible, mais nous ignorons quelle pourrait être sa cible. À présent qu’il a le xenobium pour faire fonctionner la bombe, il pourrait affecter une métropole entière.


    —Seigneur Dieu! Imagine s’il la fait sauter près d’un aéroport.


    —Tous les avions à portée de l’impulsion électromagnétique s’écraseront. Les hôpitaux se retrouveront sans électricité. Et sans camions de pompiers en état de marche ni de stations de pompage des eaux, les incendies se propageront en toute liberté. Les réacteurs nucléaires des centrales se mettront à fondre. En gros, nous parlons d’un des pires cas d’attaque terroriste qu’il soit possible d’imaginer.


    Jess sentit son estomac se nouer à l’évocation de ce scénario cauchemardesque.


    —C’est une arme secrète des États-Unis? demanda-t-elle.


    —Oui, et j’ai commis une bonne dizaine d’actes de haute trahison en t’en parlant. Mais j’ai besoin de ton aide pour la récupérer. Et sauver Fay aussi. On ne la laissera pas tomber, je te le promets.


    Tyler la connaissait toujours aussi bien. Les platitudes ça aidait, parfois.


    Dès qu’ils eurent rejoint la route goudronnée qui conduisait à Hanga Roa, ils purent accélérer et, après encore deux minutes, ils arrivèrent enfin sur le tarmac de l’aéroport.


    Tyler s’arrêta à côté de l’énorme avion-cargo et sauta du scooter sans prendre la peine de mettre la béquille. Jess l’imita et grimpa la passerelle à sa suite pour pénétrer dans le C-17.


    Elle s’arrêta brusquement en apercevant les cadavres éparpillés dans la soute. Les trois membres d’équipage et les deux agents de sécurité avaient tous été abattus.


    Tyler ignora les cadavres et s’agenouilla derrière un engin de couleur cuivrée, dont la forme fuselée d’un mètre vingt de long avait quelque chose de menaçant.


    —C’est le Killswitch? demanda-t-elle.


    Tyler leva la tête et croisa son regard.


    —Oui. Et la bombe est armée.


    —Quoi?


    Jess contourna l’engin pour venir à côté de Tyler et vit un compte à rebours s’égrener sur un écran LCD: «15.23, 15.22, 15.21.»


    —Coltchev l’a déclenché avant de décoller. (Tyler passa le détecteur de radiations au-dessus de la bombe et grimaça en lisant le résultat.) Le xenobium que nous avons trouvé doit être dedans.


    —Oh! mon Dieu! Tu peux la désactiver?


    Tyler examina l’engin et secoua la tête.


    —Apparemment, il faut un code de sécurité. Tu penses pouvoir le craquer?


    —Pas en ignorant tout de ses éventuels dispositifs de sécurité internes pour empêcher ce genre de manœuvre. On ne pourrait pas couper les fils?


    —Je ne suis même pas sûr de savoir exactement comment cet engin fonctionne. Je risquerais de le faire sauter rien qu’en essayant d’y toucher.


    —Alors sortons-le de l’avion. On l’emporte le plus loin possible et on se planque.


    —Ça ne marchera pas.


    —D’accord, ça fera sauter les systèmes électroniques, mais au moins l’explosion ne détruira pas l’avion.


    Tyler se releva. Jess avait l’impression de voir les rouages de son cerveau tourner en tous sens, pesant le pour et le contre de chaque option.


    —Quel est le problème? dit-elle.


    —Quand la bombe explosera, le xenobium émettra des rayons gamma de haute intensité. C’est ça qui provoque l’impulsion électromagnétique.


    Jess sentit son sang se glacer.


    —Des radiations, c’est ça?


    Tyler hocha la tête avec gravité.


    —Peu importe où on emporterait cette bombe. Quand elle explosera, tous les gens de l’île mourront.
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    Tyler envisagea un instant de jeter le Killswitch à la mer, mais il ignorait si cela risquait de provoquer un court-circuit qui déclencherait la détonation avant que la bombe se soit enfoncée suffisamment profondément pour écarter la menace des radiations.


    —Qu’est-ce qu’on va faire? demanda Jess. Il faut qu’on l’éloigne de quelle distance tu penses?


    —Je ne connais pas la portée effective, donc aussi loin que l’on pourra…


    Tyler s’arrêta au milieu de sa phrase, les yeux fixés sur le pilote mort. Le C-17. S’il avait assez de temps, il pourrait emporter le Killswitch suffisamment loin. Il consulta sa montre, puis le compte à rebours. Pour avoir une chance de réussir, il devait agir sur-le-champ.


    Il se précipita vers l’escalier qui montait depuis la soute vers le cockpit.


    —Où tu vas? l’interpella Jess, qui lui emboîta le pas.


    Tyler s’assit sur le siège du pilote et alluma le générateur auxiliaire qui lui permettrait de démarrer les moteurs. Il feuilleta la check-list tandis que le générateur auxiliaire se mettait en route dans un gémissement. Il faudrait huit minutes pour que les quatre moteurs soient chauds.


    —Si je peux amener l’avion au-dessus de l’océan, il sera peut-être assez éloigné pour que personne sur l’île ne soit touché par les radiations.


    —Et pour l’onde électromagnétique? Elle atteindra quand même l’île?


    —Je ne sais pas.


    —Mais c’est du suicide!


    Tyler repensa à ce que lui avait dit le pilote sur leur mission avant qu’ils soient affectés au transport de leur petit groupe sur l’île de Pâques. Le C-17 était censé rejoindre le Japon pour une mission d’entraînement de parachutistes. Cela signifiait que l’équipage avait dû apporter ses propres parachutes, comme le réclamait la procédure dans ce genre de mission.


    —Quelque part à bord, il y a des parachutes. Je sauterai dès que l’avion aura pris de l’altitude et que j’aurai branché le pilote automatique.


    —Tu as déjà sauté d’un avion comme celui-là?


    —Une ou deux fois, mentit Tyler.


    Il avait bien sauté en parachute quelques fois sur l’insistance de Grant, mais depuis le petit avion à hélice d’un club de chute libre, pas depuis un jet de cette taille.


    Jess fouilla des yeux le cockpit.


    —Où sont les parachutes?


    —Je ne sais pas. Mais ils sont forcément rangés quelque part. (Tyler lui tendit son appareil photo.) Il dispose d’une connexion sans fil. Envoie toutes les photos et les vidéos à ton adresse e-mail.


    Si jamais le Killswitch court-circuitait tous les appareils de l’île, Tyler voulait être sûr de conserver une archive des dessins de la grotte.


    Jess se chargea du transfert des images pendant que Tyler s’occupait de démarrer les moteurs, la check-list sur les genoux. Il n’avait pas dit à Jess qu’il ne faudrait qu’une toute petite erreur pour faire échouer tout le plan. Cela faisait des années qu’il pilotait des jets, mais il n’avait volé que sur de petits avions privés à deux réacteurs, pas sur des monstres à quatre réacteurs comme le C-17. Les principes restaient les mêmes, mais le maniement était complètement différent. Et à présent il devait sauter plusieurs étapes de la check-list pour ne conserver que les plus importantes s’il voulait pouvoir décoller au plus vite.


    Tyler savait qu’il prenait un grand pari au sujet des parachutes. Les équipages emportaient toujours leurs propres parachutes pour pouvoir sauter en cas d’urgence durant une opération, mais il n’était pas certain qu’ils avaient déjà été chargés à bord de l’appareil. Tyler était prêt à courir ce risque, mais il n’y avait aucune raison pour qu’il le dise à Jess.


    —C’est fait, dit-elle en relevant les yeux de l’appareil photo de Tyler. Il faudra quelques minutes pour transférer le tout, mais c’est en cours.


    —Merci. Et maintenant, descends de l’avion.


    —Et toi?


    —Je m’en sortirai.


    —C’est complètement dingue!


    —Vas-y!


    Jess se précipita dans la cabine derrière le cockpit, mais au lieu de descendre de l’avion, elle se mit à ouvrir les casiers qui s’y trouvaient.


    Tyler n’avait pas le temps de lui demander ce qu’elle faisait. Le générateur auxiliaire était à pleine puissance et il démarra le réacteur numéro un. Les moteurs devaient être allumés en séquence, de bâbord à tribord, à un intervalle d’environ quatre-vingt-dix secondes, le temps que les turbines atteignent le nombre de tours/minute nécessaire.


    Jess réapparut avec deux parachutes.


    —Je les ai trouvés, dit-elle en les posant au sol. Mais même si tu parviens à sauter, tu vas te retrouver à plusieurs kilomètres de la côte. Tu ne pourras pas revenir à la nage.


    —Il y a des radeaux de sauvetage rangés dans le fuselage. Je les larguerai avant de sauter.


    —Où sont-ils?


    Tyler se sentit pâlir en comprenant que son plan ne fonctionnerait pas. Il avait fait partie de l’équipe qui avait enquêté sur le crash d’un C-17 en Alaska quelques années auparavant, aussi était-il familier de l’aménagement de ce type d’appareil. Le système de déploiement de l’équipement de sauvetage du C-17 éjectait trois radeaux rangés dans des compartiments placés dans le fuselage, sur le dos de l’appareil.


    Imbécile, pesta-t-il à part lui. Tu aurais dû te rappeler que les canots sont attachés à l’avion pour empêcher qu’ils dérivent au loin après un amerrissage.


    Jess avait remarqué son expression contrariée.


    —Qu’y a-t-il?


    —Les radeaux de sauvetage sont rattachés à l’avion. Si je les éjecte alors que l’appareil est en l’air, ils vont simplement voler derrière lui comme des cerfs-volants.


    —Il n’y en a pas à l’intérieur de l’avion?


    —Non.


    —Bon, alors on doit en rapporter un à bord.


    Jess avait raison. Il devait les déployer maintenant. Il se précipita vers le poste du responsable de soute, arma le système de déploiement et tira sur la poignée.


    Trois détonations firent trembler l’appareil. Deux radeaux volèrent dans les airs de part et d’autre du cockpit, en traînant des filins de nylon derrière eux. Les panneaux des compartiments tombèrent au sol avec fracas et les radeaux pneumatiques commencèrent à se gonfler automatiquement. Un troisième radeau avait dû jaillir derrière les réacteurs tribord. Les panneaux éjectés avec les radeaux n’auraient qu’un impact négligeable sur l’aérodynamisme de l’avion.


    Tyler sortit son Leatherman et le pressa dans la main de Jess.


    —Prends ça. Coupe les cordes de tous les radeaux, en commençant par celui de bâbord, mais fais bien attention aux réacteurs. Tire les deux radeaux qui sont à l’avant derrière les moteurs. Puis remonte l’autre radeau par la porte de soute et quitte l’avion. Je la fermerai dès que tu seras sortie.


    —Pas question. J’ai besoin que tu restes en vie si je veux qu’on sauve Nana, alors je viens avec toi.


    —Oh non! même pas la peine d’y penser.


    —Tyler, j’ai plus de quarante sauts à mon actif. Fin de la discussion.


    Tyler vit qu’elle comptait bien se montrer aussi bornée que sa grand-mère. Et elle avait raison: ils n’avaient pas le temps. Il ne restait plus que dix minutes avant l’explosion.


    —Très bien. Tu gagnes. Rentre le radeau et ferme la porte latérale. Il doit y avoir un bouton juste à côté. Il passera au vert dès que la porte sera correctement fermée.


    Jess partit et Tyler ouvrit l’immense porte de chargement à l’arrière. Il vit Jess se précipiter dehors et couper la corde du canot bâbord, puis s’aider du filin pour le traîner vers l’arrière en peinant sous son poids. Dès que ce fut fait, Tyler alluma le moteur numéro deux.


    Jess recommença l’opération avec le radeau tribord. Tyler aurait bien voulu l’aider, mais cela leur aurait fait perdre un temps qu’ils n’avaient pas.


    Dès qu’elle fut hors de vue, il démarra le moteur trois, puis passa le casque micro du pilote, qui était déjà réglé sur la fréquence de la tour.


    —Tour de contrôle, ici le vol Air Force… heu, ici le C-17 de l’Air Force. Permission de rouler en position de décollage.


    Une voix au fort accent lui répondit après quelques instants.


    —Je n’ai pas votre plan de vol, C-17.


    —Il s’agit d’un décollage d’urgence. Nous vous transmettrons le plan de vol en cours de route.


    —Négatif C-17, répondit le contrôleur d’une voix choquée, vous n’avez pas l’autorisation sans plan de vol. il pourrait y avoir du trafic sur votre trajectoire de vol.


    —Tour de contrôle, le trafic ne sera pas un problème à moins d’un appareil en approche finale. J’appelais par courtoisie et pour vous demander de garder la piste dégagée. Je ne vois personne, donc je décolle sur-le-champ. Terminé.


    Le moteur trois était encore en train de chauffer, mais les deux premiers suffisaient pour pouvoir amener l’avion jusqu’à la piste.


    Une minute plus tard, Jess réapparut et vint s’installer sur le siège à sa droite, le front couvert de sueur.


    —Ces foutus radeaux pèsent une tonne, dit-elle d’une voix essoufflée, mais j’en ai remonté un à bord. La porte latérale est fermée.


    Tyler referma la porte de la soute, poussa la manette des gaz et enleva les freins. Le C-17 roula sur le tarmac à une allure majestueuse.


    —Une minute, dit Jess, tu n’as allumé que trois réacteurs.


    —L’appareil est conçu pour décoller avec un réacteur à l’arrêt. Nous pouvons attendre pour le mettre en route. Boucle ta ceinture.


    Tyler fit tourner le mastodonte et se dirigea vers la piste de trois kilomètres de long, abaissa les volets et vérifia qu’il n’avait rien oublié de critique sur la check-list. Il ne servirait à rien de se lancer si c’était pour s’écraser en bout de piste.


    Dès que le nez de l’appareil s’aligna avec la ligne centrale de la piste, Tyler poussa la manette des gaz jusqu’à ce que la vitesse de rotation des turbines atteigne quatre-vingt-dix pour cent.


    Les moteurs se mirent à rugir et l’avion bondit en avant, plaquant Tyler à son siège, qui ne put s’empêcher de penser: c’est le truc le plus débile que tu aies jamais fait.


    —Au cas où on y resterait, lança Jess, j’ai besoin de te dire quelque chose.


    —On ne va pas mourir, répondit Tyler, tout en se disant à lui-même: on va y passer, c’est sûr.


    —La raison pour laquelle je ne suis pas venue dans ta chambre hier soir c’est que je vois quelqu’un.


    —Tu crois vraiment que c’est le moment de me dire ce genre de choses?


    —Je voulais que tu saches que c’était une décision difficile. Même après toutes ces années, je t’aime encore.


    Tyler fut si surpris par l’aveu de Jess que, s’il n’avait pas serré le manche si fort, il en serait tombé de son siège. Il aurait pu choisir parmi un millier de réponses possibles, mais il devait rester concentré sur le décollage. Et à présent il avait une autre bonne raison de souhaiter ne pas mourir tout de suite.


    Il croisa un instant le regard de Jess.


    —Nous aurons tout le temps de parler quand nous serons dans le radeau de sauvetage.


    Le C-17 atteignit sa vitesse de décollage alors qu’il ne restait plus que huit cents mètres de piste. Tyler tira sur le manche et le lourd avion-cargo s’éleva dans les airs avec grâce, laissant l’île de Pâques derrière lui.


    —Je vais nous monter à trois mille pieds, annonça Tyler, et conserver une vitesse de cent soixante nœuds pour le saut, en espérant que ça ira, mais juste avant de quitter le cockpit je réglerai le pilote automatique pour qu’il accélère. Comme ça nous mettrons le maximum de distance entre l’avion et nous avant qu’il explose.


    —Et moi, je fais quoi?


    —Descends dans la soute et charge-toi de tenir le radeau de sauvetage. Je vais ouvrir la porte de la soute et tu ne dois pas lâcher le radeau avant qu’on soit prêts à sauter si on veut pouvoir le retrouver une fois à la mer. À cette vitesse, l’avion parcourra un kilomètre toutes les quinze secondes. Je te laisse une minute pour descendre, puis j’ouvre la porte et je te rejoins pour le saut.


    Jess acquiesça et se leva de son siège en récupérant un des parachutes au passage.


    —Pas question que je saute sans toi.


    —Je sais. Vas-y!


    Jess partit au pas de course. Tyler mit le cap au 180 et maintint l’appareil à une altitude de trois mille pieds et une vitesse de cent soixante nœuds. Il régla le transpondeur sur le code d’alerte 7700 et la radio sur 243mégahertz, ce qui était la fréquence d’urgence.


    —Mayday! Mayday! Mayday! Ici le C-17 de l’Air Force en provenance de l’île de Pâques. Nous sommes contraints à un amerrissage forcé à dix kilomètres au sud de l’île. Réclamons l’envoi de secours. Je répète: amerrissage forcé au cap un huit zéro depuis le VOR de l’île de Pâques. Réclamons l’envoi de secours.


    Tyler consulta sa montre. Plus que six minutes avant l’explosion.


    Une voix anxieuse lui répondit dans son casque:


    —Air Force C-17, ici le contrôle de l’île de Pâques. Nous avons entendu que vous annoncez un amerrissage forcé à dix kilomètres au sud…


    Cela suffisait à Tyler, qui voulait juste être certain d’avoir été entendu. Il arracha son casque micro, ouvrit la porte de la soute, régla le pilote automatique sur une vitesse et une altitude maximales. Puis il se leva et récupéra son parachute. Il boucla le harnais du parachute et activa le pilote automatique.


    Les moteurs grondèrent et Tyler sentit l’avion relever le nez. Il descendit en trombe l’escalier menant à la soute et rejoignit Jess à l’arrière, qui tenait fermement le radeau de sauvetage pour qu’il ne soit pas aspiré à l’extérieur.


    —Tu es prête? cria Tyler par-dessus le grondement du vent.


    Jess hocha la tête, sans manifester la moindre peur. Elle semblait même plutôt grisée par la situation.


    Tyler s’arc-bouta contre le radeau de sauvetage et Jess fit de même.


    —Un! Deux! Trois! On pousse!


    Ils poussèrent le radeau vers la porte de la soute, jusqu’à ce qu’il bascule dans le vide et soit emporté.


    —On y va! cria Tyler, et Jess se précipita en poussant un cri de joie, comme s’il s’agissait d’une de ses activités pour touristes en mal de sensations fortes.


    Elle bondit par l’ouverture de la soute et fut emportée dans le sillage de l’appareil.


    Tyler, qui était juste derrière elle, regretta de ne pas être aussi enthousiaste à l’idée de sauter. La seule chose qui le faisait avancer était de savoir que cet avion ne serait plus longtemps en état de voler.


    Puis il tomba dans le vide. L’air sembla quitter ses poumons et il se retrouva écrasé par le vent comme jamais il ne l’avait ressenti lors de ses précédents sauts.


    Tyler vit le C-17 s’élever dans le ciel au-dessus de lui, si fasciné par le spectacle qu’il en oublia presque qu’il était en train de tomber. Il tira sur la poignée d’ouverture de la voile et se raccrocha au harnais quand sa chute ralentit brutalement.


    Il scruta des yeux l’océan à la recherche de l’autre parachute et vit Jess qui flottait tranquillement au-dessous de lui. Le radeau de sauvetage jaune banane atterrit sur l’eau à quelques centaines de mètres de là. La résistance au vent du radeau pneumatique gonflé avait empêché qu’il soit emporté trop loin d’eux.


    La surface calme des eaux se rapprocha rapidement à la rencontre de Tyler, qui se prépara à se libérer de sa voile. Il n’avait aucune envie de finir noyé sous son propre parachute.


    Il plongea dans l’eau et retint son souffle alors qu’il se contorsionnait pour se débarrasser du harnais. Après trente longues secondes, il parvint enfin à se dégager et nagea vers l’air libre.


    Il creva la surface de l’océan, la bouche grande ouverte pour reprendre sa respiration. Puis il tourna sur lui-même et chercha des yeux Jess et le radeau pneumatique.


    Il aperçut le canot en premier, dont la couleur jaune se détachait nettement sur le bleu de l’horizon, puis repéra Jess qui nageait vers celui-ci avec aisance.


    Il lui fallut plusieurs minutes pour rejoindre à son tour le radeau. Ils grimpèrent dedans et reprirent leur souffle. La lampe clignotante de la balise avait été automatiquement activée au contact de l’eau, mais le kit de survie avait disparu, probablement arraché durant la chute libre du radeau. Ils ne pouvaient plus rien faire à présent, à part attendre les secours.


    Jess s’assit, le dos appuyé contre le boudin pneumatique du radeau.


    —Tu vas bien? lui demanda Tyler.


    —C’était génial! Et toi, ça va?


    —Aussi bien qu’on pouvait l’espérer.


    Jess sortit le Leatherman de sa poche et le rendit à Tyler.


    —On pourra en avoir besoin si jamais nous sommes coincés ici pour un bon bout de temps.


    —On dirait qu’il retrouve toujours son chemin, dit Tyler en rangeant le couteau multifonction dans l’étui à sa ceinture. Maisc’est pas ça qui consolera l’Air Force d’avoir perdu un avion de deux cents millions de dollars.


    —Je ne le vois pas, s’inquiéta Jess, tu penses qu’il est à combien de nous?


    Tyler consulta sa montre. Plus que quinze secondes avant l’explosion.


    —J’espère qu’il est au moins à cinquante kilomètres à présent. Il devrait normalement être en train de continuer à accélérer.


    —On verra l’explosion, tu crois?


    Comme en réponse à sa question Tyler plissa les yeux quand une lueur orange aveuglante perça soudain le ciel. Il compta les secondes en attendant le bruit de l’explosion.


    Deux minutes plus tard, un grondement tonitruant déchira l’air.


    —Quarante kilomètres de distance, calcula Tyler.


    —Ça suffira?


    —À cette distance, l’exposition aux rayons gamma sera minime. (Il montra du doigt la balise, qui s’était éteinte.) Mais l’impulsion électromagnétique nous a touchés. C’est pour ça que la balise vient de s’éteindre. Reste plus qu’à espérer que quelqu’un avec un bateau à voiles est en route pour venir nous récupérer.


    —J’espère que ça ne tardera pas, dit Jess en claquant des dents.


    Alors que l’adrénaline refluait dans l’organisme de Tyler, il s’aperçut qu’il frissonnait lui aussi.


    —Approche-toi, lui dit-il.


    Jess vint se blottir contre lui et il l’entoura de ses bras pour qu’ils se tiennent chaud.


    C’était le mieux qu’ils pouvaient faire. Ils n’avaient ni nourriture ni eau potable, et à cause de l’IEM, la seule île habitée à trois mille kilomètres à la ronde était devenue un désert technologique.
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    À mi-chemin de Santiago, Coltchev termina de regarder pour la troisième fois la vidéo prise par Fay dans la grotte. Il en concluait qu’il existait deux localisations possibles pour le xenobium sur le plateau de Nazca: enterré sous la figure géométrique du mandala ou caché dans la pyramide de Cahuachi.


    La photo récupérée dans le laboratoire d’Ivan Dombrovski en 1947 prouvait qu’après des années de recherche le scientifique russe avait retrouvé une boule de xenobium de huit centimètres de diamètre. Il avait noté sans plus de précision qu’une grotte l’avait mis sur la voie, mais sans jamais expliquer pourquoi il n’avait pas rapporté le xenobium avec lui. La seule pièce du puzzle qui avait manqué à Coltchev était la localisation de cette grotte. Et grâce à Fay Turia et Tyler Locke, Coltchev l’avait enfin trouvée.


    Le problème à présent était de décider à quel endroit chercher en premier. Fay l’aiderait à choisir.


    Coltchev se rendit à l’arrière de la cabine du Gulfstream, là où Fay était assise. Tournée vers le hublot, celle-ci contemplait l’océan qui défilait sous l’appareil.


    Coltchev s’assit en face d’elle.


    —Madame Turia.


    Fay lui décocha un regard froid.


    —Quoi?


    —Il paraît que vous êtes une experte des géoglyphes de Nazca, et j’ai besoin de votre aide.


    Elle laissa échapper un ricanement.


    —Alors c’est que vous êtes encore plus stupide que les moutons de mon troupeau.


    Coltchev n’avait pas l’habitude qu’une femme lui parle ainsi. Il crispa les mains sur les accoudoirs de son fauteuil.


    —Si vous refusez de m’aider, je n’ai aucune raison de vous garder en vie. Vous êtes donc en train de me dire que je ferais mieux d’en finir tout de suite avec vous?


    Coltchev sortit son arme et la pointa sur le front de Fay.


    Celle-ci ne sourcilla même pas.


    —Allez-y. De toute façon, je serai morte d’ici à quelques mois.


    Ce n’était pas la réaction à laquelle s’attendait Coltchev, et il baissa son arme.


    —Que voulez-vous dire?


    —J’ai un cancer du pancréas. Apparemment, ça ne promet pas une fin particulièrement paisible, alors vous me feriez une faveur en pressant la détente.


    Coltchev n’avait jamais vu quelqu’un si peu effrayé par la mort. Les hommes qu’il avait menacés de cette façon avaient plutôt eu tendance à mouiller leur pantalon qu’à lui répondre avec morgue. Il rangea son pistolet et tenta une autre approche:


    —Je vous offre une chance de sauver votre petite-fille.


    Le regard de Fay vacilla.


    —Je ne vous permettrai jamais de faire du mal à Jessica, jamais.


    —Vous le permettrez pourtant si vous ne m’aidez pas.


    Coltchev garda pour lui que l’explosion du Killswitch avait irradié l’île entière. Jess et Tyler devaient être morts à présent, ou ils le seraient bientôt, tout comme les deux jeunes femmes que Coltchev avait abandonnées à l’hôtel.


    Il se pencha en avant pour appuyer sa menace.


    —Si, pour une raison ou pour une autre, ma mission échoue parce que vous avez refusé de m’aider, je traquerai votre petite-fille et je la tuerai.


    —Et qui me dit que vous ne le ferez pas de toute façon?


    —Je n’aurai aucune bonne raison de le faire.


    —Je ne suis pas naïve. J’ai vu votre visage. Je sais que vous possédez quelque chose que vous appeler le Killswitch. Et je sais que vous cherchez du xenobium. Pourquoi me laisseriez-vous en vie?


    —Je ne vais pas entrer dans les détails, mais disons qu’une fois que tout sera accompli, la ville de Washington cessera d’être ce centre de pouvoir dominant le monde qu’elle était naguère. Une fois que les États-Unis seront à genoux, la Chine tombera à son tour du fait de sa dépendance à l’économie américaine. Moscou retrouvera sa place légitime de force dominante sur la scène internationale, et je n’aurai plus rien à craindre de personne.


    —Les États-Unis déclareront la guerre à la Russie.


    —C’est un risque que je suis prêt à prendre, mais je n’y crois pas. Après tout, si les États-Unis sont attaqués par leur propre arme secrète, comment en blâmer la Russie? Non, les États-Unis auront bien trop de problèmes chez eux pour déclencher une nouvelle guerre. Par ailleurs, pourquoi vous en soucier? Vous vivez en Nouvelle-Zélande à présent.


    —Mais je suis toujours américaine.


    —Madame Turia, j’admire votre patriotisme, mais je vais réussir ma mission que vous m’aidiez ou non. Je gagnerais du temps si vous m’aidiez à aller dans la bonne direction. Si vous refusez, je vous fais la promesse de mettre ma menace à exécution. Votre petite-fille vivra dans la peur pour le restant de ses jours, ne sachant pas quand et où je frapperai. Ce ne sera pas une vie pour elle, n’est-ce pas? Je pourrais même vous libérer, juste pour que vous puissiez lui annoncer ce qui l’attend.


    Fay regarda de nouveau par le hublot, avant de ramener les yeux sur Coltchev.


    —Qu’attendez-vous de moi?


    Coltchev afficha un sourire satisfait.


    —J’ai besoin de faire appel à vos connaissances. J’ai déjà réduit notre champ de recherche à deux sites, en me fondant sur la vidéo que vous avez prise dans cette grotte de Rapa Nui: le centre du mandala et la grande pyramide de Cahuachi. Vous sembliez dire dans la vidéo que les symboles animaux avaient sans doute un rôle important pour trouver l’endroit. Que vouliez-vous dire par là?


    —Je ne sais pas vraiment. Nous espérions en apprendre plus une fois arrivés sur place.


    —Où ça?


    Fay soupira lourdement.


    —Au mandala. L’extraterrestre m’a dit qu’il se trouvait au centre du symbole, enterré sous le motif de l’étoile rayonnante.


    —L’extraterrestre?


    —Celui que j’ai rencontré à Roswell. Il a dessiné le mandala sur le sol avant de mourir.


    —Vous avez rencontré un extraterrestre?


    —Bien sûr! Comment croyez-vous que tout cela a commencé?


    —Vous voulez parler de l’incident de Roswell?


    —Oui. Un vaisseau spatial s’est écrasé. Un extraterrestre est sorti de l’épave et m’a sauvé la vie. Il m’a remis la planche de bois gravée, puis il a dessiné un rectangle sur le sol avant de mourir.


    Coltchev réprima un éclat de rire.


    —Vous ne me croyez pas?


    —En fait, si. Pour certaines raisons que vous ne pouvez pas comprendre. Et votre théorie est que ces mêmes extraterrestres ont rendu visite aux Nazca?


    —Comment expliquer le xenobium, sinon? Un matériau inconnu sur terre tombe du ciel en Sibérie, dans le désert australien et dans la plaine de Nazca au Pérou. À l’évidence, un vaisseau extraterrestre s’est écrasé dans ces sites comme à Roswell, mais dans ces trois cas-là, la source d’énergie du vaisseau a survécu à la catastrophe. Vu le nombre de fois qu’ils ont dû visiter notre planète au cours des derniers millénaires, il est raisonnable de supposer qu’ils ont connu quelques accidents.


    Coltchev sourit.


    —Voilà une théorie fascinante.


    —Il n’y a aucune autre explication possible.


    —Donc vous pensez que le xenobium est enterré sous le mandala?


    Fay acquiesça.


    —Nous pensons que c’est là qu’il a atterri il y a plus de mille cinq cents ans. Les gens de Nazca l’ont enterré sur les lieux pour que les dieux puissent le retrouver.


    —Et vous êtes certaine qu’il ne se trouve pas dans la grande pyramide?


    —Je ne peux être sûre de rien, mais les chambres à l’intérieur de la pyramide ont été fouillées avec soin. Si le xenobium avait été là, il aurait été retrouvé.


    —Ce qui serait très mauvais pour Jessica et pour vous.


    La menace voilée sembla effrayer Fay.


    —C’est pourquoi je suis certaine qu’il est au mandala. Quand vous l’aurez trouvé, j’espère que vous tiendrez parole.


    —Bien sûr.


    Coltchev retourna à l’avant de l’avion et raconta à Zotkine l’histoire farfelue de Fay.


    —Tu la crois? demanda Zotkine.


    Coltchev lui adressa un regard amusé.


    —Pour l’endroit où se trouve le xenobium, je veux dire, ajouta rapidement Zotkine. Le reste de sa théorie est évidemment ridicule.


    Coltchev se retourna pour observer Fay, qui avait repris sa contemplation de l’océan.


    —C’est une vieille femme coriace. Je pense vraiment qu’elle est plus effrayée de perdre sa petite-fille que de mourir elle-même. Elle a pris ma menace au sérieux, je crois.


    —Et si le xenobium n’est pas au mandala?


    —Alors nous l’emmènerons avec nous à la grande pyramide de Cahuachi. Nous pourrions avoir encore besoin d’elle pour interpréter les symboles.


    —On commence dès ce soir?


    —Non, la nuit va bientôt tomber. Nous entamerons nos recherches à l’aube.


    —J’espère qu’elle a raison, dit Zotkine. Il ne nous reste plus que deux jours.


    —Oui, opina Coltchev. Les États-Unis n’ont plus que deux jours pour profiter de leur statut de seule superpuissance du monde. Ensuite, ce sera à notre tour.
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    Un cri aigu réveilla Jess en sursaut, qui n’avait pas eu conscience de s’être endormie. Elle se redressa brutalement et fut prise d’un léger vertige.


    —C’était quoi? demanda-t-elle en cherchant des yeux l’origine de ce cri.


    —Juste une mouette, répondit Tyler, qui était affalé contre le flanc du radeau. Ça fait dix minutes qu’elle nous tourne autour.


    —Comme un vautour.


    —Non, je crois plutôt qu’elle espère qu’on va lui donner quelque chose à manger.


    —Aucune chance. Si j’avais eu un truc à manger, je l’aurais avalé depuis longtemps.


    Des cristaux de sel brillaient sur son jean encore trempé et sa bouche lui donnait l’impression d’être remplie de coton. Au moins, elle ne tremblait plus comme une épileptique.


    —J’ai dormi longtemps? demanda-t-elle.


    —Ma montre ne fonctionne plus à cause de l’IEM, mais je dirais un peu plus d’une heure. C’est assez épuisant de manquer de se faire éparpiller par une bombe, crois-moi, je le sais d’expérience.


    —C’est sûr. Et puis je n’ai pas très bien dormi la nuit dernière.


    —Moi non plus.


    Jess scruta l’horizon en quête d’un navire de sauvetage ou d’un avion. Rien. L’île de Pâques s’apercevait dans le lointain, maiss’ils tentaient de la rejoindre à la nage, ils s’épuiseraient avant d’avoir parcouru la moitié de la distance.


    —Nous avons du matériel?


    —Juste un pistolet de détresse et une cartouche. Mais nous ne l’utiliserons pas avant d’être certains que quelqu’un regarde vers nous.


    —Tu as l’air de croire que ça va forcément arriver.


    —Bien sûr, mais je ne sais pas quand.


    —Et comment peux-tu en être persuadé?


    —J’ai envoyé un appel de détresse avant qu’on saute de l’avion. Tant qu’on ne se prend pas une tempête, tout ira bien.


    —Super. Tu vas nous porter la poisse.


    —Je ne crois pas à la poisse.


    —Pourquoi ça ne m’étonne pas?


    —Si ça doit arriver, ça arrivera, qu’on en parle ou non.


    —Très rationnel de ta part.


    —Ton copain ne l’est pas?


    Jess balaya quelques cristaux de sel de son pantalon.


    —Je n’aurais pas dû te dire ça. Enfin, pas à ce moment-là.


    —Qui est-ce?


    —Il s’appelle Andy. Il est médecin.


    —En Nouvelle-Zélande? Pourquoi ne l’a-t-on pas rencontré?


    —Il fait du bénévolat pour Médecins sans frontières. Àl’heure actuelle, il est au Congo.


    —Et il sait ce qui s’est passé?


    —Je lui ai laissé un message, mais les services téléphoniques là-bas ne sont pas très fiables.


    —Et c’est sérieux entre vous?


    —Il m’a demandé de l’épouser avant de partir. Je lui ai promis de lui donner une réponse à son retour.


    —Toi, tu veux te caser? Je croyais que tu avais compris que ce n’était pas ton truc après ton histoire avec ce surfeur? En tout cas, c’est sûr que ce n’était pas ce que tu voulais du temps du MIT.


    —Tyler, nous étions jeunes, d’accord? À l’université, je n’étais pas prête pour ce genre d’engagement. Tu m’as rencontrée au mauvais moment.


    Tyler s’agita, mal à l’aise.


    —Et on dirait bien que j’ai recommencé.


    Elle rit.


    —Et tu sais le plus drôle?


    —Quoi?


    —Il te ressemble beaucoup. Séduisant, intelligent, drôle, gentil, fiable.


    Tyler s’éclaircit la voix.


    —Alors, quelle est ta réponse?


    —À quoi?


    —À la question qu’il t’a posée.


    —Je n’ai pas encore décidé.


    —Qu’est-ce qui t’empêche de répondre «oui»?


    Elle sourit.


    —Il te ressemble beaucoup, je te dis. Borné, arrogant, accro à son boulot, impatient, rationnel.


    Tyler lui retourna son sourire.


    —Donc, ce que tu es en train de me dire, c’est qu’il est parfait.


    Jess secoua la tête.


    —C’est un vrai enquiquineur.


    —Un homme comme je les aime.


    —Tu ne vas pas me rendre les choses faciles, c’est ça?


    Tyler resta un instant silencieux.


    —Jess, j’ai été totalement heureux avec Karen, mais je n’ai pas cessé de t’aimer non plus.


    Jess recommença à trembler, mais elle n’aurait su dire si c’était à cause du froid ou d’autre chose. Elle posa la tête contre l’épaule de Tyler.


    —Pourquoi tout ça n’est pas arrivé un an plus tôt? soupira-t-elle.


    Tyler ne répondit rien mais l’entoura de son bras. Elle releva la tête et sentit le regard de Tyler l’attirer à lui.


    Ils s’embrassèrent, d’abord timidement, puis avec fièvre. Jess oublia le froid, l’humidité, la faim, l’inconfort.


    Ils n’en seraient pas restés là si le ronronnement d’un moteur ne s’était fait entendre dans le lointain. Ils se séparèrent, chacun cherchant dans le regard de l’autre la confirmation qu’il n’avait pas rêvé ce bruit de moteur.


    Le grondement disparut, emporté dans le vent, puis revint, plus fort cette fois. Ils se redressèrent tous les deux et se tournèrent vers l’île.


    Une petite embarcation fendait les vagues, encore lointaine mais progressant rapidement. Ils se dressèrent sur leurs genoux et agitèrent frénétiquement les bras. Les deux occupants du bateau leur firent des signes en retour.


    —Dieu merci, quelqu’un sur l’île possédait un vieux moteur diesel, se réjouit Tyler.


    —On est sauvés. Tu avais encore raison.


    Tyler la regarda d’un air sérieux.


    —Il va falloir que tu prennes une décision.


    —Je sais.


    —Mais pour l’instant, il faut que nous retrouvions Fay et que nous arrêtions Coltchev.


    —Je sais, répéta Jess, même si elle avait justement l’impression de ne plus rien savoir.
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    Le ronronnement du moteur de l’avion six places était si monotone que le café dans la main de Tyler était la seule chose qui lui permettait de rester éveillé à cette heure si matinale. Il n’y avait pas grand-chose à voir alors qu’ils survolaient les montagnes qui s’étendaient entre Lima et le sud du Pérou, mais à présent que l’appareil entamait sa descente finale, Tyler se redressa pour secouer sa torpeur, tandis que la tension de Jess, assise à côté de lui, devenait palpable. Dans quelques minutes, ils survoleraient les lignes de Nazca.


    La veille, quand le bateau de la petite compagnie de plongée sous-marine les avait secourus et ramenés sur l’île, Tyler avait découvert que tous les systèmes de communication étaient hors service, à l’exception d’une vieille radio ondes courtes à piles. Tandis que Jess récupérait leurs affaires à l’hôtel, y compris l’argent liquide et les médicaments de Fay, Tyler avait aidé à remettre la vieille radio en état pour contacter le vol en provenance de Lima, qui devait arriver juste avant le coucher du soleil. Incapable de joindre l’aéroport, le pilote était sur le point de faire demi-tour quand ils parvinrent enfin à l’appeler et à le convaincre d’atterrir.


    Dans leur malheur, ils avaient au moins la chance que l’avion de ligne n’ait pas besoin de refaire le plein pour retourner sur le continent. Rapa Nui ne disposait d’aucun équipement de ravitaillement en carburant que l’IEM aurait pu mettre hors service. Tous les avions qui atterrissaient sur l’île devaient emporter assez de kérosène pour pouvoir faire l’aller-retour sur leur réservoir.


    L’hiver était la basse saison touristique sur l’île, mais il y avait tout de même des visiteurs, qui se précipitèrent à l’aéroport quand ils comprirent que la panne d’électricité ne se réduirait pas à un désagrément provisoire. L’avion n’était qu’à moitié rempli, mais comme les passagers qui venaient d’arriver préféraient repartir vu les circonstances, les places étaient âprement disputées. Jess dut jouer de ses charmes et de l’argent de Fay pour leur obtenir deux place sur le vol de retour pour Lima. La police locale était trop prise dans le chaos qui régnait sur l’île pour les interroger sur le C-17 abîmé en mer et Tyler ne voulait pas donner de lui-même des informations qui risqueraient de les retenir sur l’île pour un bonmoment.


    Quand ils étaient enfin arrivés au Pérou, ils étaient trop épuisés pour faire autre chose que trouver un hôtel pour se reposer le reste de la nuit. Tyler avait tenté de joindre Grant et Morgan, mais le supérieur de celle-ci l’avait informé que ces derniers avaient quitté Sydney et étaient en route pour Los Angeles. Tyler lui apprit la mort des hommes tués par Coltchev, la détonation d’un des Killswitch et le crash du C-17, en négligeant de mentionner que c’était lui qui l’avait détruit. Tyler n’avait pas le temps pour de longues explications. Une fois que toute l’affaire serait résolue, il serait temps d’entrer dans les détails.


    Jess et lui devaient donc contacter les autorités péruviennes sans l’aide de Morgan. Tyler parla à un policier à Nazca qui comprenait l’anglais et lui expliqua l’enlèvement de Fay et le lien avec l’incident sur l’île de Pâques, sans mentionner le Killswitch ou le xenobium. Le policier accepta de les accompagner à Cahuachi dans l’espoir qu’ils pourraient y intercepter Coltchev et libérer Fay. Une fois que Morgan serait à nouveau joignable, Tyler comptait voir avec elle comment ils pourraient collaborer avec le gouvernement péruvien pour sécuriser le xenobium.


    Après quelques petites heures de sommeil, Tyler et Jess se réveillèrent tôt pour aller faire les magasins dès leur ouverture. Jess retira de l’argent et acheta de nouveaux téléphones portables, tandis que Tyler faisait quelques courses de son côté pour récupérer l’équipement dont il avait besoin. Une fois leurs achats faits, ils se rendirent sans tarder à l’aéroport et prirent deux places sur le prochain vol pour Nazca.


    Le seul autre occupant de l’avion était le pilote. Quand ils se rapprochèrent de leur destination, celui-ci leur fit signe de regarder vers le sol, et Tyler contempla la plaine désertique. En comparaison, le paysage autour d’Alice Springs ressemblait au jardin d’Éden.


    En dehors de champs qui se serraient au loin sur les berges d’étroites rivières, il n’y avait aucune végétation. Des pics rocheux entouraient la vaste étendue plane du plateau de Nazca, qui lui apparut d’une couleur rouille uniforme, jusqu’à ce qu’il remarque les fameuses lignes blanches.


    La réalisation des dessins, aussi bien les lignes droites courant sur des kilomètres que les symboles animaux aux formes complexes, relevait d’un procédé simple qui s’appuyait sur la géologie particulière de la région. Une fine couche de graviers rouges recouvrait un substrat blanc de gypse crayeux. Il suffisait d’huile de coude et de longues heures d’efforts pour tracer les lignes en grattant la couche de cailloux rouges. Comme le désert ne recevait pratiquement pas de pluie et peu de vent, l’érosion y était minime, ce qui avait permis aux dessins de subsister pendant plus de mille ans.


    Même si la technique était simple, la question qui donnait lieu à des débats animés depuis près d’un siècle était de savoir comment ces dessins avaient été tracés aussi précisément, et dans quel dessein. Longs de dizaines de mètres et impossibles à voir depuis le sol, ils étaient restés inconnus jusqu’à ce que des avions commencent à survoler le désert dans les années 1920. Dès lors, l’existence des lignes de Nazca s’était révélée au monde comme l’un des plus grands mystères de l’histoire humaine.


    À présent qu’il les voyait de ses yeux, Tyler comprenait pourquoi ces géoglyphes captivaient tant l’imagination du public. Le premier qu’il identifia était un colibri géant aux ailes déployées, dans le coin nord-ouest du plateau. Comme les autres dessins, ilressemblait au gribouillage d’un enfant, mais ses ailes, sa queue et son bec étaient parfaitement reconnaissables.


    À côté se trouvait un grand singe, dont la queue préhensile s’enroulait en spirale. Des lignes droites couraient dans toutes les directions en se croisant et en traversant les dessins. Tyler parvenait à comprendre pourquoi on pouvait penser en regardant ces symboles majestueux qu’il s’agissait d’instructions d’atterrissage pour des vaisseaux extraterrestres. Cela défiait l’imagination de penser qu’une culture primitive avait pu tracer ces dessins, et dans un dessein qui nous échappait encore.


    Jess lui fit signe de venir voir de son côté. Tyler se pencha et aperçut la forme d’un énorme condor, et au-delà les huit pattes d’une tarentule.


    —Nana a vu ce spectacle des dizaines de fois. Elle venait ici juste pour voler au-dessus des lignes et voir si elle parvenait à comprendre pourquoi l’extraterrestre l’avait choisie pour recevoir son secret.


    Tyler admirait la ténacité de Fay. Il n’avait jamais cru aux extraterrestres, en tout cas pas à la théorie de leur visite sur terre, mais il comprenait le besoin qu’elle ressentait de découvrir la vérité. Ce qu’elle avait vécu à Roswell était manifestement le point de départ de toute cette histoire, et tant que Tyler n’aurait pas de réponses, il n’exclurait aucune éventualité. C’était un sceptique, mais c’était avant tout un scientifique. Et la méthode scientifique imposait d’écarter les idées préconçues. Il irait là où les preuves l’entraîneraient, peu importe la direction.


    Jess contempla le paysage désolé avec une expression douloureuse.


    —Tu crois qu’elle se trouve quelque part dans ce désert?


    —Oui, et nous allons la retrouver.


    —Tu le penses vraiment?


    —Je n’ai aucune raison de penser que nous n’y arriverons pas.


    —Des fois, j’apprécie ton arrogance.


    —Elle peut s’avérer utile, c’est vrai.


    Jess désigna le dessin de l’astronaute, qui semblait les saluer de la main depuis le flanc d’une colline. Tyler devait bien admettre qu’il n’avait pas l’air tout à fait humain, avec ses deux yeux ronds dans son visage bulbeux sans bouche ni nez.


    —Tu penses qu’il va nous guider jusqu’à Nana? demanda Jess.


    Tyler acquiesça.


    —Et au xenobium.


    —Pourquoi en es-tu si sûr?


    —Parce que Coltchev l’est.


    —Que veux-tu dire?


    Tyler baissa la voix.


    —Nous savons que Coltchev a dérobé deux Killswitch, et chaque exemplaire vaut des centaines de millions de dollars.


    —Et nous savons qu’ils sont inutiles sans xenobium.


    —Exact. Et qu’est-ce qu’il a fait quand il a eu trouvé le seul xenobium qu’on connaissait?


    Jess fronça les sourcils.


    —Tu veux dire: pourquoi a-t-il fait sauter un de ses deux Killswitch?


    —C’est ça. Coltchev devait être absolument persuadé qu’il existait un autre échantillon de xenobium. Et il est probable que le morceau trouvé dans la grotte n’est pas assez gros pour son plan. L’échantillon que Kessler a détruit en Australie était vingt fois plus volumineux que ce petit grain que nous avons trouvé.


    —Les dessins de la grotte laissent supposer que les Nazca en ont dissimulé un bien plus gros morceau dans la pyramide.


    —Kessler nous a parlé d’un scientifique d’origine russe qui s’appelait Dombrovski. Et si ce Dombrovski était un espion russe qui avait trouvé le xenobium mais n’avait pas pu l’emporter du lieu de sa cachette pour une raison ou une autre? Ça expliquerait pourquoi Coltchev est si intimement convaincu de son existence.


    —Mais il ne savait pas où chercher jusqu’à ce que Nana apparaisse dans cette vidéo sur Internet.


    —Cela signifie aussi qu’il y a soixante ans, Dombrovski a découvert le moyen de pénétrer à l’intérieur de la grande pyramide, avant même qu’aient débuté les fouilles sur le site.


    —Donc nous ne devons pas chercher l’entrée dans les zones qui ont déjà été fouillées par les archéologues.


    Le regard de Jess s’éclaira comme si elle se rappelait soudain quelque chose et elle fouilla dans son sac. Elle sortit un calepin qu’elle se mit à feuilleter.


    —C’est celui de Nana. Il contient ses notes pour le livre qu’elle veut écrire. Elle l’avait laissé dans la chambre puisqu’elle l’avait scanné dans son ordinateur et qu’elle ne voulait pas risquer de le perdre dans l’exploration de la grotte. Il y a un plan détaillé de Cahuachi, avec des dates.


    Jess parcourut le calepin jusqu’à ce qu’elle retrouve le plan, puis montra le coin nord-ouest de la grande pyramide.


    —Regarde! C’est l’endroit où ils ont découvert les premières briques d’adobe, ce qui les a conduits à mettre au jour la pyramide.


    —Ce sont des inondations qui l’ont enterrée? demanda Tyler. La rivière a l’air de passer tout près.


    —Non, c’est ça qui est étrange. La pyramide mesure plus de trente mètres de haut. Il aurait fallu des siècles pour que des crues naturelles recouvrent le site entier sous le limon. Pour une raison qui nous échappe, les Nazca ont enterré leur cité sous la boue avant de l’abandonner.


    —Pourquoi faire une chose pareille?


    —Peut-être voulaient-ils empêcher que quelqu’un trouve le xenobium?


    —Donc ce serait une opération de couverture, au sens littéral du terme, mais ils auraient laissé un point d’accès pour pénétrer dans la pyramide, connu d’eux seuls et des dieux à qui ils auraient laissé le message.


    —Ils ont dessiné le mandala pour montrer comment entrer dans la pyramide, dit Jess. Puis ils ont dessiné le reste des géoglyphes comme une carte de la pyramide. Une carte qui ne serait déchiffrable que par des êtres ayant la possibilité de la voir depuis le ciel.


    —À ce propos, hier soir j’ai pris le temps de comparer nos photos à une carte des étoiles de l’hémisphère sud. Les constellations animales correspondent parfaitement. Si on suit les lignes en respectant l’ordre des constellations dans le zodiaque, elles conduisent directement du mandala à la grande pyramide.


    Alors que leur avion se posait à l’aéroport de Nazca, Tyler vit une voiture de police qui les attendait sur le tarmac.


    —Si Coltchev comprend tout ça, s’inquiéta Jess, il pourra trouver le moyen d’entrer dans la pyramide.


    Tyler n’avait pas besoin de répondre. Ils savaient tous les deux quelle serait l’issue terrible si Coltchev les prenait de vitesse à Cahuachi. Fay ne lui serait plus d’aucune utilité une fois qu’il aurait en sa possession tous les éléments d’une arme capable de tuer des millions de personnes.
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    Morgan remarqua qu’il était beaucoup plus facile de sortir des États-Unis que d’y entrer. Même au petit matin, la file de voitures encombrant le côté mexicain de la route 905 qui traversait la frontière s’étendait sur près d’un kilomètre. Du côté américain, la route était déserte jusqu’au poste frontière. Morgan montra sa plaque à l’officier, qui l’orienta vers le bâtiment des douanes.


    Elle poussa du coude Grant, qui somnolait sur le siège passager, encore sous l’effet des comprimés d’Ambien qu’il avait pris pour dormir durant le vol qui les avait ramenés à Los Angeles. Il s’était réveillé juste le temps de grimper dans l’hélicoptère qui les avait conduits à l’aéroport de San Diego, puis à nouveau au moment de monter en voiture.


    Grant ouvrit les yeux.


    —Quoi?


    —Debout. Nous sommes arrivés.


    —Je suis réveillé.


    —La prochaine fois, ne prenez qu’un comprimé.


    —Pour quelqu’un d’aussi balaise que moi?


    —Vous en avez pris assez pour assommer un éléphant.


    —Ça va, je suis réveillé maintenant, dit-il en bâillant. Rappelez-moi: qui doit-on rencontrer?


    —Le capitaine Filipe Benitez des Federales mexicains.


    —Excelente.


    —Vous parlez espagnol?


    —Tenemos los exitos màs calientes.


    —Vous avez les meilleurs tubes?


    —C’était le jingle d’une station de radio que j’écoutais quand j’étais à Fort Hood.


    —Si le Killswitch jouait de la musique, vous me seriez d’un grand secours.


    —C’est la seule chose que je sais dire en espagnol.


    —Alors laissez-moi parler.


    —Si, si, señorita.


    Morgan se gara sur une place de parking à proximité du bâtiment des douanes. Quand elle ouvrit la porte, un souffle d’air chaud l’accueillit, lui rappelant qu’ici dans l’hémisphère nord, c’était l’été.


    —Bon sang! s’exclama Grant en sortant à son tour. Je devais vraiment être dans les choux à l’aéroport de San Diego pour ne pas avoir remarqué la chaleur.


    —Nous sommes à quinze kilomètres à l’intérieur des terres par rapport à San Diego, il fait forcément plus chaud.


    —Vous n’avez pas trop chaud là-dedans? demanda-t-il en désignant du menton le tailleur de Morgan.


    Grant portait quant à lui un tee-shirt et un jean.


    —Ça va très bien.


    —C’est vrai que vous êtes douée pour rester de glace. Ah!


    —Très drôle.


    Morgan ne l’aurait jamais admis devant Grant, mais il avait presque réussi à lui arracher un sourire. Elle commençait à se faire à ses blagues douteuses.


    Ils entrèrent dans le bâtiment, accueillis par l’air conditionné et par le capitaine Benitez de la Policía federal, en tenue tactique complète.


    —Agent spécial Bell? demanda-t-il dans un anglais impeccable.


    Morgan se présenta et lui montra sa plaque. Benitez fit de même, puis se tourna vers Grant.


    —Voici le sergent Grant Westfield, dit Morgan. Il a été temporairement détaché des Rangers pour m’accompagner.


    Benitez et Grant échangèrent une poignée de main.


    —Mes supérieurs m’ont demandé de vous offrir une complète coopération, agent Bell.


    —J’apprécie votre aide. Il s’agit d’une situation critique, et j’ai cru comprendre que vous étiez l’officier chargé de la lutte contre les cartels dans la région de Tijuana.


    —Jusqu’à ce qu’ils aient ma peau, répondit Benitez sans la moindre trace d’humour.


    Les officiers mexicains chargés de la lutte contre le trafic de drogue avaient une espérance de vie dramatiquement courte.


    —Il y a tout lieu de penser que le cartel de Baja va tenter de faire passer des explosifs aux États-Unis aujourd’hui, expliqua Morgan.


    —Et vous croyez que le point de rendez-vous se trouve à l’adresse que vous m’avez communiquée?


    —C’est possible, oui. Avez-vous pu faire mettre l’endroit sous surveillance?


    —Oui, une surveillance est en place depuis les huit dernières heures.


    —Des signes d’activité inhabituelle?


    Benitez haussa les épaules.


    —Quelques hommes sont entrés et sortis. Rien d’extraordinaire.


    —Il y avait des européens parmi eux?


    —Non. Ils étaient tous latinos, répondit-il en leur montrant les photos de surveillance.


    Grant secoua la tête.


    —Aucun d’eux ne ressemble aux types qu’on recherche.


    —Capitaine, dit Morgan, il est essentiel que nous récupérions ces explosifs avant qu’ils entrent aux États-Unis.


    Elle n’avait pas l’intention d’expliquer qu’ils étaient à la recherche d’une arme top secret, dont il n’existait plus désormais qu’un seul prototype, à en croire les nouvelles d’une explosion à IEM qui avait affecté l’île de Pâques.


    —Nous sommes prêts à lancer l’assaut dès que vous aurez la confirmation que les explosifs sont arrivés, dit Benitez.


    —Nous aimerions autant capturer ces hommes vivants, mais les explosifs sont la priorité.


    Benitez secoua la tête.


    —Le cartel de Baja est responsable d’une centaine de meurtres rien que le mois dernier, dont une fusillade dans un night-club où vingt-cinq personnes ont été tuées. Si cette maison est bien une planque du cartel, les hommes à l’intérieur ne se rendront pas facilement.


    —On dirait bien que nos «amis» se sont mis en relation avec de vrais champions, commenta Grant.


    —Si vos suspects ont besoin d’aide pour faire entrer clandestinement une cargaison aux États-Unis, ils ont choisi le bon gang. Le cartel de Baja a fait sortir trois tonnes de cocaïne de Tijuana cette année, et nous n’en avons pas intercepté le moindre kilo.


    —Cette maison pourrait-elle leur servir de zone de transit? demanda Morgan.


    —C’est possible. Elle est très proche du point de passage des voitures comme de celui des camions. Il faut également envisager l’éventualité qu’ils fassent passer votre cargaison sous la frontière par des tunnels. On a déjà retrouvé des souterrains longs de près de cinq cents mètres.


    —Je vais informer mon équipe aux États-Unis de se tenir prête à cette éventualité. Allons voir cette maison. Oh! et encore une chose. Westfield et moi devrons entrer avec votre équipe tactique. Le sergent Westfield est un expert en déminage, et il se peut que nous ayons besoin de ses talents.


    Benitez acquiesça.


    —Entendu. Suivez-moi. Nous vous fournirons des uniformes et des armes.


    Benitez se dirigea vers l’arrière du bâtiment, suivi de Morgan et de Grant.


    —Il n’a même pas tiqué, souffla Grant à voix basse. Ç’a roulé tout seul.


    —C’est ce qui arrive quand le secrétaire de l’Air Force appelle le commandant des Federales, répondit Morgan.


    Dix minutes plus tard, ils étaient équipés d’un treillis noir, d’un gilet pare-balles, d’un fusil M-4, d’un système de communication et d’un casque.


    —Il faut que vous laissiez votre voiture ici, dit Benitez. Ils repéreraient immédiatement des plaques américaines.


    —Nous vous suivons, dit Morgan.


    Ils sortirent du bâtiment et rejoignirent un minivan Chrysler cabossé aux vitres fumées.


    Benitez remarqua l’air surpris de Grant.


    —Nos4 ×4 noirs seraient encore plus vite repérés que votre voiture.


    Ils s’installèrent à l’arrière du véhicule. Le conducteur était un homme de Benitez, vêtu d’un maillot de corps blanc défraîchi pour ne pas attirer l’attention. Dès que la porte coulissante du minivan se fut refermée, l’homme démarra et se dirigea vers la route qui partait du poste frontière en direction du sud.


    —Nous ne pourrons passer qu’une seule fois devant la maison. Plusieurs passages risqueraient d’attirer les soupçons.


    —Comment surveillez-vous la maison? demanda Morgan.


    —Depuis un immeuble de trois étages de l’autre côté de la rue, qui était en construction mais dont le chantier a été abandonné. Seules les poutres métalliques ont été montées. Un de mes hommes y a grimpé la nuit dernière et a installé trois caméras sans fil braquées sur la maison.


    —Et votre homme ne s’est pas fait repérer?


    —C’était une nuit sans lune, et je me suis débrouillé pour que les lampadaires de la rue connaissent une brève coupure de courant.


    Deux minutes plus tard, ils roulaient sur un boulevard parallèle à la frontière, qui n’était qu’à deux cents mètres de là. Sur leur gauche s’élevaient les énormes entrepôts où s’approvisionnaient les camions qui faisaient la navette avec les usines mexicaines. Sur leur droite, on trouvait de petites échoppes, des aires de chargement bondées de semi-remorques et des vendeurs de nourriture qui exerçaient leur commerce dans des camionnettes, des immeubles ou des maisons. Ce n’était pas Beverly Hills, mais ce n’était pas non plus un bidonville.


    —Voilà l’immeuble en construction, dit Benitez, le nez collé au pare-brise.


    Une clôture grillagée entourait la carcasse de poutrelles qui rouillait sous le soleil. Le conducteur tourna à droite au carrefour suivant.


    —Et voilà la Licenciado José López Portillo Oriente. Le numéro22, c’est cette maison rose, sur la gauche.


    La deuxième maison depuis le boulevard était une bâtisse délabrée, précédée d’une cour pavée. La peinture des murs s’écaillait, il manquait des tuiles au toit et du vieux mobilier de jardin s’empilait à côté de la porte du garage.


    Le seul élément qui détonnait était le portail en fer et la clôture neuve qui entouraient la petite cour.


    Le conducteur passa sans ralentir, ce qui ne permit pas à Morgan et Grant d’examiner les lieux à loisir.


    —Le garage a l’air assez grand pour accueillir un fourgon, fit remarquer Grant.


    —Les camions grouillent dans le coin, dit Benitez. S’ils ont l’intention de faire passer la marchandise dans un camion, ça ne prendra que quelques secondes pour la charger dans un semi-remorque passant dans la rue.


    —Grant et moi avons besoin de surveiller la maison, dit Morgan. C’est le seul moyen pour nous d’identifier les suspects.


    Les jumelles de vision nocturne modifiées pour repérer la poudre ID avaient une portée limitée, et les caméras installées dans le chantier à l’abandon n’étaient pas en mesure de la repérer.


    —Je vous ai dit que c’était impossible. Ils vous remarqueront.


    —Il faut qu’on trouve une solution. Sinon, ils pourraient entrer dans ce garage sans qu’on sache jamais si les explosifs sont arrivés ou pas.


    Grant leva la main.


    —J’ai une idée. Quelqu’un d’autre a faim?


    —Vous avez faim? s’exclama Morgan. La seule chose que vous avez faite à bord de l’avion à part dormir, c’est manger.


    —J’ai toujours faim, mais là n’est pas la question.


    —Que voulez-vous dire?


    Grant sourit.


    —Que mon appétit d’ogre va nous fournir notre poste de surveillance.
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    Zotkine passa son détecteur de radiations au-dessus du sol.


    —Du nouveau? demanda Coltchev.


    Zotkine secoua la tête.


    —Rien qu’une légère élévation du niveau général de radiations.


    Le mandala était situé au sommet d’un haut plateau à trente kilomètres au nord-ouest de Nazca. Après avoir rejoint Santiago sans encombre, Coltchev avait fait refaire le plein de kérosène, et le jet était reparti sans attendre pour la ville d’Ica, au Pérou, où se trouvait l’aéroport le plus proche du site du mandala. Un court trajet en voiture sur la route panaméricaine les avait amenés jusqu’au croisement avec la route qui menait au plateau, à deux kilomètres de là.


    L’ascension de la montagne du mandala n’avait pas été spécialement éprouvante sauf pour Fay qui, essoufflée après l’effort, observait leurs recherches un peu à l’écart. Il était inutile de la surveiller étroitement. Si elle tentait de s’enfuir, Kisselov, le seul homme qui restait à Coltchev et Zotkine, n’aurait aucun mal à rattraper une vieille dame.


    Vu du sol, l’immense dessin ne ressemblait à rien d’autre qu’une série de lignes se recoupant au hasard. Des trous dans la terre, sans fonction clairement identifiable, marquaient certains points d’intersection des lignes.


    Ils avaient concentré leur recherche initiale sur l’espace blanc au centre du dessin d’où rayonnaient des lignes dans toutes les directions. À moins que le xenobium ne soit enterré profondément, le détecteur de radiations devait repérer un signal net. Mais pour l’instant l’appareil restait muet.


    Zotkine secoua la tête.


    —J’ai parcouru chaque centimètre carré de ce dessin. Le xenobium a pu être ici à une époque, mais il n’y est plus.


    —Nous n’avons jamais eu la moindre chance de le trouver ici, dit Coltchev. N’est-ce pas, madame Turia?


    Zotkine et Kisselov se tournèrent vers Fay, qui sourit d’un air satisfait.


    —Vous êtes vraiment stupides si vous avez pu croire un instant que je vous dirais tout ce que je sais.


    Coltchev hocha la tête d’un air appréciateur.


    —Quelle excellente comédienne vous êtes. Vous avez été très convaincante, même si je pensais bien qu’il y avait une chance sur deux pour que vous nous mentiez.


    Fay s’esclaffa.


    —Mais oui, c’est ça.


    —Peu importe. J’aurais de toute façon choisi de venir d’abord sur ce site. Il est plus isolé et il aurait donc été plus facile d’y récupérer le xenobium s’il avait été là.


    Zotkine entraîna Coltchev à l’écart.


    —Tu veux que je nous en débarrasse?


    Coltchev soupira.


    —Plus tard.


    —Faisons-le maintenant.


    —Pas encore. Les nouvelles de ce matin disaient que Rapa Nui avait connu une coupure généralisée de courant, mais il n’y a pas eu de victimes.


    —Et si Kessler avait eu tort à propos des rayons gamma?


    —Non. Les expériences qu’ils ont menées avec l’échantillon australien ont apporté la preuve que les émissions de rayons gamma de la bombe seraient mortelles à courte portée. Ils ont dû réussir à éloigner la bombe de l’île, d’une façon ou d’une autre.


    —Tu penses que Locke a survécu?


    —Si c’est le cas, nous avons encore besoin de Fay comme otage. Mais dès que nous aurons récupéré le xenobium, nous la tuerons. Ça te va comme ça?


    Zotkine sembla sur le point de protester, mais il tint finalement sa langue.


    Coltchev rejoignit les autres.


    —Très bien. On retourne à la voiture. (Il consulta sa montre.) Nous devrions être à Cahuachi dans quarante-cinq minutes.


    


    Entourée de murs en briques d’adobe, la grande pyramide à gradins surplombait le vaste complexe de Cahuachi. À l’époque où la cité était un centre religieux, les Nazca venaient sans doute escalader les gradins de la pyramide et déambuler en longues processions qui serpentaient autour des quarante édifices construits pour abriter les trésors et l’héritage de cette civilisation.


    Aujourd’hui la cité était déserte et attendait les premiers cars de touristes.


    Jess était surprise que Tyler ait réussi à convaincre la police de mettre à leur disposition six officiers pour fouiller Cahuachi, mais cette démonstration de force n’avait servi à rien. Jess criait régulièrement le nom de Fay, mais ne recevait que le silence pour réponse. Il n’y avait aucun signe d’elle, ni de Coltchev.


    —Tu crois qu’ils sont déjà venus et repartis? demanda-t-elle à Tyler.


    —J’en doute. Au mieux, ils n’auraient pu arriver ici que la veille au soir, et je ne les imagine pas explorer le site de nuit.


    Après une inspection méticuleuse du site, l’officier en chef rappela ses hommes sur la place centrale, où il retrouva Jess et Tyler en affichant une expression de regret poli, teinté d’ennui.


    —Señor Locke, dit-il. Elle n’est pas ici.


    —Vous êtes bien sûr qu’ils ne pourraient pas s’être cachés quelque part? demanda Jess.


    Le policier fit la moue.


    —Señor, l’endroit est immense, mais nous avons regardé partout. Il n’y a personne.


    —Officier, dit Tyler, je pense que la meilleure option serait de laisser quelques hommes ici, et de nous conduire au mandala. Ils pourraient être là-bas.


    Le policier fronça les sourcils. Jess n’avait jamais eu le sentiment que ce dernier croyait vraiment à leur histoire.


    —Je suis désolé, señor. Mais nous partons à présent.


    —Nous allons rester ici pour jeter un œil.


    —Vraiment? s’étonna Jess. Et le mandala, alors?


    Tyler lui adressa un discret signe de tête pour lui faire comprendre qu’il avait un plan.


    Le policier haussa les épaules.


    —OK. Si vous voyez ces personnes, appelez-nous et nous reviendrons.


    Les policiers retournèrent à leurs voitures et quittèrent les lieux, laissant la voiture de location de Tyler et Jess seule sur le parking.


    —On fait quoi maintenant? demanda-t-elle.


    Tyler commença à s’avancer en direction de la grande pyramide.


    —Sans renforts, il nous sera impossible de nous attaquer à Coltchev. Nous n’avons même pas d’armes. Si Coltchev se trouve bien au mandala, il est au mauvais endroit.


    —Ce qui veut dire qu’il finira par venir ici.


    —Exactement. Et si le xenobium est effectivement ici, nous devons le trouver avant lui.


    Jess comprit soudain.


    —Et comme ça nous aurons quelque chose pour négocier!


    —Oui, mais seulement si nous le trouvons. Et il vaut mieux que nous soyons seuls pour le chercher. Ce site est sans aucun doute classé comme monument national du Pérou, et la police ne verrait pas d’un bon œil que nous y pénétrions pour voler un artéfact.


    —Ce genre de considérations n’a jamais troublé Indiana Jones.


    —Ouais, mais ils n’ont jamais fait un film de la suite de ses aventures: Indiana Jones et le procès pour vol d’antiquités nationales.


    —Tu n’as pas l’intention d’échanger le xenobium contre Nana, n’est-ce pas?


    Tyler serra les mâchoires.


    —Nous ne pouvons pas faire ça, Jess, je suis navré. Ce serait trop terrible si Coltchev parvenait à s’en emparer.


    —Je veux la libérer! fulmina Jess. Je n’en ai rien à foutre de ce xenobium!


    Tyler posa les mains sur les épaules de Jess.


    —On va réussir à libérer Fay. Nous pouvons utiliser le xenobium comme appât.


    —Et puis quoi?


    —Nous réfléchirons plus tard à la façon dont nous pouvons nous y prendre. Il faut d’abord qu’on trouve le xenobium.


    Jess grommela et écarta les mains de Tyler d’un geste colérique, mais elle ne chercha plus à discuter.


    Tyler et Jess jetèrent un coup d’œil dans les chambres qui avaient été excavées à l’intérieur de la pyramide. Il y avait notamment un large tunnel qui semblait former la principale voie d’accès au cœur de l’édifice, mais il se terminait en cul-de-sac sur un mur de briques et rien ne permettait de penser qu’il se prolongeait au-delà. Ils grimpèrent au sommet de la pyramide afin d’avoir une meilleure vue d’ensemble du site. Un dédale de murs, de fossés et d’escaliers avait été dégagé tout autour de l’édifice, faisant ressortir les monticules plus modestes qui entouraient celui de la grande pyramide comme autant de modèles réduits. Le terrain criblé de trous et les collines arides qui s’étendaient au-delà auraient pu servir de décor à un film se déroulant sur la lune. Le bleu clair du ciel était le seul élément qui rappelait à Jess qu’elle n’était pas en train de contempler une vieille photographie aux tons sépia.


    —Par où commence-t-on? demanda-t-elle.


    Tyler consulta les clichés sur l’écran de son appareil photo, puis montra le coin nord-ouest de la pyramide.


    —Selon les données de l’île de Pâques, c’est là que nous sommes censés chercher.


    Ils descendirent les gradins de la pyramide pour rejoindre l’endroit qui correspondait à la photo du dessin sur le plafond de la grotte.


    —Je parie que si nous faisions un relevé des véritables lignes de Nazca, elles se recouperaient ici, dit Jess.


    Tyler acquiesça.


    —Dombrovski a eu beaucoup plus de temps que nous pour analyser tout ça. Mais maintenant que la pyramide est complètement mise au jour, l’entrée devrait être plus facile à repérer.


    —Une question: si nous trouvons le xenobium, il sera radioactif. Comment allons-nous faire pour le prendre?


    Tyler tapota le sac à dos qu’il avait récupéré dans le coffre de leur voiture de location.


    —Ce matin j’ai fait un arrêt dans un magasin de matériel médical et j’ai acheté une de ces vestes de protection qu’on fait porter aux patients quand ils reçoivent un traitement aux rayons. J’ai aussi acheté deux lanternes et un petit pied-de-biche.


    Jess écarquilla les yeux.


    —Tu savais qu’on risquait de se retrouver dans cette situation.


    —Je ne voulais pas t’inquiéter.


    —La prochaine fois, dis-moi les choses. Je suis de taille à encaisser.


    —Promis.


    Le mur formant le coin de la pyramide était, comme tous les autres, fabriqué en adobes, ces briques d’argile crue mélangée à de la paille hachée. Les briques étaient disposées selon un motif en zigzag, qui rappelait celui des degrés de la pyramide elle-même.


    Tyler s’agenouilla devant le mur et passa les mains sur la surface granuleuse des briques.


    —Il ne s’agira pas d’une ouverture facilement repérable, dit-il, sinon quelqu’un l’aurait trouvée par hasard depuis bien longtemps.


    —Tu vois des symboles? demanda Jess.


    —Non, rien.


    —S’il s’agit d’une entrée secrète, tu crois qu’il faut détruire le mur de briques pour la trouver?


    —Je ne pense pas. Dombrovski a réussi à entrer d’une façon ou d’une autre, mais s’il avait dû percer le mur pour ça, il y aurait des traces, et ces briques sont intactes. Il faut simplement qu’on trouve comment ouvrir le passage.


    —La solution a peut-être un rapport avec le mandala, proposa Jess. Selon notre théorie, les dessins des Nazca avaient pour objectif de donner des instructions aux dieux.


    Tyler acquiesça.


    —Ça serait logique. Le mandala est formé de deux carrés superposés, l’un tourné à quarante-cinq degrés de l’autre. Cela impliquerait qu’un élément doit être tourné pour se retrouver dans le bon alignement. (Tyler examina l’image de la grotte, puis une photo aérienne du mandala.) Mais qu’est-ce qui doit tourner?


    Ce fut Jess qui remarqua la différence entre le dessin et la photo. Elle prit l’appareil des mains de Tyler.


    —Regarde cette ligne du géoglyphe. Elle est vague, mais on peut voir qu’elle se scinde en deux au coin nord-ouest du plus grandcarré.


    Tyler écarquilla les yeux.


    —C’est comme si ce coin était censé se séparer en deux.


    Il était inutile qu’il formule une conclusion à laquelle ils étaient arrivés tous les deux: les briques devaient s’écarter de part et d’autre pour révéler l’entrée secrète.


    Tyler suivit du doigt la jointure en forme d’escalier dessinée par les briques, puis il ficha l’extrémité du pied-de-biche entre celles-ci. De la poussière commença à tomber.


    —Le mortier cède, dit Jess.


    —Ce n’est pas du mortier. C’est juste de la terre qui s’est accumulée dans la rainure. Ça explique pourquoi personne n’a remarqué l’ouverture.


    Tyler tira sur le pied-de-biche et fit levier contre les briques. Au début, rien ne se passa, puis Jess entendit le frottement des briques les unes contre les autres.


    —Ça bouge!


    Tyler s’arc-bouta en arrière pour peser de tout son poids sur le pied-de-biche et les briques s’écartèrent suffisamment pour que Jess puisse glisser les doigts dans l’ouverture et l’aider en tirant. Plus l’ouverture s’agrandissait, plus cela devenait facile d’écarter le pan de briques, jusqu’à ce qu’il soit repoussé contre le mur de la pyramide.


    Ils répétèrent le processus de l’autre côté. Maintenant que la première moitié du coin avait été dégagée, la seconde s’écarta sans difficulté. Le trou révélé, qui ne faisait qu’un petit mètre de large, était encore moins engageant que l’entrée de la grotte de l’île de Pâques.


    Mais Jess s’en moquait. Si c’était là le moyen de libérer sa grand-mère, elle n’avait pas l’intention de tergiverser.


    Elle tendit la main.


    —Passe-moi une lanterne.
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    Le tunnel qui pénétrait dans la pyramide était à peine plus large que les épaules de Tyler, qui dut ajuster son sac à dos pour éviter qu’il ne frotte contre les parois. Jess passa la première, en tenant sa lanterne électrique à bout de bras afin d’éclairer la galerie sur une vingtaine de mètres.


    Tyler remarqua la suie qui maculait le plafond, souvenir des torches de ceux qui avaient parcouru ce tunnel mille cinq cents ans auparavant. La lumière de l’extérieur diminua rapidement derrière lui, pour disparaître complètement après le premier coude du tunnel.


    Ils avancèrent péniblement sur encore une dizaine de mètres avant d’atteindre une ouverture sur la gauche, tandis que la galerie se poursuivait droit devant.


    —Quelle direction? demanda Jess.


    —Allons voir ce qu’il y a dans cette salle.


    Jess pénétra dans l’ouverture à gauche et s’immobilisa si soudainement que Tyler manqua de lui rentrer dedans.


    Il n’eut pas besoin de poser de questions, car le problème était bien visible: la pièce était remplie par des décombres. Un amoncellement de briques obstruait le passage et montait jusqu’au plafond, à une dizaine de mètres de hauteur.


    —Qu’est-ce qui s’est passé ici? s’étonna Jess. Un peu étrange comme façon de stocker des briques, tu ne trouves pas?


    Tyler leva sa lanterne pour scruter le plafond. Il remarqua quelques briques encore posées au sommet du mur intérieur qui délimitait la pièce.


    —Le plafond et les murs se sont effondrés. On dirait que cette salle se trouvait à l’intérieur d’une salle plus grande.


    —Ou alors ils ont construit une autre salle par-dessus celle-ci, après qu’elle s’est effondrée sur elle-même. Mais pourquoi construire une salle ici?


    —Là, tu me poses une colle, répondit Tyler. (Même s’il y avait peut-être un passage de l’autre côté de la salle, il aurait été dangereux de tenter de la traverser.) Continuons dans le tunnel.


    Ils ressortirent et Tyler passa le premier.


    Après une dizaine de mètres, le souterrain ouvrait sur un large espace, si vaste que leurs lanternes éclairaient à peine le bord opposé. Tyler estima que le plafond s’élevait à vingt mètres de haut, et la salle circulaire semblait assez grande pour accueillir deux cents personnes.


    Ils devaient se trouver dans la chambre principale de la pyramide.


    Jess traversa la salle et dirigea sa lanterne vers une large ouverture de l’autre côté.


    —Il doit s’agir de l’entrée principale.


    —Le passage est muré?


    —Pas d’après ce que je vois d’ici.


    Au centre de la salle, une colonne massive soutenait le plafond voûté. Des gradins entouraient la colonne de briques et grimpaient jusqu’à sa mi-hauteur. Le plan de l’ensemble rappela quelque chose à Tyler…


    Il sortit son appareil photo et consulta l’image aérienne du mandala.


    La disposition de cette salle reproduisait exactement la forme de la partie interne du mandala: un cercle à l’intérieur d’un carré, avec des gradins rectangulaires entourant l’image d’une étoile au centre. L’étoile devait représenter le xenobium, déposé à l’intérieur de la colonne.


    Les architectes nazca avaient représenté une vue aérienne de la pyramide pour leurs dieux.


    —C’est ça! s’exclama Tyler.


    Jess le rejoignit en courant.


    —Tu as trouvé le xenobium?


    —Il doit être caché dans la colonne centrale.


    Tyler sortit son détecteur de radiations et le dirigea vers la structure de briques au centre de la salle. L’aiguille du détecteur grimpa à la moitié du cadran. Tyler monta sur le premier niveau de gradins et l’aiguille du détecteur s’affola.


    —Il est en haut, dans la colonne.


    Tyler sortit le tablier plombé de son sac et l’enfila. Même ainsi protégé, il n’avait pas l’intention de traîner.


    Il monta sur le gradin suivant. L’aiguille du détecteur grimpa dans le rouge.


    Tyler scruta la colonne pour voir s’il repérait le xenobium. À mi-hauteur de la colonne, les briques laissaient place à douze minces disques de pierre empilés, sur lesquels reposait l’extrémité d’épaisses poutres de bois d’un mètre de long, placées à la verticale contre le fût de la colonne, et qui avaient été préservées de la putréfaction par l’air sec du désert. Le disque au sommet de la pile était percé à intervalles irréguliers d’encoches de même diamètre que les poutres.


    Une fente de la largeur d’un doigt séparait les poutres entre elles. Tyler tint la lanterne devant une de ces fentes, et la lumière étincela en reflets irisés sur la surface du xenobium. D’après la vue partielle qu’il en avait, l’échantillon ovoïde devait avoir la taille d’une prune.


    La fente était trop mince pour qu’il puisse y glisser la main, et même s’il avait pu, le morceau de xenobium était trop gros pour espérer le sortir par là.


    Les Nazca avaient forcément prévu un moyen de le récupérer, mais lequel?


    Tyler remarqua alors que les disques de pierre étaient équipés de poignées en bois. Il examina le dispositif de plus près et vit que les symboles zodiacaux nazca étaient gravés sur le bord de chaque disque.


    C’était forcément ça. Si les disques étaient tournés pour s’aligner dans un ordre précis, les poutres glisseraient de leurs supports pour tomber dans les encoches du disque supérieur comme les gorges d’une serrure. Tyler se dit qu’il n’avait pas à être surpris de trouver un mécanisme si élaboré chez un peuple qui avait tracé les géoglyphes du plateau de Nazca, mais cela restait néanmoins une découverte incroyable.


    —Tu as trouvé? demanda Jess.


    —Laisse-moi essayer un truc.


    Tyler saisit la poignée fixée au disque supérieur et tira pour le faire tourner vers la droite jusqu’à ce que le dessin de l’araignée s’aligne avec celui du colibri gravé sur le disque d’en dessous.


    Comme il l’avait supposé, une des poutres glissa de quelques centimètres pour venir s’insérer dans une encoche du disque supérieur.


    Tyler n’avait pas prévu en revanche le déluge de briques qui tomba soudain du plafond. Il se plaqua à la colonne et les briques s’écrasèrent au sol en le manquant d’un cheveu.


    —Que s’est-il passé? demanda Jess, une fois que la poussière fut retombée.


    —J’ai été un peu trop confiant.


    —Tu m’en diras tant.


    —Au moins, nous savons à présent ce qui s’est passé dans l’autre salle. Ils avaient installé là-bas une colonne semblable à celle-ci et des pilleurs de tombe ont dû découvrir à leurs dépens que les Nazca avaient fait en sorte que personne ne puisse toucher à leur trésor, hormis les dieux. Il faudrait une semaine de travail pour dégager les lieux et voir ce qui avait attiré la convoitise des pilleurs.


    Jess contempla la colonne.


    —Donc tu veux dire que si ces disques sont tournés selon un schéma précis, les poutres tomberont suffisamment bas pour nous permettre de récupérer le xenobium, mais que si tu n’alignes pas les disques comme il faut…


    —Nous finirons enterrés sous quelques tonnes de briques. Certaines poutres doivent agir comme des clés de voûte. Si on fait tomber les mauvaises poutres dans les encoches, cela entraînera une réaction en chaîne.


    —Et tu dis que les disques sont gravés de symboles similaires à ceux des géoglyphes?


    —Certains d’entre eux, oui, mais je n’ai aucune idée de la manière dont il faut les aligner pour pouvoir récupérer le xenobium. Je pourrais tenter d’écarter les poutres avec le pied-de-biche, mais je crains de nous faire descendre le plafond entier sur la tête.


    Jess observa la colonne en réfléchissant, puis prit son smartphone, dans lequel elle avait transféré les photos de la grotte qu’elle s’était envoyées par e-mail depuis l’île de Pâques.


    —Il y a les douze symboles sur chaque disque? demanda-t-elle après avoir consulté les photographies pendant quelques minutes.


    Tyler fit le tour de la colonne en comptant chaque dessin gravé dans la pierre.


    —Ils sont tous là, oui. Pourquoi?


    —Je pense savoir pourquoi les géoglyphes sont reliés par des lignes. La carte montre que les symboles se succèdent les uns aux autres, en partant du mandala jusqu’à Cahuachi. Et si les lignes avaient été tracées pour indiquer aux dieux comment récupérer le xenobium?


    —D’accord, je comprends, c’est comme une serrure à combinaison. (Tyler était abasourdi par l’ingéniosité du peuple nazca.) Les disques de pierre sont les molettes de la serrure. Mais quelle est la position zéro?


    —Apparemment, les Nazca aimaient les lignes. Regarde si tu en vois une tracée au-dessus du disque du haut.


    Tyler fit de nouveau le tour de la colonne sur le gradin le plus élevé, et découvrit effectivement une ligne. Il ne l’avait pas remarquée parce qu’il ne s’agissait que d’une simple entaille à la perpendiculaire du disque, qui avait son pendant sous le disque inférieur.


    —J’ai trouvé. OK. Donne-moi l’ordre.


    —Le problème, c’est que je ne sais pas si les Nazca ont rangé les symboles de haut en bas ou de bas en haut.


    —Essaie de deviner. Nous avons une chance sur deux.


    —À condition que ma théorie soit exacte, lui rappela Jess. Très bien. Ils ont tracé des lignes partant du mandala et arrivant ici en les faisant passer par les symboles des constellations. Ils voulaient guider les dieux jusqu’au xenobium. Cela veut dire que les symboles des disques devraient se ranger dans le même ordre.


    —Tu penses donc que le disque supérieur doit afficher le dernier géoglyphe traversé par la ligne?


    —Ou l’inverse, puisque les dieux arriveraient des cieux.


    —Dans ce cas le xenobium se trouverait sous les disques, pas au-dessus. Je crois que ta première intuition est la bonne. Nous allons commencer par le bas et remonter jusqu’en haut.


    —Tu es sûr de vouloir faire ça? demanda Jess. Après cette première chute de briques, il est probable que nous n’aurons pas droit à une deuxième erreur.


    —Si Coltchev arrive jusqu’ici et parvient à la même découverte que nous, il pourra s’emparer du xenobium et repartir avant que nous ayons pu revenir avec des renforts. Et si jamais ça foire, au moins ça l’empêchera de récupérer le xenobium.


    —Ne dis pas ça.


    —Crois-moi, si ça commence à s’effondrer, je compte bien décamper à toute vitesse. Va te placer à l’entrée du tunnel, au cas où on se serait trompés.


    Jess hésita un instant, puis recula à contrecœur jusqu’à l’entrée du passage.


    —Bon, quel est le premier symbole? demanda Tyler.


    —L’araignée.


    Tyler repéra la tarentule et fit tourner le disque inférieur jusqu’à ce que le dessin soit aligné avec les deux entailles.


    —Ensuite?


    —Le condor, dit Jess. Ne le confonds pas avec le colibri.


    —Il doit avoir des ailes plus grandes, j’imagine.


    Tyler fit tourner le deuxième disque jusqu’à ce que le condor se trouve au-dessus de la tarentule.


    Ils continuèrent ainsi avec les neuf autres symboles. Aucune des poutres ne bougea, mais Tyler s’attendait plutôt à ce qu’elles se mettent en place une fois le dernier symbole aligné.


    —Et le dernier? demanda Tyler, dont le dos commençait à protester sous le poids des lourds disques de pierre à faire tourner.


    —L’astronaute.


    —OK, dit-il. Prépare-toi à courir si jamais ça ne marche pas.


    —Si tu sens que ça vibre, tire-toi vite fait.


    —Compte sur moi. (Tyler posa les mains sur la poignée du disque, puis tourna la tête vers Jess.) Tu sais, j’ai souvent rêvé de te recroiser un jour. Je suis heureux que ça soit arrivé. (Il sourit.) Ç’a été chouette.


    Avant que Jess ait pu répondre, Tyler tira sur la poignée. Le disque de pierre tourna en frottant contre les autres et Tyler jeta ses dernières forces dans l’effort.


    La gravure de l’astronaute s’aligna avec l’encoche et quelque chose claqua à l’intérieur de la colonne. Deux poutres glissèrent le long du fût. Tyler se prépara à sauter pour s’enfuir, mais les autres poutres restèrent en place.


    Le xenobium scintillait dans son écrin d’obsidienne, à portée de main d’homme pour la première fois depuis plus d’un millénaire.


    —Ç’a marché! s’écria Jess.


    Tyler expira lourdement.


    —Et je ne suis pas mort!


    —Oui, ça aussi c’est bien.


    Tyler utilisa le pied-de-biche pour faire sortir le xenobium de son réceptacle et le morceau ovoïde tomba de la colonne, rebondit sur le gradin supérieur et termina sa chute sur le sol de la salle. Tyler descendit, ôta le tablier plombé et enveloppa soigneusement l’échantillon dedans.


    —C’est sans danger? demanda Jess.


    Tyler passa le détecteur de radiations au-dessus.


    —Pas pour longtemps. En le portant, je vais recevoir l’équivalent en rayons d’une radiographie toutes les deux minutes.


    —Dans ce cas, ne traînons pas, dit Jess en se baissant pour ramasser le xenobium.


    —Laisse-moi le prendre, protesta Tyler.


    —Ça fait au moins dix minutes que tu restes juste à côté. (Jess avança d’un pas rapide vers le tunnel et Tyler la suivit en portant leurs lanternes.) Ce policier va être sacrément surpris quand il verra ce qu’il a manqué.


    —Nous ne pouvons pas lui raconter ça, lui rappela Tyler. Si le gouvernement péruvien découvre ce que nous avons fait, on va se retrouver en cellule, et qui sait ce qui pourrait advenir du xenobium.


    —Et pour Nana?


    —Nous allons laisser le passage ouvert. Une fois que Coltchev aura compris que nous avons récupéré le xenobium, c’est lui qui nous trouvera.


    Ils refirent le chemin en sens inverse jusqu’à l’air libre, et Jess émergea la première de la pyramide. Tyler s’apprêtait à la suivre quand il la vit redescendre précipitamment dans le tunnel.


    —Que se passe-t-il?


    —Ils sont là!


    —Coltchev? Où ça?


    —Sur le parking. J’ai reconnu ses cheveux gris. Il y a deux hommes avec lui.


    —Et Fay?


    Jess acquiesça.


    —Elle est avec eux. Et ils arrivent par ici.
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    Grant engloutit goulûment un deuxième burrito, les doigts poisseux de sauce salsa. Depuis sa position, il bénéficiait d’un bon point de vue sur la villa où le Killswitch devait arriver. Le vendeur ambulant n’avait été que trop content de louer son fourgon pour la journée en échange d’un bon dédommagement. Même si le camion restait fermé avec son volet latéral rabaissé, sa présence familière ne risquait pas d’éveiller les soupçons des hommes du cartel.


    Dans l’heure qui venait de s’écouler depuis le début de leur surveillance, personne n’était arrivé à la villa. Estimant qu’ils étaient là pour un bon petit bout de temps, Grant s’était servi dans les réserves du vendeur, en se disant que ce serait compris dans le prix de la location.


    —Comment pouvez-vous manger ça? lui lança Morgan avec dégoût.


    —Ben quoi? s’étonna-t-il en fourrant le reste du burrito dans sa bouche. C’est le meilleur burrito que j’aie mangé ces derniers mois. Seattle n’est pas vraiment réputée pour ses restaurants Tex-Mex.


    —Je préfère ne pas imaginer d’où vient cette viande.


    —Aucune importance. J’ai un estomac en acier trempé. (Grant s’essuya les mains avec une serviette en papier.) J’ai vraiment eu une bonne idée, si je peux dire ça moi-même.


    —Mes cheveux vont puer le graillon pendant des semaines.


    Grant frotta son crâne chauve.


    —Vous pourrez toujours adopter ma coupe.


    —Ça ne rendra pas aussi bien sur moi.


    —Ah! agent Bell, serait-ce un compliment?


    Morgan souffla en feignant l’exaspération, mais elle ne put s’empêcher de rougir un peu. Grant sourit en se disant qu’il commençait enfin à marquer des points.


    Un fourgon approcha de la direction opposée et tourna lentement pour s’engager dans la rue où se trouvait la villa.


    Grant et Morgan s’emparèrent de leurs jumelles. Des petits points rouge vif piquetaient l’arrière du fourgon.


    —Nous avons un gagnant, constata Grant.


    Le portail de la villa s’ouvrit pour laisser passer le fourgon, qui alla directement dans le garage, dont la porte se rabaissa aussitôt.


    Morgan retira ses jumelles et contacta Benitez par radio.


    —C’est notre fourgon. Les explosifs sont arrivés.


    —Nous sommes prêts à donner l’assaut.


    —Rappelez-vous, personne ne touche les explosifs sauf nous. Une fois la maison sécurisée, Westfield et moi nous nous chargerons des explosifs et des suspects.


    —Bien compris. On passe à l’action dans deux minutes.


    —Entendu.


    Pour cette opération, ils n’allaient pas faire dans la subtilité. Deux escouades tactiques approcheraient la maison, l’une par l’avant et l’autre par l’arrière, pour s’assurer que personne ne puisse s’échapper. Tous les hommes étaient équipés de masques à gaz. Benitez voulait utiliser des grenades offensives pour l’assaut, mais Morgan craignait d’endommager le Killswitch, et elle avait plutôt plaidé pour l’emploi de grenades lacrymogènes, en arguant que l’onde de choc risquerait de faire détoner les explosifs.


    Trois hommes couvriraient la porte du garage au cas où les cibles tenteraient de s’enfuir dans le fourgon. Le reste de l’escouade passerait par la porte d’entrée, prêt à abattre tout suspect qui résisterait.


    Une fois qu’ils auraient récupéré le Killswitch, Benitez leur fournirait une escorte jusqu’à la frontière américaine, puis ils mettraient la bombe sous bonne garde le temps que l’Air Force organise son transport jusqu’à la base de Wright-Patterson.


    Grant enfila son gilet pare-balles et coiffa son casque par-dessus son masque à gaz. Morgan s’équipa pareillement.


    —Vous n’êtes pas obligé d’y aller, lui dit-elle, d’une voix étouffée par son masque.


    —Vous pensez vraiment que j’ai envie de rester dans le camion?


    —Je vous ai entraîné là-dedans. Ce n’est pas votre boulot.


    —Morgan, J’ai pratiqué ce genre de raid des dizaines de fois en Iraq et en Afghanistan. Et je ne connais pas de meilleur moyen de s’offrir une bonne décharge d’adrénaline.


    —Vous aimez ça?


    —Pas vous?


    —J’avais ce genre de sensations aux commandes d’un avion de chasse.


    —Moi c’est en éliminant des méchants.


    —Si c’est le cas, pourquoi avez-vous quitté l’armée?


    —Parce que je déteste dormir dans un dortoir et ne manger que des rations de combat.


    Les raisons de son choix étaient plus complexes, mais Grant ne voulait pas entrer dans les détails pour l’instant.


    La voix de Benitez résonna dans leurs oreillettes:


    —Nous sommes en position, agent Bell.


    —Nous sommes prêts ici aussi, répondit-elle.


    —Attendez que mon unité soit déployée pour sortir du camion.


    —Bien compris.


    Grant se positionna près de la porte arrière du fourgon, son fusil M-4 prêt à l’action. Morgan vérifia son arme deux fois. Sa respiration s’accéléra au point qu’avec son masque elle avait l’impression d’être Dark Vador en crise d’hyperventilation.


    —Vous avez déjà participé à un assaut de ce genre? lui demanda Grant.


    Elle hésita un instant, puis secoua la tête.


    —Seulement à des simulations.


    Grant se remémora l’époque où il était sergent et qu’il menait au combat des soldats fraîchement sortis des camps d’entraînement.


    —Pensez bien à vérifier vos cibles avant d’ouvrir le feu. L’affaire ne devrait pas prendre plus de trente secondes, mais si jamais ça se prolonge, les choses vont vite devenir confuses. Restez avec moi et tout ira bien.


    Elle leva le pouce pour acquiescer, la main ferme, et sa respiration se calma.


    Le fourgon de l’escouade tactique passa devant eux et s’arrêta brusquement devant la villa. Des hommes en tenue d’assaut jaillirent de l’arrière du fourgon.


    —C’est à nous, dit Grant en ouvrant la porte.


    Grant franchit le coin de la rue en courant jusqu’à ce qu’il atteigne l’abri du fourgon noir de la police, Morgan sur ses talons. Il se plaça près du capitaine Benitez, qui donna un ordre en espagnol.


    Un policier visa la maison avec son lance-grenades. Dans un bruit sourd, la grenade lacrymogène jaillit et franchit la grille pour aller fracasser une fenêtre de la maison.


    À ce moment-là, la situation vira au cauchemar.


    Alors qu’un panache de fumée blanche s’échappait par la fenêtre fracassée, des rafales éclatèrent depuis les maisons de part et d’autre de la villa du cartel, abattant deux policiers dès les premières secondes.


    La police riposta et tout le quartier se transforma soudain en zone de guerre.


    Grant vit un visage apparaître à une fenêtre de la maison de gauche. Il leva son fusil et tira. Pour un soldat entraîné à toucher sa cible à plus de deux cents mètres et sans lunette de visée, la distance à la maison voisine de l’autre côté de la rue relevait pour ainsi dire du bout portant. La tête de l’homme disparut dans un panache de brume rouge.


    Morgan fit feu elle aussi, mais Grant n’eut pas le temps de voir si elle avait touché quelqu’un.


    Des tirs de fusils d’assaut continuèrent à cribler le fourgon de l’escouade tactique. Son blindage les protégeait, mais Grant savait que ces cartels de la drogue étaient parfois équipés d’armes lourdes, comme des lance-roquettes. Si jamais leurs assaillants disposaient de ce genre d’armement, leur situation risquait de se dégrader très vite.


    D’autres tirs éclatèrent sur l’arrière des trois maisons. Benitez hurla quelque chose à ses hommes en espagnol. Grant espéra qu’il venait de leur donner l’ordre de gazer les autres maisons, parce que s’ils restaient coincés en pleine rue comme ça, ils allaient se faire réduire en charpie.


    Grant s’attendait à ce que les hommes de la villa sortent pour échapper au gaz lacrymogène, mais personne ne franchit la porte. Il était assez improbable que les criminels soient équipés de masques à gaz et, dans un espace confiné comme une maison, se couvrir la bouche d’un tissu ne servait pas à grand-chose.


    Que faisaient-ils donc? Peut-être s’étaient-ils enfermés dans le garage?


    Grant vit que Morgan avait toujours ses jumelles autour du cou. Il lui tapa sur l’épaule et elle se retourna vers lui, les yeux brillants d’excitation après ces premiers échanges de coups de feu. Il montra de la main ses jumelles et les lui prit. Il se pencha pour avoir une ligne de vue à travers le pare-brise du fourgon et leva les jumelles devant ses yeux couverts par le masque.


    Aucun point rouge dans le garage. Il balaya des jumelles toute la maison. Rien.


    Jusqu’à ce qu’il regarde vers le bas.


    Les points rouges descendaient sous le niveau de la rue puis ils disparurent, masqués par l’épaisseur du sol.


    Grant baissa les jumelles.


    —Il faut qu’on avance maintenant! cria-t-il à Morgan. Nous sommes en train de perdre le Killswitch!


    —Quoi? Comment ça?


    —Le capitaine Benitez avait raison. Ils ont un tunnel de contrebande.
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    —Coltchev t’a vue? demanda Tyler à Jess.


    Jess était certaine que Coltchev n’était pas tourné vers elle quand elle avait débouché en vue du parking.


    —Non, mais ils se dirigent droit vers nous. Ils vont arriver en vue de l’entrée du tunnel d’ici à une minute.


    Avec Coltchev et ses hommes à quelques centaines de mètres d’eux, Tyler et Jess ne pouvaient pas sortir du passage secret sans se faire repérer. Et sans armes, Jess savait qu’ils feraient des proies faciles.


    —Au moins, nous ne sommes pas pris par surprise comme sur l’île de Pâques, se consola Tyler. Ça nous donne un petit avantage.


    —Qu’est-ce qu’on fait?


    —Je dois faire effondrer la chambre. C’est la seule manière d’être sûr que Coltchev ne pourra pas mettre la main sur le xenobium.


    —Mais tu vas te faire tuer!


    —Il n’y a pas à discuter. (Tyler prit le tablier plombé des mains de Jess et le fourra dans son sac, puis il lui confia le pied-de-biche.) Viens.


    Le sac à dos dans les mains, Tyler revint en courant jusqu’à la salle centrale, suivi de Jess. Elle s’attendait à le voir regrimper les gradins qui entouraient le pied de la colonne, mais au lieu de cela il traversa la chambre et s’enfonça dans le passage plus large de l’entréeprincipale.


    Le passage tourna à droite et se termina sur un mur de briques après une dizaine de mètres.


    Tyler examina le mur d’un air concentré, puis tourna lentement sur lui-même.


    —Qu’est-ce que tu fais? demanda Jess.


    Tyler posa la main sur le mur.


    —Ce mur fait face au sud, du côté où nous avons trouvé ce large couloir pénétrant dans la pyramide. Je pense que les prêtres ont muré le passage avant d’enterrer leur cité sous la terre.


    —Et alors?


    Tyler montra le pied-de-biche.


    —Utilise-le pour te creuser une voie de sortie. Il faudra que tu te serves d’une brique comme marteau pour enfoncer le pied-de-biche et faire sauter le mortier.


    —Tu es sérieux?


    —Nous ne pouvons pas ressortir par là où nous sommes entrés, donc c’est notre seule option.


    —Mais ça va prendre des heures. Ils seront là d’une minute à l’autre!


    —C’est pour ça qu’on doit leur faire croire que tu es morte.


    —Comment ça, morte?


    —Fais-moi confiance. (Jess commença à protester, mais Tyler lui fourra le sac à dos dans les bras.) Et ne discute pas.


    —Mais Nana…


    —Fay et toi vous allez vous en sortir.


    —Mais et toi?


    —Ce n’est pas important.


    Tyler revint en courant dans la chambre centrale. Plusieurs lumières se rapprochaient et se reflétaient sur les parois du tunnel secret de l’autre côté de la salle. Ils n’avaient plus beaucoup de temps avant que Coltchev et ses hommes arrivent.


    Quand Jess fit mine de rejoindre Tyler sur le gradin qui entourait la colonne centrale, il lui fit signe de s’arrêter avant qu’elle pénètre dans la salle.


    —Reste là et plaque-toi au mur, lui dit-il. Évite de leur offrir une cible.


    Jess éteignit sa lanterne et se positionna dans le large couloir de façon que la colonne masque l’entrée du tunnel en face, en lui laissant juste assez d’espace pour voir ce qui s’y passait.


    Tyler posa sa lanterne et tira sur la poignée du disque supérieur. Quelques briques dégringolèrent. Il lui suffirait de tirer un bon coup pour que le plafond entier s’effondre.


    Il attendit, en conservant de la tension sur la poignée.


    Les lumières s’arrêtèrent à l’entrée de la chambre.


    —Entrez, Coltchev! l’interpella Tyler. Mais inutile de tirer. Nous sommes désarmés.


    Les lumières s’éteignirent. Après un petit moment, Jess aperçut un homme s’avancer discrètement dans la pénombre, scruter les lieux, puis reculer rapidement dans le tunnel.


    —Levez les mains! cria une voix grave.


    —Impossible, répondit Tyler, dissimulé derrière la colonne. Vous avez vu la chambre remplie de briques effondrées devant laquelle vous êtes passés?


    Une pause.


    —Oui.


    —La même chose se produira ici si jamais vous essayez de nous abattre.


    Les lumières se rallumèrent. Un jeune homme, vêtu d’un jean et d’une veste assortie, émergea du tunnel, une mitraillette à la main. Il observa les alentours puis leva les yeux vers le plafond, et hocha la tête.


    Coltchev et son compagnon barbu, armés tous deux d’un pistolet, suivirent le premier homme dans la salle, en poussant Fay devant eux. Coltchev posa par terre la mallette métallique qui avait servi à transporter l’échantillon de xenobium trouvé sur l’île de Pâques.


    —Nana! cria Jess. Tu vas bien?


    —Ça va. Ne leur donnez rien, ne vous occupez pas de moi!


    Fay n’avait rien perdu de son courage. Jess soupira de soulagement.


    Coltchev, qui avait tourné la tête vers Jess, ramena les yeux sur Tyler.


    —Tout ça ne va pas bien se finir pour vous, docteur Locke.


    —Peut-être. Mais dans ce cas vous n’aurez pas le xenobium.


    —Vous l’avez?


    Tyler fit un signe de tête en direction de Jess.


    —C’est elle qui l’a.


    —Comment pourrais-je en être sûr?


    —J’imagine que vous avez un détecteur de radiations. Vous pourrez le confirmer d’ici.


    —Zotkine, appela Coltchev.


    L’homme qui se tenait à côté de lui sortit un détecteur similaire à celui de Tyler et l’agita lentement devant lui.


    —Il y a une forte source de radiations dans la salle, mais je ne peux pas dire d’où elle provient exactement. Il est possible que la fille ait le xenobium.


    —Comment allons-nous sortir de cette impasse? demanda Coltchev.


    Jess retint sa respiration. Elle n’avait aucune idée de ce que Tyler avait en tête.


    —Par un échange, répondit Tyler. Fay contre le xenobium. Et vous partez.


    —Vraiment?


    —C’est aussi simple que ça.


    —J’accepte. Que la fille m’apporte le xenobium et nous libérerons sa grand-mère.


    —Non. L’un de vous avance avec Fay et le détecteur de radiations jusqu’à Jess. Votre homme vérifie le sac qu’elle porte. Dès qu’il a constaté que le xenobium est dedans, Fay reste et votre homme s’en retourne. Vous gardez vos armes mais vous laissez vos munitions par terre afin que nous soyons sûrs que vous n’essaierez pas de nous tendre une embuscade à la sortie, puis vous ressortez de la salle l’un après l’autre avec vos lampes torches allumées, que nous puissions constater que vous êtes bien repartis tous les trois.


    Coltchev réfléchit un instant, puis hocha la tête.


    —C’est d’accord. Donne le détecteur à Kisselov, ordonna-t-il à Zotkine.


    Celui-ci tendit l’appareil à l’homme à la veste en jean. Avant que Kisselov s’avance, Tyler reprit la parole:


    —Une chose encore. Que Kisselov jette son arme avant de s’avancer. Et qu’il retourne ses poches et me montre aussi ses chevilles et sa taille, que je sois certain qu’il ne porte pas d’arme.


    Kisselov se tourna vers Coltchev, qui hocha la tête. L’homme tendit sa mitraillette et le pistolet à sa ceinture à Zotkine, puis montra à Tyler qu’il n’était plus armé.


    —OK. Allez-y. Lentement. (Tyler garda les yeux braqués sur Coltchev et sur Zotkine, qui avait pointé la mitraillette sur Fay.) Si vous tirez ou si Zotkine ou vous avancez ne serait-ce que d’un pas, la salle entière s’effondre.


    —Je veux simplement récupérer ce qui est à moi, dit Coltchev.


    —Ce n’est pas à vous! cria Fay.


    —Oh si! le xenobium sera à moi dans une minute, à moins que vous ne préfériez qu’on meure tous ici.


    —Je suis déjà mourante.


    —Mais Locke et votre petite-fille ne le sont pas.


    Fay renifla avec mépris mais commença à avancer, suivie de Kisselov, dont le regard glissa vers Tyler puis vers le plafond, avant de revenir sur Fay.


    Quand ils eurent traversé la salle, Jess se précipita dans les bras de Fay et la serra contre elle de toutes ses forces. Puis elle mit fin à son étreinte et regarda sa grand-mère dans les yeux.


    Fay n’avait pas l’air effrayée, mais plutôt en colère.


    —Vous ne devriez pas faire ça pour moi.


    —On n’allait pas laisser ces ordures te tuer, rétorqua Jess.


    —Le sac! cria Coltchev.


    Jess enleva le sac à dos et le tendit à Kisselov, qui l’ouvrit et passa le détecteur au-dessus.


    —C’est bon, annonça-t-il à Coltchev d’une voix triomphante.


    —Rapporte-le, ordonna ce dernier.


    Kisselov referma le sac et rebroussa chemin.


    Jess lança un regard à Tyler, qui lui adressa un discret signe de tête.


    C’était ça le plan de Tyler depuis le début. «C’est la seule manière d’être sûr que Coltchev ne pourra pas mettre la main sur le xenobium», avait dit Tyler.


    Elle secoua la tête en le suppliant silencieusement de renoncer, mais quand elle vit le coin de sa bouche se relever en un petit sourire qui lui brisa le cœur, elle sut qu’elle ne pourrait jamais le dissuader d’agir. Il arrêterait Coltchev, même au prix de sa vie.


    Quand Kisselov arriva à hauteur de la colonne centrale, Tyler tira brusquement la poignée du disque.


    Trois poutres de bois glissèrent le long de la colonne, et les briques commencèrent à pleuvoir du plafond.


    Kisselov, surpris par le craquement au plafond, se figea l’espace d’une seconde. Cela suffit à Tyler pour bondir de la plate-forme, en levant le poing pour l’abattre sur la tête du Russe. Kisselov remarqua l’attaque à temps pour esquiver le coup de poing dévastateur de Tyler, qui le percuta tout de même de plein fouet. Alors que les briques pleuvaient autour d’eux, les deux hommes se mirent à lutter pour le sac à dos.


    Une rafale de mitraillette cribla le mur près de Jess. Zotkine continua à faire feu, mais Coltchev écarta le canon de son arme vers le plafond.


    —Ne tire pas, imbécile! lui hurla Coltchev, avant de se retourner vers le corps à corps. Kisselov, jette le sac!


    Kisselov tenta de lancer le sac, mais Tyler l’en empêcha. Dans leur lutte, le sac s’ouvrit en déversant son contenu sur le sol. Le xenobium roula hors du tablier protecteur, et la lumière des lampes vint se refléter sur le métal irisé.


    Le déluge de débris du plafond était si fort à présent que ni Coltchev ni Zotkine ne pouvaient avancer dans la salle pour lerécupérer.


    Tyler tenta de repousser le xenobium du pied, mais Kisselov lui agrippa la jambe. Alors qu’ils luttaient, une brique vint frapper Tyler sur le côté de la tête. Il tituba, étourdi par le choc, et Kisselov en profita pour lui décocher un coup de pied en pleine poitrine.


    Tyler recula en chancelant et s’effondra sur le dos à cinq mètres à peine de l’endroit où Jess se trouvait. S’il restait où il était, il finirait écrasé sous les briques d’ici à quelques secondes.


    —Relève-toi! lui hurla Jess, mais Tyler resta immobile.


    Elle devait l’aider. Elle se libéra de la main de Fay qui lui tenait le bras et se jeta sous le déluge de briques.


    Kisselov ramassa le xenobium et le lança vers Coltchev avant d’être enterré sous une avalanche de briques.


    Jess rejoignit Tyler et l’aida à se relever. Ils revinrent en titubant vers Fay alors que les débris pleuvaient autour d’eux, manquant de peu d’assommer Jess à son tour. Fay alluma la lanterne pour les aider à revenir vers elle.


    Jess poussa Tyler en avant et se jeta dans le passage juste au moment où le reste du plafond cédait, obstruant l’entrée de la salle et les emprisonnant à l’intérieur du couloir.


    Ils tombèrent au sol et Tyler roula sur lui-même en grognant et en battant des paupières.


    —Reste tranquille, lui ordonna Jess en passant une main dans ses cheveux.


    Elle sentit sous ses doigts une grosse bosse sur l’arrière du crâne de Tyler.


    —Vous êtes entiers? demanda Fay.


    —Je vais bien, mais Tyler doit avoir une commotion. Tu as vu ce qui est arrivé au xenobium?


    Fay hocha la tête d’un air grave.


    —Il a rebondi sur le sol et roulé jusqu’au tunnel. Coltchev s’en est emparé.
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    Dès que les grenades lacrymogènes frappèrent les maisons qui encadraient la villa, Grant se rua vers celle-ci, Morgan à ses côtés. L’escouade tactique les couvrit par un feu nourri.


    Grant vit le canon d’un fusil apparaître à une fenêtre à sa droite et il tira une rafale qui cribla le mur sous l’encadrement. La mince paroi en plâtre ne suffisait pas à arrêter les projectiles d’un fusil d’assaut et le tireur à la fenêtre disparut.


    Courir droit sur la maison n’était pas la meilleure tactique, mais ils n’avaient pas le temps pour une approche plus subtile. Morgan avait déjà prévenu l’équipe de l’OSI en alerte du côté américain, mais sans savoir sur quelle distance s’étendait le tunnel ni dans quelle direction exacte il partait, il faudrait fouiller au moins un kilomètre carré de magasins et d’entrepôts pour trouver l’endroit où celui-ci débouchait.


    Grant sauta par-dessus la clôture et atterrit dans la petite cour précédant la villa. Il chargea droit sur la porte d’entrée.


    Percutée par ses cent vingt-cinq kilos lancés à pleine vitesse, la porte sortit de ses gonds et vint s’écraser sur le tireur qui se trouvait juste derrière. Grant tomba à la suite de la porte, écrasant l’homme sous son poids.


    Alors qu’il roulait sur lui-même pour se relever en tentant de reprendre en main son M-4, il vit un autre membre du gang, un bandana noué sur le visage. L’homme se tourna vers lui et leva son AK-47. Morgan franchit le seuil à ce moment-là et lui décocha une rafale de trois balles en pleine poitrine, le tuant sur le coup.


    Elle continua à avancer dans l’entrée, en balayant les lieux de son fusil à la recherche d’autres cibles. Grant passa dans le salon, recroquevillé sur lui-même dans l’idée d’éviter des balles perdues qui pourraient traverser les cloisons.


    —Par ici! l’appela Morgan.


    Grant la rejoignit dans la petite cuisine où un trou s’ouvrait dans le sol, d’où émergeait l’extrémité d’une échelle.


    Ils se placèrent de part et d’autre du trou et s’accroupirent. Avec ses doigts, Grant fit un compte à rebours silencieux. À «un», ils se relevèrent brusquement et vidèrent leur chargeur dans le trou. Deux cris retentirent, suivis du bruit sourd de corps s’effondrant au sol, alors que les cartouches pleuvaient en tintant contre les barreaux métalliques de l’échelle.


    Le gaz lacrymogène s’était suffisamment dissipé pour qu’ils puissent enlever leurs masques. Grant ôta le sien et Morgan l’imita, puis ils rechargèrent leurs fusils.


    Ils se penchèrent pour jeter un coup d’œil dans le trou et virent deux cadavres, qui ne ressemblaient pas à des Russes.


    Le trou avait été creusé à travers la dalle de béton et ouvrait sur une fosse assez grande pour que six hommes puissent s’y tenir confortablement. Un tunnel d’un mètre vingt de hauteur partait vers le nord.


    Grant descendit l’échelle pendant que Morgan le couvrait. Son fusil braqué sur le tunnel, Grant sauta de l’échelle pour se placer au bord de l’ouverture, au cas où un homme les aurait attendus, allongé dans le boyau souterrain. Grant fit subir au tunnel le même traitement préventif que la fosse. Les balles ricochèrent dans le souterrain, mais aucun tir de riposte n’éclata.


    Grant s’accroupit et vit que le tunnel était désert. Il ne s’agissait en rien d’un tunnel de fortune, grossièrement creusé. Des rails étaient installés au centre du tunnel et des fils, qui remontaient jusqu’à la cuisine, alimentaient des ampoules électriques installées à intervalles réguliers au plafond du souterrain. Le tunnel s’incurvait au bout d’une centaine de mètres, empêchant d’en voir l’autre extrémité. Ils n’avaient pas le temps d’avancer accroupis dans ce boyau, ils risquaient d’arriver trop tard.


    Heureusement, un wagon en forme de simple plate-forme d’un mètre cinquante de long se trouvait à leur extrémité de la voie. Un des cadavres était tombé contre le wagon, et Grant le repoussa du pied. Un simple levier de contrôle équipait l’avant du wagon.


    Morgan descendit l’échelle et vit le wagon.


    —Ils ne font pas les choses à moitié, remarqua-t-elle.


    —Non, c’est pas du boulot d’amateur, acquiesça Grant. Le wagon est électrique, on le contrôle avec cette manette, je pense. Ils devaient transporter un sacré paquet de drogue par là.


    —On dirait que nos cadavres attendaient leur tour.


    —Il n’y a qu’un seul wagon. Et le tunnel est trop long pour qu’on y rampe.


    Morgan contempla le wagon, comme si elle cherchait une autre option.


    —Il n’y a pas vraiment la place pour deux.


    Elle avait raison. Les dimensions réduites du wagon allaient les obliger à se serrer l’un contre l’autre.


    —Montez derrière moi et gardez votre fusil braqué droit devant pendant que je conduis.


    —Ok. Allons-y.


    Grant s’agenouilla sur le wagon et plaça son fusil en bandoulière. Il se positionna de façon à pouvoir actionner la manette decontrôle.


    —En voiture.


    Morgan s’installa en se plaquant contre le dos de Grant. Ce dernier sentit son souffle chaud sur sa nuque.


    —Prête?


    —Allez-y, bon sang!


    Grant mit le wagon en route et le petit moteur électrique ronronna. Ils avancèrent à bonne allure dans le tunnel. En dehors de la menace d’une mort imminente, le trajet était plutôt agréable.


    —Vince n’entendra jamais parler de ça, marmonna Morgan.


    —Êtes-vous en train de me dire que vous comptez rendre un rapport incomplet?


    —Et merde, lâcha Morgan après un bref silence.


    —J’espère que vous préciserez que je me suis conduit en parfait gentleman.


    —La situation vous réjouit, n’est-ce pas?


    —Et pourquoi pas? Je fonce vers un combat avec une femme ravissante accrochée à mes épaules et un fusil au côté. Je me sens au sommet de ma virilité.


    Grant n’en était pas certain, mais il crut entendre un petit éclat de rire.


    Ils franchirent le coude du tunnel et Grant distingua du mouvement à une centaine de mètres de là, à l’autre extrémité du tunnel.


    —On n’arrive peut-être pas trop tard, dit-il.


    —Encore un peu plus près et je pourrai tirer. Tout ce que je vois pour l’instant ce sont des jambes.


    —Ils s’attendent à voir arriver un de leurs gars. Attendez autant que possible avant de tirer. Nous pourrions réussir à les prendre par surprise.


    Alors qu’ils se rapprochaient, Grant entendit les hommes qui se parlaient en espagnol. Ils se tenaient dans une fosse similaire à celle sous la maison mexicaine. Deux paires de genoux étaient visibles.


    Les deux hommes étaient debout et ne surveillaient pas le tunnel.


    Le wagon continua à rouler et ce ne fut que lorsqu’il arriva à moins d’une dizaine de mètres de la sortie que l’un des gardes s’accroupit pour voir qui arrivait.


    —Vamanos, Carlos, dit-il d’une voix contrariée par le retard de son ami.


    Morgan lui répondit par un tir de M-4 qui le terrassa, puis elle tira dans les jambes de l’autre homme. Ce dernier s’effondra en hurlant de douleur et leva son pistolet vers eux dans un geste de défi, mais Morgan l’acheva sans hésiter.


    Des cris éclatèrent au-dessus d’eux alors que Morgan s’extirpait du tunnel, son fusil pointé vers le sommet du trou. Grant rampa à sa suite, et ils se relevèrent dos à dos, chacun couvrant un côté de la fosse.


    C’était la partie délicate de l’affaire. L’ennemi avait l’avantage d’une position surélevée.


    —Vous avez déjà été pom-pom girl? demanda Grant.


    Morgan le regarda comme s’il était devenu fou.


    —Quoi?


    Grant lui indiqua d’un geste que grimper à l’échelle serait une mauvaise idée. Les hommes là-haut devaient avoir leurs armes pointées sur l’échelle et ils la descendraient dès que sa tête franchirait le niveau du sol. Pour pouvoir les surprendre, Grant se proposait de la soulever.


    Morgan fronça les sourcils, puis acquiesça de mauvaise grâce.


    Alors qu’elle gardait son arme épaulée, Grant la saisit par les hanches et la hissa dans les airs. Il la souleva sans peine, malgré son pesant équipement tactique. Qui a dit que toutes ces heures dans la salle de muscu étaient du temps perdu?


    Grant la souleva à bout de bras jusqu’à ce qu’elle puisse voir au-dessus du bord de la fosse.


    Des tirs claquèrent et Morgan riposta.


    —Un de moins! cria-t-elle. Ils sont dans la pièce d’à côté. Lâchez-moi!


    Grant la laissa retomber et grimpa l’échelle à toute vitesse. Arrivé au sommet, il s’agenouilla à côté et pointa son arme sur la porte pendant que Morgan grimpait à son tour. Ils étaient dans ce qui ressemblait à une pièce de stockage dans des bureaux quelconques.


    Alors que Morgan émergeait de la fosse, un homme fit irruption par la porte à la droite de Grant, et la visa à la tête avec son pistolet. Grant n’avait pas le temps de tourner son fusil pour l’abattre et il agit d’instinct en se jetant devant elle. Deux balles le frappèrent à la poitrine. Le gilet pare-balles les arrêta, mais cela faisait quand même un mal de chien, comme s’il avait été frappé par un marteau-piqueur.


    Même avec le souffle coupé, Grant réussit à se jeter sur l’homme et à lui saisir le bras pour l’écraser contre le montant de la porte. L’homme hurla de douleur en lâchant son arme et Grant pivota sur lui-même pour projeter son adversaire dans la fosse, où il atterrit sur la nuque dans un craquement lugubre.


    Morgan termina de grimper l’échelle et épaula son fusil.


    —Merci.


    —De nada, souffla Grant, une main sur sa poitrine endolorie.


    —Où est le Killswitch?


    Un crissement de pneus vint lui répondre.


    Les deux hommes dans la pièce d’à côté crièrent derrière le véhicule qui partaient en trombe.


    —Salen!


    —Esos pendejos rusos!


    Grant se précipita dans la pièce pour profiter de leur instant de distraction et les abattit d’une balle chacun.


    Morgan se rua vers la porte d’entrée, bientôt rejointe par Grant. Ils émergèrent dans la lumière crue du soleil se reflétant sur une longue rangée d’entrepôts et de bureaux.


    Grant eut juste le temps d’apercevoir un fourgon blanc disparaître au coin de la rue. Ils n’eurent même pas le temps de tirer.


    —Vous avez pu voir la plaque? demanda Grant.


    Morgan secoua la tête.


    —Il était déjà trop loin. Bordel!


    Elle sortit son téléphone pour indiquer leur position à l’aide de son GPS, mais il serait impossible de mettre en place des barrages routiers à temps. Un fourgon blanc sans signe distinctif comme celui-là, il y en avait plein les rues. Il serait quasiment impossible de le retrouver.


    Ils avaient perdu leur meilleure chance de récupérer le dernier Killswitch. Il était entré sur le territoire des États-Unis et pouvait aller n’importe où, à présent.


    Grant ne pouvait plus qu’espérer que Tyler aurait eu plus de chance qu’eux.
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    Tyler–encore étourdi par son choc à la tête–et Jess se relayèrent pour creuser le mur à l’aide du pied-de-biche. Deux heures après avoir été piégés entre la chambre centrale effondrée et le mur qui obstruait le large couloir, Tyler avait encore mal au crâne à cause de sa blessure, mais aussi parce qu’il était furieux que son plan ait échoué. Il s’était préparé à mourir dans l’effondrement du plafond, mais avec la certitude que le xenobium serait enterré avec lui. Dans son état migraineux, il avait du mal à réfléchir pour savoir si l’échec venait de son plan, ou si Coltchev avait juste bénéficié d’une chance insolente.


    Sa seule consolation résidait en l’espoir que Grant et Morgan avaient eu plus de succès dans leur poursuite du Killswitch.


    Quoi qu’il en soit, il devait sortir de cette pyramide et les prévenir que Coltchev avait le xenobium.


    Ils n’avaient pour le moment descellé qu’une vingtaine de briques. Ils n’avaient aucun moyen de connaître l’épaisseur du mur et se dépêchaient donc de s’ouvrir un passage avant que la batterie de leur dernière lanterne ne rende l’âme.


    Fay était assise contre le mur et Jess se tenait près d’elle, un bras passé autour de ses épaules. Une journée sans insuline l’avait affaiblie, mais elle n’était pas encore en danger. Alors que Tyler taillait dans le mortier du mur, Fay leur raconta ses conversations avec Coltchev.


    —A-t-il dit quelle était sa cible? demanda Tyler.


    —Il a parlé de la ville de Washington, et du fait qu’il allait mettre l’Amérique à genoux. Et que cette attaque ferait également sombrer la Chine.


    —Nadia Bedova, son ancienne collègue, m’avait demandé si je savais quelque chose sur Wisconsin Avenue. Il en existe une dans le centre de Washington. La capitale de la nation est une cibletentante.


    Tyler se tourna vers elles, les sourcils froncés.


    —Qu’est-ce que tu as? lui demanda Jess.


    —Il y a un truc qui n’est pas logique dans tout ça.


    —Quoi donc?


    —Fay nous a raconté qu’elle les avait entendus dire qu’ils n’avaient plus qu’un jour pour agir, ce qui nous ramène au 25juillet, la date que Bedova avait mentionnée elle aussi. Si Coltchev a pour objectif de frapper Washington, pourquoi absolument demain?


    —Il y a peut-être un événement spécial à Washington ce jour-là?


    —C’est possible, mais nous sommes loin de la fête nationale du 4juillet. Et l’avion présidentiel est l’appareil au monde le mieux protégé d’une IEM. Coltchev ne peut pas ignorer ce détail.


    —Les rayons gamma. Il veut peut-être tuer le président?


    —Mais là encore: pourquoi demain? Bedova avait également mentionné le cartel de la drogue de Baja et le nom d’«Icare». Vous avez entendu Coltchev parler de ces choses?


    Fay secoua la tête.


    —Désolée.


    —Vous n’avez pas à l’être. C’est moi qui les ai laissés…


    Tyler ne termina pas sa phrase. Il était inutile de ressasser ses erreurs.


    —Tu as fait de ton mieux, plaida Jess. Et tu nous as sauvées, Nana et moi.


    Tyler ne répondit pas. Il supportait mal l’échec. Il abattit rageusement le pied-de-biche sur le mortier.


    La brique bougea, mais au lieu de se mettre à saillir du mur elle s’y enfonça. Tyler frappa de nouveau, et la brique tomba de l’autrecôté, laissant filtrer un mince rayon de lumière diffuse. Par l’espace libéré par la brique, Tyler distingua l’intérieur faiblement éclairé d’une des salles excavées par les archéologues.


    —Nous avons percé le mur!


    Jess et Fay se relevèrent avec des cris de joie.


    À présent que Tyler pouvait insérer le pied-de-biche dans le trou pour faire levier contre les autres briques et les déloger de l’intérieur, le trou s’agrandit rapidement. Après cinq minutes d’effort, il avait dégagé un espace suffisant pour leur permettre de passer.


    Jess franchit le trou la première, puis aida Fay à traverser. Tyler se contorsionna pour s’extirper du trou et tomba au sol de l’autre côté, pour se retrouver face à un couple de touristes et leurs deux enfants, qui regardaient d’un air stupéfait leur trio couvert de poussière surgir d’un mur au fin fond d’une pyramide antique.


    —Mais qu’est-ce qui se passe ici? bredouilla le père, qui portait un pull des Steelers de Pittsburgh.


    Tyler poussa Jess et Fay vers la sortie. Alors qu’ils passaient devant les touristes ébahis, Tyler tendit au père le pied-de-biche.


    —Vous ne croirez jamais combien de temps nous sommes restés coincés là-dedans.


    


    Après une courte escale à Lima pour refaire le plein de kérosène, le jet privé de Coltchev prit la direction de l’Amérique du Nord. Le xenobium était bien à l’abri dans la valise plombée. Les chiens renifleurs auraient sans doute détecté les explosifs du Killswitch, mais Coltchev ne doutait pas de réussir à passer la douane avec ce petit échantillon de xenobium.


    Il appela Oborski pour savoir où ils en étaient avec le Killswitch. Normalement, ils devaient déjà avoir passé la frontière grâce au tunnel des trafiquants de drogue.


    —Où êtes-vous? demanda Coltchev quand Oborski décrocha.


    —Nous sommes en route pour Phoenix. Notre avion est prêt à partir, nous pourrons décoller dès que nous serons arrivés.


    —Et le paquet?


    —Il est en sécurité. Nous avons eu quelques problèmes à la frontière. Le grand noir et une femme étaient là et ont tenté de le récupérer, mais nous avons pu filer avant qu’ils voient notre véhicule. Nos amis de Baja ne doivent pas être contents que nous ayons provoqué la découverte de leur tunnel de trafic.


    —Rien à faire d’eux. Tout est prêt pour demain?


    —Oui. Les derniers rapports indiquent que tout est OK pour le lancement, qui est toujours prévu pour demain midi.


    —Parfait. On se retrouve comme convenu à Shelby. Que l’avion y soit ce soir.


    —Compris.


    Il raccrocha et donna les nouvelles à Zotkine.


    —Je dois admettre, Vladimir, dit celui-ci avec un sourire, qu’avec tous les obstacles qu’il a fallu surmonter, je ne croyais plus que nous pourrions réussir.


    Coltchev lui donna une claque dans le dos et éclata de rire.


    —Il ne faut jamais perdre la foi, mon ami. Ce soir, je vais mettre au frais la vodka, parce que demain nous trinquerons à la chute de l’Amérique et à l’élévation de la Russie au rang de nation dominante du monde.


    


    Tandis que les agents fédéraux des deux côtés de la frontière fouillaient les maisons des trafiquants mexicains et les bureaux où ressortait le tunnel du côté américain à la recherche d’indices, Grant et Morgan firent leur rapport au FBI. Chacun d’eux fut interrogé séparément. Grant avait connu assez de débriefings dans sa vie pour savoir que ce n’était jamais bon signe.


    Son interrogatoire s’acheva bien avant celui de Morgan, et il en profita pour essayer de joindre Tyler tandis qu’il patientait dans le hall d’entrée des bureaux du FBI à San Diego.


    Tyler ne répondait pas. Par contre, Grant avait un message sur sa boîte vocale.


    «Grant, c’est Tyler. Nous avons trouvé le xenobium dans une pyramide péruvienne, mais Coltchev s’en est emparé et a filé. L’échantillon fait la taille d’une balle de tennis, donc s’il était mis dans le Killswitch, il pourrait affecter un État entier.


    À part une bonne bosse, je vais bien, et Jess et Fay aussi. Fay a dit que Coltchev avait parlé de Washington, mais je ne pense pas que la ville soit sa cible pour certaines raisons que je t’expliquerai quand nous arriverons à l’aéroport de Los Angeles ce soir à 11heures.


    Dis à Morgan de faire vérifier tous les vols privés en provenance d’Amérique du Sud. Ils vont sans doute essayer de passer la douane avec le xenobium.


    Quel que soit le plan de Coltchev, ça doit se passer demain. Vous devez absolument récupérer le Killswitch. J’espère que vous aurez plus de chance que nous.»


    Le message se termina et Grant raccrocha. Super, pensa-t-il, les choses s’améliorent d’heure en heure.


    Morgan traversa le hall d’entrée et sortit du bâtiment en ouvrant la porte d’un geste rageur. Grant la rattrapa à l’extérieur alors qu’elle s’installait au volant de leur voiture. Elle ouvrit la vitre côté passager.


    —Vous venez ou quoi?


    Grant monta dans la voiture et Morgan démarra pour rejoindre la voie express.


    Après une minute de silence, Grant tourna la tête vers elle.


    —C’était aussi mauvais que ça?


    —Maintenant que le Killswitch se trouve sur le territoire des États-Unis et qu’il représente une menace pour la sécurité nationale, le FBI reprend l’affaire. Et je suis suspendue le temps qu’une enquête soit menée sur mes agissements des quatre derniers jours.


    —C’est absurde! Pourquoi ça?


    —Ils ont un paquet de bonnes raisons. (Elle les énuméra en comptant sur ses doigts.) Je n’ai pas su prévenir le vol du Killswitch, le xenobium australien a été détruit, nos suspects à Sydney sont morts sans avoir pu être interrogés, et j’ai échoué à empêcher que l’arme soit introduite sur le territoire américain. Oh! et l’Air Fore a perdu un avion-cargo de deux cents millions de dollars ainsi que ses pilotes, alors qu’il avait été envoyé à l’île de Pâques sur ma demande.


    Grant grimaça.


    —Dit comme ça, c’est sûr que ça sent pas bon. On fait quoi maintenant?


    —On ne va rien faire du tout. Ils m’ont pris mon badge et mon arme. Je suis censée retourner à la base d’Andrews par le premier vol demain matin.


    —Tyler m’a laissé un message. Il dit que Coltchev a le xenobium, et il pense que l’attaque aura lieu demain.


    —Je sais. Il a appelé mon bureau pour me laisser le même message.


    —Et que va faire le FBI?


    —Ils ne sont pas d’accord avec la théorie de Tyler qui pense que Washington n’est pas la cible. Ils déplacent le président dans un endroit sûr loin de la ville et vont bloquer Wisconsin Avenue pour fouiller la rue maison par maison.


    —Coltchev est trop intelligent pour ça. Il n’aura qu’à choisir un autre endroit.


    —Le FBI pense que c’est la meilleure option, dit Morgan d’un air écœuré.


    Elle prit la sortie en direction de Mission Hills. Grant ne connaissait pas très bien San Diego, mais il supposa qu’elle se dirigeait vers l’aéroport.


    —Vous n’allez pas baisser les bras, n’est-ce pas?


    —Qu’est-ce qu’on peut faire d’autre?


    —Tyler atterrit à Los Angeles dans huit heures. Je propose qu’on aille le retrouver là-bas pour partager nos informations. Ensemble, on arrivera peut-être à trouver des réponses.


    —D’accord, lui concéda Morgan. Mais d’abord j’ai besoin d’une douche et de me changer.


    —Moi aussi. On va dans un motel?


    Morgan arrêta la voiture devant une coquette petite maison.


    —C’est la maison de mes parents. Ils sont au travail à cette heure-ci.


    Grant utilisa la salle de bains de la chambre d’amis pendant que Morgan utilisait celle de ses parents.


    Après une bonne douche, Grant se sentit rasséréné. Il se sécha et se noua la serviette autour des reins. Il sortit de la salle de bains et vit Morgan, vêtue d’un simple peignoir, qui se tenait sur le seuil de la chambre d’amis. Sa peau luisait encore d’humidité, et ses cheveux mouillés cascadaient sur son épaule de manière séduisante.


    —Salut, dit-elle.


    —Salut, répondit Grant, sans trop savoir s’il interprétait bien l’électricité qu’il sentait dans l’air, mais impatient de découvrir où tout cela allait les mener.


    La montée d’adrénaline qu’il ressentit était encore plus forte que celle provoquée par les explosions et les fusillades de ces derniers jours.


    Les secondes s’égrenèrent alors qu’ils se dévisageaient. Grant eut distinctement l’impression qu’elle le reluquait, mais cela ne le gênait pas le moins du monde.


    Sans dire un mot, il s’avança vers Morgan et s’arrêta à quelques centimètres d’elle. Il sentit son souffle chaud sur sa poitrine.


    Tant pis s’il se faisait des idées. Grant la prit dans ses bras et l’embrassa.


    Quand elle lui rendit son baiser avec fougue et le poussa dans la chambre, il sut qu’il ne s’était pas trompé.
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    Les neuf heures de vol depuis Lima laissèrent Tyler, Jess et Fay sur les rotules, mais au moins étaient-ils parvenus à quitter le Pérou avant que quelqu’un découvre leur implication dans la destruction d’une partie d’un vestige majeur de la culture nazca. Tyler sommeilla par intermittence durant le vol, incapable de cesser de réfléchir à ce que Coltchev allait faire.


    À présent que Fay avait ses médicaments elle se sentait mieux, mais les épreuves de ces derniers jours l’avaient épuisée. Jess décida de lui prendre une chambre d’hôtel à Los Angeles et, dès que leur avion atterrit, Tyler envoya un SMS à Grant pour lui dire de les retrouver à l’hôtel Radisson, sur l’aéroport.


    La navette les déposa devant l’entrée de l’hôtel, où Tyler vit Grant et Morgan qui les attendaient, et se tenaient étrangement proches l’un de l’autre.


    Tyler tapa dans le dos de son ami.


    —Comment vous allez?


    —On va bien, répondit Grant. Enfin, Morgan a eu une rude journée. Je fais de mon mieux pour qu’elle garde le moral.


    Tyler lança un regard interrogateur à Grant, qui, comprenant parfaitement la question silencieuse de son ami, y répondit par un rapide sourire.


    —Nous devrions nous trouver un endroit où parler, dit Morgan.


    —J’ai réservé une suite, proposa Jess. Le salon devrait être assez grand pour nous accueillir tous.


    Après les rapides formalités, ils s’installèrent dans le salon de la suite et prirent place dans les fauteuils qui entouraient la table basse. Fay resta elle aussi, malgré l’insistance de Jess pour qu’elle aille se reposer. Il leur fallut une heure pour se raconter leurs différentes aventures à Sydney, Rapa Nui et Tijuana. Ils avaient considérablement amoindri l’équipe de Coltchev, mais celui-ci avait déjoué leurs efforts chaque fois, et ils étaient loin de savoir comment le rattraper.


    Tyler se passa les mains dans les cheveux, frustré de ne pas parvenir à comprendre quel était l’objectif de Coltchev. Le plan d’origine du Russe avait été de dérober le Killswitch et le xenobium en Australie, puis de le rapporter aux États-Unis. C’était déjà un projet audacieux en soi, mais qui devait en plus se dérouler dans un délai très serré en prévision d’une attaque le 25juillet.


    —Ça pourrait être une histoire d’argent? demanda Tyler à Morgan.


    —Tout est possible, répondit-elle. S’il compte spéculer, il pourra se faire un beau magot après que l’attentat aura entraîné une plongée des marchés financiers.


    —Mais pourquoi demain?


    —Il doit peut-être vendre à découvert à ce moment-là, hasarda Jess.


    —Cela voudrait dire qu’il se serait imposé lui-même un délai si court pour passer à l’action. Ça paraît particulièrement osé, même pour un homme comme lui.


    —Et quel rapport avec Wisconsin Avenue? s’interrogea Grant.


    —C’est vrai que l’endroit semble étrange pour une attaque, opina Morgan. J’ai examiné le plan de la ville et les images satellite en détail. Wisconsin Avenue est loin de tous les centres majeurs du gouvernement.


    —Cela n’a pas d’importance. Coltchev dispose d’une grosse quantité de xenobium. Non seulement le rayonnement gamma tuera tout le monde à des kilomètres à la ronde, mais l’IEM détruira tous les ordinateurs jusqu’à Baltimore, peu importe la rue où la bombe explosera.


    —Il nous manque une pièce centrale du puzzle, réfléchit Fay. Comme quand je ne savais pas que cette phrase dite par mon extraterrestre était en réalité du russe. Enfin, s’il s’agissait bien d’un extraterrestre, évidemment.


    Tyler sourit. C’était la première fois que Fay concédait que ce qu’elle avait vécu enfant n’était peut-être pas une rencontre du troisième type. Il admirait sa capacité à se remettre en cause, même après y avoir cru dur comme fer pendant soixante-cinq ans.


    —Fay a raison, dit Tyler. Bedova m’a demandé si nous avions entendu le mot «Icare» dans la bouche des hommes que Coltchev avait envoyés en Nouvelle-Zélande. Je parie que c’est la pièce qui nous manque.


    —J’ai bien une idée, mais ça n’a aucun sens, lâcha Morgan. Je ne pouvais rien vous dire jusqu’ici parce que cela relève du secret Défense. Désolé, mais je devais respecter la loi.


    —Et maintenant? dit Grant.


    Morgan afficha un sourire en coin.


    —Vu la panade dans laquelle je suis avec l’OSI, je crois que ça ne peut pas être pire. Icare est un nom de code russe pour un parachute.


    Jess la regarda avec perplexité.


    —Un parachute classé secret Défense?


    —Il a été développé pour leur programme spatial militaire. Il permet de sauter d’un engin spatial en vol suborbital et de rejoindre sain et sauf le plancher des vaches après cent trente kilomètres de chute libre.


    Grant s’esclaffa.


    —Vous plaisantez. J’ai beau être casse-cou, ça me paraît infaisable.


    —Pas forcément, dit Tyler. À la fin des années 1950, il existait un programme américain similaire, baptisé Excelsior. L’Air Force s’inquiétait pour la sécurité des pilotes qui auraient à s’éjecter aux hautes altitudes où volait le U-2, et elle avait mis au point un parachute multiétage dont la conception permettait d’éviter les vrilles mortelles. Icare pourrait en être la version russe.


    —Et comment sais-tu tout ça sur Excelsior? s’étonna Jess.


    —Mon père était dans l’Air Force. Il connaît celui qui a testé le parachute, Joseph Kittinger, sans doute l’homme le plus courageux du monde.


    —Pourquoi ça? demanda Fay. Comment a-t-il testé le parachute?


    —Vêtu d’une combinaison pressurisée, il est monté dans une nacelle suspendue à un énorme ballon d’hélium, qui est monté à cent mille pieds.


    Grant siffla d’admiration.


    —Ça fait trente kilomètres.


    —Concrètement, à cette hauteur, il se trouvait dans l’espace. Quand il a sauté de la nacelle, ça devait être comme sauter à pieds joints dans une photo satellite. Sa chute libre a duré quatre minutes et demie, ce qui reste à ce jour la plus longue chute libre jamais effectuée.


    —Et il a survécu? demanda Fay.


    Tyler acquiesça.


    —Non seulement il a survécu, mais cette mission lui a valu plusieurs médailles et il a terminé sa carrière au grade de colonel.


    —Tout ça est fascinant, mais quel rapport avec le Killswitch? demanda Jess. Coltchev aurait un de ces parachutes Icare?


    —Nous l’ignorons, répondit Morgan. Nous ne pouvons pas vraiment demander aux Russes de vérifier s’ils n’ont pas perdu un de leurs parachutes. Par ailleurs, Icare est un nom assez courant. Le garçon avec ses ailes collées à la cire qui s’est trop approché du soleil et est tombé du ciel. Une recherche sur Google vous donnera un millier de références.


    —Je doute qu’il compte grimper dans un ballon.


    —Depuis Wisconsin Avenue? s’esclaffa Grant. Il y a peu de chances. Ces ballons sont gigantesques.


    —Mais s’il parvient à monter à une altitude pareille, songea Tyler, le Killswitch causera beaucoup plus de dégâts.


    —Comment ça? demanda Jess.


    —L’impulsion électromagnétique déclenchée par l’explosion sera amplifiée par le champ magnétique de l’ionosphère. Les analystes stratégiques s’inquiètent depuis des années du risque d’une détonation nucléaire en haute altitude au-dessus du centre des États-Unis. Cela pourrait détruire les infrastructures du pays tout entier. En un instant, toutes les machines des États-Unis cesseraient de fonctionner.


    Jess s’étrangla.


    —Si tous les ordinateurs et les systèmes de communication s’effondrent en même temps, personne ne saura que l’Armageddon vient de se produire.


    —«Et nous mourrons de ce rugissement qui n’est que l’autre face du silence», cita Morgan, les yeux dans le vague.


    —Qui a dit ça? demanda Grant.


    —George Eliot.


    —C’est qui lui?


    Morgan leva les yeux au ciel.


    —Elle a écrit Middlemarch, espèce d’illettré.


    —Eh! je connais plein d’autres George: George Clooney, George Michael…


    —La question reste, l’interrompit Tyler pour remettre la discussion sur les rails: comment Coltchev pourrait faire pour amener le Killswitch à une pareille altitude?


    —Il a peut-être trouvé le vaisseau de Roswell, dit Fay. (Elle s’aperçut des regards incrédules que lui lançaient les autres.) Je dis juste que les Russes ont conçu Icare pour des engins spatiaux et que j’ai vu une navette spatiale à Roswell. C’est tout de même une étrange coïncidence, si vous voulez mon avis.


    Tyler rit doucement. Fay ne renonçait pas aussi facilement que ça à son histoire, après tout.


    Grant fit la moue.


    —D’accord, donc au lieu d’un ballon, Coltchev va faire décoller un engin spatial depuis Wisconsin av..


    Tyler commença à rire, avant de s’interrompre brusquement en bondissant de son siège.


    «Coltchev va faire décoller un engin spatial depuis Wisconsin av..» Cette phrase avait réveillé quelque chose dans sa mémoire.


    Il demanda à Grant son ordinateur portable et ouvrit le moteur de recherche.


    Grant se rapprocha de lui.


    —Qu’est-ce que j’ai dit?


    —Bedova a bien employé l’abréviation, n’est-ce pas? Elle a dit «Wisconsin av.», pas «Wisconsin Avenue»?


    Grant haussa les épaules.


    —C’est comme ça que je m’en souviens, en tout cas.


    —Quelle différence cela fait-il? demanda Morgan.


    —Soit Coltchev utilisait un code, soit Bedova a mal interprété l’abréviation. Ce n’est pas «Wisconsin av.». Il faut prononcer «Wisconsin AV».


    —Et que veulent dire A et V? demanda Jess.


    —AirVenture.


    —Wisconsin AirVenture? s’étonna Fay. Qu’est-ce donc?


    Grant se frappa le front du plat de la main.


    —Mais bien sûr! L’EAA.


    —L’EAA est l’association des aéronefs expérimentaux, leur expliqua Tyler. Elle organise un grand rassemblement aérien chaque année. Ça se déroule à Oshkosh, dans le Wisconsin, pile au milieu du pays. Des milliers de pilotes privés arrivent avec leur appareil pour l’occasion. C’est un événement tellement important que durant une semaine Oshkosh devient l’aéroport le plus fréquenté au monde, avec plus de dix mille atterrissages et décollages par jour. J’y suis allé il y a quelques années, mais je n’ai pas fait le lien jusque-là parce que j’ai toujours appelé ça simplement «Oshkosh», du nom de la ville.


    Morgan regarda l’écran.


    —Il y a le programme de la journée de demain.


    Tyler montra du doigt une ligne au milieu du planning.


    —Et regardez ce qui doit se passer à midi.


    Morgan lut la ligne et ses yeux s’écarquillèrent.


    —J’appelle le FBI, dit-elle.


    Elle se leva en pianotant furieusement sur son téléphone.


    —Qu’y a-t-il demain? demanda Jess.


    Tyler posa une main sur l’épaule de Fay.


    —Je suis navré de m’être moqué de vous.


    —Pourquoi dites-vous ça?


    —Parce que vous aviez raison. Demain, à midi, une société du nom d’ExAtmo va faire un vol de démonstration de leur tout nouveau produit, le Skyward.


    Grant reconnut immédiatement le nom.


    —Bon sang! Coltchev a l’intention de le détourner, tu penses?


    Tyler hocha la tête d’un air sombre.


    —Il veut monter le Killswitch à une altitude de cent dix kilomètres.


    —Je ne comprends rien, s’irrita Jess. C’est quoi ExAtmo?


    —Une compagnie commerciale de tourisme suborbital. Le Skyward est leur prototype d’avion spatial.
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    Assis sur le siège du copilote du Cessna340-A, Coltchev regardait les longues rangées d’avions alignés aile contre aile sur la prairie bordant la piste nord de l’aéroport régional Whitman d’Oshkosh. La nuit précédente, Zotkine et lui avaient atterri à Calgary au Canada pour refaire le plein du Gulfstream, et en avaient profité pour descendre discrètement de l’avion, déguisés en pilotes. Deux autres hommes, en tenue de pilote eux aussi, avaient pris leur place et le jet était reparti en direction de Moscou. Coltchev et Zotkine avaient ensuite franchi en voiture la frontière pour entrer au Montana en utilisant un nouveau jeu de faux passeports, pour enfin embarquer à bord du petit bimoteur six places qui les attendait sur le minuscule aéroport de Shelby.


    Afin de brouiller les pistes, Coltchev avait placé dans le Gulfstream un engin explosif programmé pour sauter au moment où l’appareil survolerait les étendues désertes de la toundra canadienne. Il faudrait ensuite plusieurs jours aux autorités pour découvrir qu’il n’était pas à son bord, pas plus que le xenobium.


    Zotkine, qui était aux commandes du Cessna, reçut l’autorisation d’atterrir sur la piste27, plus proche de leur emplacement de parking sur le champ nord que la piste principale 36-L utilisée pour les vols de démonstration et les spectacles aériens quotidiens. Ils entamèrent leur virage final et virent le lac Winnebago scintiller à quelques kilomètres à l’est sous un ciel parfaitement dégagé. Les conditions météo étaient parfaites pour le lancement.


    Alors qu’ils approchaient de la piste, Coltchev aperçut pour la première fois l’avion spatial Skyward. Celui-ci était positionné à la place d’honneur sur la principale voie de roulage menant à la piste36-L. Même à cette distance, l’appareil apparaissait comme une vraie merveille technologique.


    Le Skyward était arrimé sous le ventre de son avion transporteur, le Lodestar. Telle une poule couveuse, le Lodestar en forme d’aile recouvrait l’avion spatial niché dans la courbe de son ventre concave, déjà en place pour le lancement prévu dans deux heures.


    Le trait le plus caractéristique du Lodestar et du Skyward était le design inhabituel de leur fuselage. Leur corps en fibre de carbone était constitué d’entretoises s’entrecroisant de manière irrégulière, sans ordre apparent. La structure, qui donnait une impression de fragilité, était en réalité conçue pour offrir à l’avion spatial un ratio poids/puissance optimal, un peu comme les os creux des oiseaux. Les espaces entre les entretoises étaient fermés par des hublots en polymère dernière génération qui offraient aux passagers intrépides une vue à cent quatre-vingts degrés de la terre quand l’appareil atteignait son altitude maximale de cent dix kilomètres.


    Coltchev avait suivi les progrès du projet Skyward depuis le jour où son existence avait été rendue publique. En acquérant les droits d’utilisation du SpaceShipTwo de Burt Rutan, la compagnie Virgin Galactic de Richard Branson avait pris une avance confortable sur ExAtmo dans la commercialisation de vols spatiaux. La nouvelle venue sur le marché devait donc mettre le paquet sur la communication pour détourner les feux de la rampe du pionnier Virgin Galactic et mettre en valeur sa propre technologie. Ce vol d’exhibition à la plus grande manifestation d’aéronefs expérimentaux au monde était un moyen parfait d’y parvenir. Dès que Coltchev avait entendu parler de cette démonstration six mois auparavant, il avait su qu’il tenait là sa meilleure occasion de mettre à genoux les États-Unis en une seule attaque.


    Récupérer des informations sur le Skyward d’une société aussi sécurisée qu’ExAtmo s’était révélé ardu, mais pas impossible. Coltchev et ses hommes avaient réussi à dérober de nombreux documents, dont le film d’un vol d’essai qui montrait les opérations du cockpit à la fois dans le transporteur et dans l’avion spatial. Avec ces informations à disposition, ils avaient su que leur plan étaitviable.


    Le profil de vol de l’avion spatial était simple, et commodément présenté dans une vidéo CGI sur le site Internet d’ExAtmo. Le Lodestar était en mesure de décoller de n’importe quel aéroport commercial. Arrivé à une altitude de cinquante mille pieds, il larguait le Skyward. Une fois libéré, le Skyward allumait son moteur de fusée à combustible liquide qui le propulsait à la vitesse de quatre mille huit cents kilomètres-heure, ou Mach4, soit deux fois la vitesse de Concorde. Le Skyward grimpait à la verticale vers l’espace, puis son moteur s’arrêtait après soixante-dix secondes, offrant aux six passagers cinq minutes d’apesanteur alors que l’avion spatial était ramené vers la terre par la gravité. Après vingt-cinq minutes de descente en vol plané, le Skyward atterrissait à la façon d’un planeur, comme la navette spatiale.


    Bien sûr, il y avait un pilote pour réagir en cas de problème durant le vol, mais théoriquement sa présence n’était pas indispensable pour procéder au lancement. Le Skyward était entièrement automatisé et la phase de propulsion du vol contrôlée par ordinateur. Dès que le Skyward était largué du transporteur, le pilote n’avait plus rien à faire à part surveiller les instruments jusqu’au moment de l’atterrissage.


    Cette automatisation allait permettre à Coltchev de voler dans l’espace.


    Pour faire de cette démonstration un événement, ExAtmo avait organisé une campagne de publicité destinée à exciter la curiosité en taisant volontairement le nom des pilotes de l’avion spatial et de son transporteur, ainsi que des deux passagers qui auraient le privilège de participer à ce tout premier vol du Skyward. Il était prévu que ces derniers prendraient la navette les conduisant à l’avion vêtus d’une combinaison de vol et d’un casque afin de maintenir le secret de leur identité, sous les yeux de la foule venue assister au décollage. Le vol de l’avion spatial serait filmé depuis le sol à l’aide de télescopes, et à son retour l’équipage et les passagers seraient présentés au public lors d’une grande conférence de presse organisée sur le tarmac.


    Sauf que les choses n’allaient pas se passer comme prévu.


    Coltchev et ses hommes prendraient la place des pilotes et des passagers. Zotkine, qui était un pilote expérimenté et avait volé sur différents types d’appareils, prendrait place dans le cockpit de l’avion transporteur.


    Coltchev, Nisselovitch et Oborski s’installeraient quant à eux dans le Skyward. Après le décollage, Nisselovitch et Oborski utiliseraient l’écoutille de liaison entre le Lodestar et le Skyward pour rejoindre Zotkine dans l’avion transporteur.


    La seule chose que Coltchev aurait à faire durant le vol serait de couper le moteur de fusée prématurément. Après avoir armé le Killswitch, il dépressuriserait le Skyward et larguerait la bombe, avant de remettre en route le moteur grâce au carburant restant pour prendre autant de distance que possible avant l’explosion.


    Quand le Killswitch sauterait, les systèmes électroniques du Skyward seraient détruits et l’avion tomberait comme une pierre. C’était pour cette raison que Coltchev avait besoin du parachute Icare. Il sauterait de l’avion juste au moment où le compte à rebours du Killswitch atteindrait zéro. Zotkine et les autres utiliseraient des parachutes traditionnels pour sauter depuis une altitude plus basse. Dix minutes plus tard, Coltchev se poserait dans un monde totalement neuf. Il retrouverait ses camarades au garage où les attendait un vieux camion diesel avec des réserves de carburant. Ensemble, ils feraient le difficile trajet à travers l’Amérique du Nord dévastée, pour embarquer à bord d’un navire qui les attendrait au port de Seattle et les ramènerait en Russie.


    Les roues du Cessna touchèrent le sol et le choc tira Coltchev de sa rêverie. Guidés par les agents de piste, ils roulèrent jusqu’à leur place de parking à travers le dédale d’aéronefs et de tentes.


    Zotkine éteignit les moteurs. Il désigna du menton le hangar sur leur droite, accolé à l’aéroport.


    —C’est le hangar Weeks. C’est dans ce bâtiment que l’équipage se prépare.


    La porte du hangar était fermée pour éviter les indiscrétions. Le minibus qui amènerait l’équipage jusqu’à l’avion était garé devant le hangar. Le bâtiment n’était surveillé par aucun vigile; seul l’avion spatial était étroitement surveillé. L’endroit où se préparaient l’équipage et les passagers avait été caché aux médias, mais Coltchev avait obtenu l’information grâce au piratage des dossiers d’ExAtmo.


    —Tout le monde sait ce qu’il a à faire? demanda Coltchev.


    Les trois hommes acquiescèrent.


    Nisselovitch et Oborski allèrent inspecter la zone autour de l’avion spatial et vérifier que tout était conforme à ce qu’ils avaient prévu.


    Coltchev ouvrit le conteneur abritant le Killswitch. Il sortit avec précaution le xenobium de sa mallette protectrice et l’inséra dans l’arme. Les pinces se refermèrent sur le morceau de métal et rentrèrent dans le compartiment qui se referma, emprisonnant les radiations derrière ses épaisses parois. Il ne restait plus à Coltchev qu’à entrer le code d’activation et à régler le compte à rebours.


    Zotkine et lui déchargèrent le conteneur de l’avion et l’installèrent sur le diable qu’ils avaient apporté avec eux. Avec toutes ces tentes et tous ces barbecues installés un peu partout, personne ne fit attention à deux hommes transportant une caisse en direction du hangar sans surveillance.
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    La bannière au sommet de la tour de contrôle proclamait fièrement qu’Oshkosh était l’aéroport le plus fréquenté au monde. Le bourdonnement incessant des hélices et des moteurs rappela à Tyler que cette affirmation n’avait rien d’une exagération. Un aéronef atterrissait ou décollait toutes les minutes, parfois simultanément sur deux pistes différentes, tandis que d’autres appareils passaient dans le ciel en vrombissant, dont une escadrille de Mustang P-51 volant en formation.


    Au sol aussi il régnait une agitation permanente. Alors que Tyler, Jess, Fay, Grant et Morgan se frayaient un chemin vers l’avion spatial Skyward, un AWACS de la Navy roula devant eux pour aller se ranger entre un T-38 blanc, un avion supersonique d’entraînement de l’Air Force et un hélicoptère de transport Chinook de l’armée de terre, deux des nombreux aéronefs militaires en démonstration. Des rangées de visiteurs s’alignaient devant les appareils, dont les pilotes avaient aussi pour mission de répondre aux questions des amateurs émerveillés. Certains d’entre eux permettaient même aux curieux de venir s’asseoir un instant à l’intérieur du cockpit.


    De l’autre côté du tarmac s’alignaient les aéronefs de collection, dont tous les genres étaient représentés, depuis des biplans de la Première Guerre mondiale jusqu’aux hélicoptères de la guerre du Vietnam. Plus loin, Boeing et Airbus faisaient visiter leurs tout derniers avions de ligne.


    D’énormes tentes, qui hébergeaient les stands des fabricants, les boutiques et les restaurants, s’alignaient sur cinq cents mètres dans toutes les directions. Devant les tentes étaient exposés des modèles d’avions privés innovants ou des prototypes expérimentaux que leurs constructeurs souhaitaient promouvoir auprès des passionnés venus du monde entier.


    Les larges artères étaient envahies par les passants qui regardaient les stands, par les petits trams tirés par des tracteurs, ou par les voiturettes à essence qui transportaient des employés et du matériel en un ballet incessant. L’espace d’une semaine, l’aéroport se transformait en une petite ville qui pouvait accueillir jusqu’à cent mille visiteurs les jours de beau temps.


    —Je n’ai jamais vu tant d’avions de ma vie, s’émerveilla Fay. C’est gigantesque!


    —Tu vas bien, Nana? lui demanda Jess. Nous aurions dû t’obliger à rester à Los Angeles.


    —Je vais bien.


    Tyler la regarda en se disant qu’elle n’en avait pas l’air. Ils étaient tous épuisés par ces voyages incessants en avion et par le manque de sommeil qui allait avec, mais c’était Fay qui en avait le plus souffert. Des cernes noirs marquaient ses yeux et l’affaissement de ses épaules montrait qu’elle était à bout de forces. Même si Fay restait la septuagénaire la plus dynamique que Tyler avait jamais vue, la maladie commençait à la diminuer.


    Dès qu’ils avaient fait le lien entre le Killswitch et la convention AirVenture d’Oshkosh, Morgan avait tenté de convaincre le FBI ainsi que ses supérieurs d’envoyer des agents pour arrêter le lancement de l’avion spatial, ou au moins pour le surveiller jusqu’à son décollage. Mais sa suspension avait gravement entamé sa crédibilité et ils refusèrent de l’écouter, d’autant que l’affaire venait de connaître un nouveau développement.


    L’avion privé utilisé par Coltchev avait explosé au-dessus d’une région sauvage du Canada. La Sécurité du territoire estimait qu’il avait dû renoncer à son projet d’introduire le xenobium aux États-Unis et avait décidé de rentrer en Russie. Tout semblait indiquer qu’une erreur de manipulation de l’explosif avait entraîné sa détonation en plein vol. Les autorités canadiennes avaient dépêché une équipe d’enquêteurs sur la zone, assistée par des unités scientifiques du FBI et de l’Air Force. Avec la disparition du xenobium, la Sécurité du territoire estimait que la menace représentée par la bombe n’était plus d’actualité, même si de vastes efforts restaient déployés pour localiser le coûteux prototype.


    Tyler ne croyait pas une seconde que Coltchev ait pu se montrer à ce point négligent avec le xenobium, ni choisir de renoncer aussi facilement à son projet. Cela signifiait donc que leur petit groupe devait se rendre à Oshkosh et obtenir la preuve que Coltchev était toujours en vie, ou se charger de l’arrêter. Jess avait suggéré de lancer une alerte à la bombe, ce qui provoquerait l’évacuation de la convention et l’annulation du vol, mais Morgan avait rejeté l’idée. Elle craignait que Coltchev, sentant que son plan était contrarié, panique et fasse exploser le Killswitch au milieu de la foule des visiteurs.


    Les vols de nuit pour Chicago étaient tous complets et Tyler avait donc réclamé qu’un des jets privés de la Gordian décolle de Seattle pour venir les chercher à Los Angeles afin de les amener directement à Oshkosh. Il avait aussi demandé que des pistolets soient apportés à bord du jet puisque Morgan s’était vu confisquer son arme. S’ils devaient se retrouver de nouveau face aux hommes de Coltchev, ils ne pouvaient pas se permettre de rester désarmés.


    Un problème de maintenance au départ de Los Angeles avait rendu le trajet plus long que prévu, et ils n’avaient atterri dans le Wisconsin qu’une heure avant le lancement de l’avion spatial. Cela ne leur laissait pas beaucoup de temps, et malgré les efforts vaillants de Fay, celle-ci les ralentissait.


    —Fay, lui demanda Tyler, comment vous sentez-vous?


    Elle lui sourit faiblement.


    —Un peu fatiguée, c’est tout.


    —Nana, pourquoi ne vas-tu pas t’asseoir sous ces parasols, devant ce restaurant? proposa Jess, qui avait compris l’intention de Tyler. De là, tu pourras garder un œil sur le Skyward et nous prévenir si jamais tu vois quelque chose de louche.


    Fay sembla sur le point de protester, mais Jess posa la main sur son épaule et la vieille dame acquiesça.


    —Vous avez raison. Je pourrai surveiller l’avion discrètement de là. Si je vois Coltchev, je vous appelle.


    —Parfait. Et n’oublie pas de boire. Tu risques de te déshydrater rapidement avec cette chaleur.


    Fay serra la main de Jess.


    —Sois prudente.


    —Promis.


    —Oh, et si c’est vous qui voyez Coltchev, je n’aurais rien contre l’idée que vous lui régliez son compte.


    Sur ces mots, elle s’éloigna.


    Tyler, Jess, Morgan et Grant repartirent d’un pas rapide vers l’avion spatial.


    —C’est vraiment une femme comme on n’en fait plus, dit Tyler.


    —J’aimerais être comme elle quand je serai grande, plaisanta Jess.


    —Ça arrivera quand?


    —Dans une bonne quarantaine d’années, pas avant.


    Parvenus au niveau du cordon de sécurité qui empêchait la foule de trop s’approcher de l’avion spatial, ils purent enfin contempler cet aéronef si spécial. Les hommes des équipes au sol fourmillaient tout autour de l’appareil et effectuaient les dernières vérifications avant le décollage, tandis que du personnel de la sécurité en gilet jaune surveillait le périmètre.


    —Nous devons les convaincre d’annuler ce vol, dit Morgan.


    —Sans votre plaque de l’OSI, ça ne sera pas facile. Pourquoi nous croiraient-ils?


    —Je suis prête à endommager moi-même cet avion s’il le faut.


    —Nous n’arriverons pas à nous en approcher à moins de vingt mètres, lui fit remarquer Tyler.


    Un membre des équipes au sol passa devant eux et Morgan l’attrapa par le bras. Surpris, le technicien dut penser qu’il s’agissait d’une spectatrice un peu trop enthousiaste, jusqu’à ce qu’elle soulève le pan de sa chemise pour lui montrer son arme à la ceinture et lui tende une carte de visite.


    —Je suis l’agent spécial Morgan Bell. Nous avons reçu des informations qui laissent penser que quelqu’un pourrait essayer d’empêcher ce vol. Il s’est passé quelque chose d’inhabituel ce matin?


    Dérouté, le mécanicien regarda la carte de visite puis Morgan avec de grands yeux. La confiance avec laquelle elle s’était exprimée sembla le convaincre qu’elle était bien celle qu’elle prétendait être.


    —Non madame, répondit-il. Tout est sous contrôle, et tous les systèmes sont opérationnels.


    —Et l’équipage?


    —Il se trouve encore dans le hangar Weeks où il se prépare. Il devrait arriver d’ici trente minutes.


    —Qui est le responsable ici?


    —Robert Gillman, c’est le directeur de vol. Vous le trouverez dans le centre de contrôle mobile, là-bas.


    L’homme désigna un mobil-home dont le toit s’ornait d’une antenne satellite.


    —Dites-lui que je vais venir lui parler, annonça Morgan en relâchant le bras de l’homme, qui opina du chef et partit en trottinant en direction du mobil-home.


    —Comment vous voyez les choses? demanda Grant.


    —Vous et moi allons rencontrer le directeur de vol et tenter de le pousser à annuler la démonstration. Mais je ne veux pas mettre tous nos œufs dans le même panier. Tyler, Jess et vous allez chercher les pilotes et essayer de les retarder jusqu’à ce que nous puissions mettre en place de véritables mesures de sécurité ici. Et si jamais vous repérez Coltchev ou ses hommes, n’engagez pas le combat. Appelez-moi d’abord.


    —Ça me paraît un bon plan, acquiesça Tyler.


    Alors que Morgan et Grant se dirigeaient vers le centre de contrôle, Tyler et Fay rebroussèrent chemin en consultant le guide officiel pour repérer le hangar Weeks sur le plan des lieux.


    —C’est à l’autre bout de l’aéroport, pesta Jess. Même en courant, ça va nous prendre un sacré bout de temps pour nous y rendre.


    Tyler repéra une voiturette de l’aéroport garée derrière le centre d’accueil de l’EAA. Il prit la main de Jess et courut jusqu’au véhicule. La clé était encore sur le contact.


    —On va l’emprunter. Grimpe à bord.


    Tyler démarra l’engin et se dirigea vers les hangars au nord en slalomant entre les piétons jusqu’à ce qu’ils arrivent en terrain dégagé et qu’il puisse accélérer.


    —C’est à ça que ressemble ta vie maintenant, Tyler?


    Il se rendit soudain compte que c’était la première fois que Jess et lui se retrouvaient seuls depuis qu’ils avaient quitté le Pérou.


    —Tu veux dire vadrouiller de par le monde sans dormir et dopé à la caféine, en risquant chaque jour de se faire tuer?


    —Sans parler de voler des véhicules et de faire exploser des avions de l’Air Force.


    —Je ne fais pas ce genre de choses à plein-temps, répondit-il. Mais c’est vrai que c’est arrivé plus fréquemment ces dernières années. Tu aimes la folie de tout ça?


    —Oui. Enfin, non. Un peu des deux.


    —J’ai eu le sentiment que ton ami le docteur faisait lui aussi ce genre de choses.


    —Ce travail pour Médecins sans frontières n’est que provisoire. Andy ne va pas faire ça toute sa vie.


    Arrivé au nord des pistes, Tyler coupa à travers l’entrée de l’aéroport pour se diriger directement vers la zone de parking des avions. Le hangar gris métallisé se trouvait droit devant.


    —Qu’avez-vous prévu ensuite? demanda Tyler. Une maison à Queenstown? Un cabinet privé où il recoudra les skieurs et les adeptes du saut à l’élastique? Des enfants?


    —Et toi, tu veux des enfants?


    —J’en voulais, quand j’étais avec Karen.


    —Et maintenant?


    —C’est important?


    —Pour moi, oui.


    —Uniquement si c’est avec quelqu’un que j’aime.


    —Et tu serais prêt à cesser de courir le monde?


    —Un de ces jours. Si la bonne personne se présente.


    —Mais tu ne l’as pas fait pour Karen.


    —C’était avant. De l’eau a coulé sous les ponts depuis.


    Jess lui serra la cuisse d’un geste affectueux et demeura inhabituellement silencieuse. Tyler ne savait pas ce que cela signifiait, et ce n’était pas le moment de chercher à approfondir ces choses-là. Ils avaient atteint le hangar.


    Tyler et Jess descendirent de la voiturette et avancèrent jusqu’à la porte. Tyler essaya de l’ouvrir, mais elle était verrouillée. Il frappa et après quelques instants entendit le couinement régulier de semelles en caoutchouc sur le sol de béton ciré. Les pas s’arrêtèrent de l’autre côté de la porte.


    —Oui?


    —Nous devons parler à un responsable, dit Tyler.


    —C’est à quel sujet? Nous sommes très occupés.


    Tyler était sur le point de répondre quand il se retint. La voix. Il l’avait déjà entendue, pas plus tard qu’hier.


    C’était celle de Zotkine.


    Coltchev et Zotkine étaient à l’intérieur. Il restait un peu moins de trente minutes avant le lancement: Tyler et Jess avaient désormais la preuve que Coltchev était là, et encore le temps d’organiser l’encerclement du hangar par la police.


    —Entendu, on repassera plus tard, dit-il.


    Mais sa réponse avait permis à Zotkine de reconnaître à son tour la voix de l’homme qui lui parlait, et la porte s’ouvrit brutalement.


    Zotkine avait un pistolet à la main mais Tyler se jeta sur lui avant qu’il ait le temps d’ouvrir le feu et le repoussa en arrière. Il lui assena un coup de genou dans l’entrejambe, suivi d’un coup de coude sur la tempe. Zotkine s’effondra au sol avant d’avoir eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait.


    Tyler récupéra l’arme de Zotkine et la donna à Jess. Il remit Zotkine sur ses pieds et dégaina son Glock, qu’il lui pressa contre la tempe.


    —Avance, ordonna Tyler en agrippant Zotkine par le col et en le poussant devant lui.


    Ils traversèrent un couloir et pénétrèrent dans le hangar lui-même, pour découvrir six hommes allongés par terre, ligotés et bâillonnés.


    —Lâchez votre arme, ordonna une voix sur le côté.


    Tyler se tourna brusquement et découvrit Coltchev, penché sur un conteneur ouvert dans lequel se trouvait le Killswitch. Son doigt était posé sur le bouton rouge qui armait la bombe.


    —J’ai réglé le compte à rebours sur zéro, docteur Locke, prévint Coltchev. Lâchez votre arme ou je presse ce bouton et cent mille personnes mourront.
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    En dépit des arguments avancés par Morgan, le directeur de vol refusa d’annuler le lancement. Il leur expliqua que la compagnie avait tout misé sur cette démonstration pour attirer de nouveaux investisseurs et que, sans l’ordre direct d’un tribunal, le lancement se ferait comme prévu. Sans ses papiers officiels d’agent de l’Air Force pour appuyer ses dires, les affirmations de Morgan comme quoi des terroristes avaient l’intention d’embarquer une bombe volée à l’armée à bord de l’avion spatial ressemblaient aux divagations d’une folle, même avec Grant pour corroborer son histoire. Morgan n’aurait pas hésité à menacer le directeur de vol de son arme si elle avait cru que cela pourrait aider, mais elle savait que ça ne ferait que distraire l’attention de la sécurité vers le centre de contrôle, ce qui laisserait l’avion sans surveillance.


    Grant et Morgan sortirent du mobil-home et s’en remirent à leur seule autre option. Ils s’assirent sur un banc non loin de l’avion spatial et utilisèrent leurs jumelles à infrarouge pour scruter la foule. Les passants penseraient qu’ils utilisaient des jumelles de haute technologie pour observer les avions.


    —Tu penses que ces types seront encore marqués? demanda Grant.


    —La poudre ID est très tenace, répondit Morgan. Ceux qui nous ont échappé à San Diego en auront encore sur eux.


    Grant soupira théâtralement.


    —Ah! San Diego.


    —Oh! mon Dieu. Tu ne vas quand même pas me faire toute une histoire de ce qui s’est passé entre nous? Tu étais juste là au bon moment.


    —Ça non, je ne suis pas du genre fleur bleue. Mais un homme ne peut-il pas se remémorer un agréable après-midi?


    —Tant mieux. Parce que c’est tout ce que c’était.


    —Et ça me va très bien.


    Ils examinèrent en silence la foule pendant quelques minutes, avant que Grant reprenne la parole:


    —Mais juste pour ton information, je n’aurais rien contre un autre après-midi comme celui-là.


    Morgan sourit.


    —On arrivera peut-être à trouver le temps.


    —Je connais un super hôtel à Chicago. Quand toute cette histoire sera terminée… (Grant s’arrêta au milieu de sa phrase et se raidit.) En voilà un. À vingt mètres droit devant.


    Il désigna un homme au visage rond et aux cheveux noirs, vêtu d’un jean et d’un tee-shirt gris, qui venait de déboucher de derrière le mobil-home hébergeant le centre de contrôle du vol spatial. Morgan chaussa ses jumelles et repéra l’homme couvert de petits points rouges.


    —Comment tu veux qu’on procède? demanda Grant.


    —Je vais m’approcher de face et le distraire pendant que tu te glisseras derrière lui.


    —De cette façon vous voulez dire? ricana une voix derrière eux.


    Morgan sentit le canon d’une arme contre son dos.


    —Un seul geste et vous êtes morte.


    L’homme qu’ils étaient en train d’observer s’avança rapidement vers eux, un pistolet à la main caché sous le programme de la convention. Il débarrassa Morgan de son pistolet à la ceinture, puis désarma Grant.


    L’homme derrière eux se pencha à l’oreille de Morgan.


    —Vous auriez dû choisir un partenaire moins voyant que M.Westfield. Je l’ai repéré au moment où vous êtes entrés dans le mobil-home.


    Il s’empara des jumelles de Morgan et les utilisa pour regarder son complice.


    —Nos informations étaient exactes. Ils ont effectivement développé la poudre ID. Je t’avais dit que c’était grâce à ça qu’ils ont su que nous étions dans la maison à Tijuana.


    Il baissa les jumelles et les fourra dans la poche de son pantalon de treillis.


    —Où est Coltchev? demanda Morgan.


    —Pas loin. Nous allons vous emmener le voir. Levez-vous lentement.


    Grant et Morgan obéirent. Elle remarqua que leurs SIG Sauer étaient équipés de silencieux. L’homme derrière eux avait dissimulé son arme sous une veste posée sur son bras.


    —En avant.


    Ils commencèrent à marcher, chacun avec un pistolet appuyé au creux des reins.


    —Nous savons quel est votre plan, dit Grant.


    —Et alors?


    —Et alors je vous informe juste que ça ne marchera pas.


    —Et pourquoi ça?


    —Parce que nous avons convaincu le directeur de vol d’annuler le lancement.


    Le Russe sourit.


    —Si c’était vrai, il y aurait eu une annonce. Continuez à avancer où je vous tue ici et maintenant.


    —Ce qui ruinerait vos plans, n’est-ce pas? dit Grant. Des tirs risquent d’attirer beaucoup d’attention. Peut-être même de faire annuler le vol.


    —C’est un risque que je suis prêt à courir. Et vous?


    Grant glissa un coup d’œil à Morgan, qui secoua la tête. Avec le brouhaha permanent qui régnait ici, le bruit de deux tirs de pistolet au silencieux serait noyé dans les grondements des moteurs d’avion.


    Ils continuèrent à avancer. Les deux Russes étaient forcés de rester collés à eux afin de dissimuler leurs armes. Cette proximité était à double tranchant. Les Russes ne pourraient pas les manquer s’ils tiraient, mais cela offrait aussi à Morgan une chance d’en désarmer un. Il ne lui fallait plus qu’une bonne diversion.


    —Où allons-nous? demanda-t-elle.


    —Qu’est-ce que ça peut bien foutre? cracha Grant en lui lançant un regard mauvais.


    Sur l’instant Morgan crut qu’il était réellement en colère contre elle, puis elle le vit écarquiller imperceptiblement les yeux, et elle comprit: il essayait de lui offrir la diversion dont elle avait besoin. Elle entra aussitôt dans son jeu.


    —Oui, ben je n’aurais pas à poser la question si on ne s’était pas fait prendre aussi facilement à cause de toi, répliqua-t-elle sur le même ton.


    —Oh! ça va être ma faute, maintenant?


    —Je savais que je n’aurais pas dû t’emmener avec moi. Depuis le moment où je t’ai rencontré, tu n’as pas cessé d’être un boulet.


    —Et toi, une vraie furie!


    Les deux Russes s’esclaffèrent et Morgan sut que c’était le moment.


    Elle pivota sur sa droite en levant la main gauche comme si elle s’apprêtait à gifler Grant. Celui-ci se détourna comme pour éviter la gifle, et tous deux continuèrent à tourner sur eux-mêmes pour se retrouver face à leurs adversaires.


    Grant assena un coup dévastateur sur l’épaule de l’homme qui le braquait. Sachant que Grant était un expert du combat au corps à corps et qu’il s’en sortirait très bien, Morgan se concentra sur son propre adversaire. Elle lui saisit la main qui tenait l’arme au niveau du poignet et tira violemment en arrière son index posé sur la détente. Le ligament se rompit dans un claquement sec, et l’homme lâcha son pistolet avec un cri de douleur.


    De son bras gauche, le Russe lui assena un coup de coude dans les côtes. Morgan tomba à genoux sous la violence du choc mais se releva aussitôt et, rapide comme l’éclair, agrippa l’homme par les cheveux tout en lui infligeant un coup de tibia dans la cuisse.


    L’homme cria et sa jambe se déroba sous lui. Morgan l’accompagna au sol et lui cogna violemment la tête contre le bitume, le mettant hors de combat dans un craquement sourd.


    Elle releva les yeux au moment où l’adversaire de Grant s’effondrait, inconscient lui aussi.


    Grant se redressa, frotta ses mains comme pour en ôter la poussière et s’avança vers Morgan.


    —Tu es entière?


    Morgan s’étira pour faire passer la douleur de ses côtes.


    —Ça ira. On dirait que tu t’es occupé de ton gars presque aussi vite que moi du mien.


    —Sa tête a fait une malencontreuse rencontre avec mon genou. (Grant posa les mains sur les épaules de Morgan.) Désolé de t’avoir traitée de furie.


    Morgan l’attira à elle et l’embrassa avec fièvre. Maudite adrénaline.


    —Je dois quand même reconnaître que tu es terriblement sexy quand tu cognes sur des gens, dit-elle après avoir mis fin à leur baiser.


    —Tu devrais regarder des vidéos du temps où j’étais catcheur.


    —Oh! je l’ai déjà fait, répondit-elle avec un air mutin. Je n’ai pas manqué un seul de tes combats.


    Grant afficha un sourire surpris.


    —Espèce de petite… Et pendant tout ce temps tu m’as laissé croire que tu me détestais?


    —Vu que tu avais déjà la grosse tête, je m’étais dit que ce n’était pas la peine de la faire enfler davantage.


    Grant s’esclaffa et ramassa un des pistolets.


    —Nous devons montrer ces hommes à tes chefs. Cela devrait suffire comme preuve pour obtenir leur intervention. Je vais envoyer un SMS à Tyler pour lui dire que Coltchev a encore perdu deux hommes.


    Pendant que Grant envoyait son message, Morgan récupéra l’autre pistolet et fouilla l’homme en quête d’armes supplémentaires ou d’informations sur leur plan. Elle ne trouva rien d’intéressant et était sur le point de demander à Grant d’attendre ici le temps qu’elle aille prévenir la sécurité, quand elle aperçut deux policiers qui couraient vers eux, l’arme au poing.


    Ils virent les deux hommes inertes au sol et braquèrent leurs pistolets sur Morgan et Grant.


    —Jetez vos armes! crièrent les policiers à l’unisson.


    Grant et Morgan s’exécutèrent et levèrent les mains en l’air.


    —Je suis officier fédéral, leur expliqua Morgan.


    —Montrez-moi votre plaque.


    —Je ne l’ai pas sur moi.


    Les deux policiers échangèrent un regard.


    —Allongez-vous par terre! ordonna l’un d’eux. Exécution!


    Morgan et Grant s’allongèrent au sol l’un à côté de l’autre.


    —Ça ne va peut-être pas se passer aussi simplement qu’on croyait, souffla Grant, alors que les policiers les menottaient.
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    Coltchev lut avec une rage froide le SMS que le téléphone de Tyler venait de recevoir et il sut qu’il devait modifier ses plans. D’après ce que disait Grant Westfield, Nisselovitch et Oborski avaient été arrêtés. Coltchev ne craignait pas qu’ils parlent–ils étaient trop bien entraînés pour ça–mais ils étaient censés jouer le rôle des deux passagers de l’avion spatial. En voyant arriver les deux pilotes seuls, le directeur de vol comprendrait que quelque chose n’allait pas et jamais l’avion ne quitterait le sol.


    Il ne restait plus que huit minutes avant le moment où ils étaient censés sortir du hangar pour monter dans le minibus qui les emmènerait jusqu’au Skyward.


    Coltchev envisagea un instant de se servir des véritables passagers, qui étaient enfermés dans la salle de stockage de l’entrepôt, mais il avait besoin qu’ils restent en vie et ne pouvait donc pas les emmener dans l’avion spatial avec lui. Coltchev se tourna vers Tyler et Jess. Leur taille respective ne correspondait pas exactement–Tyler était plus grand que Nisselovitch et Jess plus petite qu’Oborski–mais cela ferait l’affaire.


    Coltchev ramassa les combinaisons pressurisées et les jeta à Tyler et Jess.


    —Enfilez ça.


    —Pourquoi? demanda Jess.


    —Vous allez avoir la chance de devenir astronautes. (Voyant qu’ils s’apprêtaient à protester, il ne leur en laissa pas l’occasion.) Si nous n’arrivons pas à embarquer dans le Skyward, je n’aurai pas d’autre choix que de faire sauter le Killswitch au sol. Les radiations tueront toutes les personnes présentes. Dépêchez-vous, maintenant.


    Zotkine avait déjà enfilé sa combinaison de pilote ainsi que son casque. Comme il devait piloter l’avion transporteur, il n’avait pas besoin de revêtir une tenue pressurisée. Le casque et les lunettes de soleil suffiraient à empêcher qu’on le reconnaisse.


    Les trois tenues bleu et or pressurisées étaient en revanche des combinaisons étanches. La cabine du Skyward était pressurisée, mais les combinaisons restaient indispensables en cas d’incident entraînant une dépressurisation de l’appareil. La combinaison n’avait rien de confortable, tout en restant bien plus légère que celle portée par les astronautes des missions Apollo. Au sol, une petite fente à la base du casque permettait de respirer. Une fois dans l’avion, la fente serait refermée et un tuyau d’alimentation en oxygène relié au système de survie de l’avion viendrait se brancher sur la combinaison.


    Coltchev portait déjà sa combinaison, et l’absence d’air conditionné dans le hangar la rendait étouffante. Tyler et Jess enfilèrent tant bien que mal leur combinaison, qui consistait en une couche interne isolante, pour protéger du froid mortel du vide à cent dix kilomètres d’altitude, recouverte d’une couche externe hermétiquement étanche.


    —Que comptez-vous faire de ces hommes? demanda Tyler en montrant la salle de stockage.


    —Ils vont témoigner de mes actions, répondit Coltchev avec un sourire. Vous les avez reconnus?


    —Je suis peut-être folle, dit Jess, mais je suis à peu près sûre que l’un d’eux est Trent Walden.


    —Le réalisateur de films d’action? s’étonna Tyler.


    —C’est ça, acquiesça Coltchev. Il devait effectivement faire partie de ce vol. L’autre passager est un producteur russe du nom de Mikhaïl Archane. Ils prévoyaient de tourner quelques plans de la terre vue depuis l’espace pour un futur film qu’ils vont faireensemble. Avec ExAtmo, ils ont pensé que ce serait une excellente opération de publicité conjointe pour les deux projets. Et qui serait mieux placé qu’eux pour révéler au monde ce que j’ai accompli aujourd’hui?


    —Vous comptez les laisser en vie?


    —Bien sûr. Ainsi, non seulement le gouvernement russe n’aura plus aucun doute sur mon patriotisme, mais les citoyens de ma Mère Patrie sauront tout de mon glorieux triomphe.


    —Et le gouvernement américain n’aura de cesse qu’il ne vous ait capturé ou éliminé.


    Coltchev sourit.


    —À condition de penser que je suis toujours en vie. Mais comment croire que j’aurai pu survivre à cette apocalypse? Il me suffira alors de changer de visage une fois de retour en Russie. Votre pays n’est pas le seul à avoir un programme pour fournir une nouvelle identité à certains de ses citoyens.


    Des interférences grésillèrent dans le talkie-walkie du pilote, annonçant une communication du directeur de vol. Coltchev s’éloigna pour répondre, laissant Zotkine surveiller Tyler et Jess.


    —Oui?


    —Nous sommes prêts ici. Vous êtes équipés?


    —Nous sommes parés.


    —Parfait. Le chauffeur va venir vous chercher. C’est l’heure d’y aller.


    Coltchev se retourna et tendit leurs casques à Tyler et Jess. Les visières réfléchissantes les rendraient méconnaissables.


    —Je resterai en permanence près du Killswitch. Vous gardez vos casques. Si vous tentez de les enlever ou que vous essayiez de faire un geste pour donner l’alerte, j’appuie sur le bouton. C’est bien compris?


    —C’est clair, oui, répondit Tyler. Si vous faites ça, vous tuerez des dizaines de milliers de personnes pour rien. Et si vous déclenchez l’explosion dans l’espace, ce sera tout aussi dénué de sens.


    —Vous avez tort. Cela fera enfin pencher la balance en faveur de la Russie. D’un seul coup d’un seul, je vais modifier l’équation qui a dominé l’ordre mondial depuis la fin de la guerre froide. L’Amérique va bientôt savoir ce que cela fait d’être un citoyen du monde de seconde zone.


    —Vous ne connaissez pas très bien mon pays. Nous nous remettrons sur pied comme nous l’avons toujours fait.


    —Je crois que vous sous-estimez la puissance du chaos. Je l’ai expérimentée moi-même à la chute de l’Union soviétique. Il suffit d’une impulsion pour que l’ensemble s’écroule comme un château de cartes. Et grâce à votre propre complexe militaro-industriel, nous disposons de l’arme pour amorcer ce mouvement. Je ne me lasse pas de cette ironie.


    —Si vos hommes ont été pris, la police saura que vous êtes là, dit Jess. Ils nous arrêteront avant même qu’on rejoigne l’avion spatial.


    —Si c’est le cas, pourquoi ai-je reçu cet appel du directeur de vol pour m’informer que tout était prêt?


    —C’est un piège pour vous faire sortir du hangar.


    Coltchev savait que Jess avait peut-être raison, mais il n’avait plus d’autre choix à présent que de poursuivre son plan en espérant que tout fonctionnerait comme prévu.


    —Pour le bien de nous tous ici, j’espère que vous avez tort.


    On frappa à la porte du hangar.


    —Le bus est là, cria une voix à l’extérieur.


    Coltchev enfila son casque et ordonna à Tyler et Jess de faire de même. Zotkine se chargea de prendre le sac qui contenait le système de parachute Icare, son parachute conventionnel, ainsi que plusieurs tendeurs. Coltchev s’occupa du chariot transportant le Killswitch, emballé désormais dans un sac rembourré en toile noire. Il glissa une main dans la fermeture Éclair entrouverte, pour garder le doigt près du bouton qui armait la bombe.


    —Ils vont forcément se demander ce que vous transportez, remarqua Tyler.


    —Oh! vous voulez parler de l’équipement cinématographique de Walden et Archane? répondit Coltchev, en désignant plusieurs caméras et objectifs entassés au sol.


    Coltchev leur avait cloué le bec. Ils ne pouvaient pas le voir mais, derrière la visière de son casque, il affichait un sourire triomphant.


    Zotkine ouvrit la porte et fit signe à Tyler et Jess de sortir. Coltchev les suivit avec le chariot. Ils prirent place dans le bus, et Coltchev prit soin de garder le Killswitch entre Tyler et lui.


    Le conducteur jeta un coup d’œil à leurs bagages mais ne dit rien. Il referma la porte du bus et démarra.


    Alors qu’ils approchaient du Skyward, Coltchev vit la foule immense qui s’était rassemblée pour assister à l’embarquement de l’équipage. Ils auraient beaucoup de choses à raconter à leurs petits-enfants, à condition de ne pas se trouver à bord d’un avion ou d’une voiture au moment où le Killswitch détonerait.


    Coltchev se pencha vers Tyler et Jess.


    —N’oubliez pas: saluez la foule de la main, mais ne tentez rien d’autre. Et pas un mot aux techniciens au sol. Je ne vous quitte pas des yeux.


    Quand ils sortirent du bus, la foule les acclama. Coltchev salua le pouce levé, et les cris des spectateurs redoublèrent. Ces derniers ignoraient qu’en réalité il les insultait. En Russie, ce geste était l’équivalent d’un doigt d’honneur.


    Tyler salua de la main et Jess leva ses deux mains pour former le V de la victoire, au plus grand plaisir de la foule.


    Ils restèrent là quelques instants pour saluer les spectateurs, puis les équipes au sol les escortèrent jusqu’à la porte du Skyward. Tandis que Zotkine veillait à ce que Tyler ne s’éloigne pas et ne tente rien, Coltchev embarqua le premier et chargea le Killswitch avec l’aide d’un technicien. Puis Tyler et Jess montèrent à bord. Zotkine passa en dernier et referma la porte derrière lui. Les quatre moteurs du Lodestar ronronnaient déjà.


    L’intérieur du Skyward était baigné par la lumière du soleil filtrant par les dizaines de hublots triangulaires qui émaillaient le fuselage, et ses occupants restaient donc encore sous le regard des spectateurs. Une allée centrale séparait deux rangées de trois fauteuils. Le siège du pilote se situait à l’avant de l’avion, en position centrale. La nécessité de réduire au maximum le poids et le coût du vol, qui s’élevait déjà à plus de deux cent mille dollars par personne, ne permettait pas qu’il y ait un copilote.


    —Installez-vous sur les sièges à l’arrière, ordonna Coltchev.


    Tyler et Jess vinrent se placer à l’arrière de l’avion spatial et Zotkine leur ordonna de tourner le dos aux fenêtres. Il fit semblant d’ajuster leurs combinaisons et en profita pour ligoter leurs poignets à l’aide de tendeurs, puis les installa sur les deux sièges à l’arrière, de part et d’autre de l’allée. Zotkine boucla les harnais quatre points de leurs sièges, de façon que leurs bras soient bloqués sous les sangles en nylon. Une fois qu’ils furent attachés, Coltchev et Zotkine arrimèrent le Killswitch et le parachute Icare entre les sièges.


    Zotkine grimpa dans le transporteur par l’écoutille et Coltchev la verrouilla derrière lui avant de s’installer au poste de pilotage. Il connecta son casque au système de communication de bord. En changeant de canal, il serait en mesure de parler au contrôle du vol ou à Zotkine dans le Lodestar.


    —Très bien, Skyward, annonça le directeur de vol, maintenant que vous êtes à bord, commençons la check-list.


    —Bien reçu, répondit Coltchev. (Avant que le directeur ait pu poursuivre, Coltchev changea de fréquence pour parler à Zotkine.) Tu es prêt?


    —Les commandes de vol sont semblables à ce que j’avais prévu. Je suis prêt à rouler.


    —Alors vas-y tant qu’ils croient encore que tu es le véritable pilote.


    Coltchev revint sur la fréquence du contrôle du vol juste à temps pour entendre:


    —Skyward, vous me recevez?


    —Je vous reçois cinq sur cinq, contrôle.


    —Pourquoi ne respectez-vous pas la procédure de décollage prévue? Quel est le problème?


    —Aucun problème. Skyward terminé.


    Coltchev aurait pu couper la communication, mais il préféra plutôt écouter les cris étonnés du directeur de vol alors que les moteurs grimpaient en puissance et que le transporteur commençait à rouler vers la piste de décollage.
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    Grant tira sur ses menottes alors qu’il regardait le Lodestar atteindre le bout de la piste. L’appareil entama sa course de décollage et ses moteurs hurlèrent à pleine puissance. Après dix minutes à raconter leur histoire aux officiers qui les avaient arrêtés, Morgan et Grant devaient se rendre à l’évidence: les policiers ne les croyaient pas, et leur seul souci était de les éloigner de l’endroit bondé de visiteurs pour que l’incident ne vienne pas gâcher la fête.


    —Vous devez nous écouter, insista Grant alors que les policiers les escortaient jusqu’à leur voiturette quatre places. Il faut que vous appeliez le directeur de vol du Skyward pour l’informer qu’il y a peut-être une bombe dans leur avion.


    —C’est ça. Et ces deux types inconscients sont des espions russes. (Les deux «victimes» avaient déjà été emmenées au centre médical.) Écoutez. Nous avons transmis vos inquiétudes aux personnes compétentes, et maintenant nous allons vous emmener au bureau de la sécurité. Si votre histoire est avérée, alors nous chercherons les autres Russes.


    Grant et Morgan furent poussés dans la voiturette et emmenés.


    Alors que le véhicule passait devant l’aire de restauration, un cri se fit entendre. Puis il se changea en un hurlement qui incita les policiers à s’arrêter.


    —Que se passe-t-il ici? demanda un des policiers.


    Fay accourut vers eux en agitant les bras et vint parler au conducteur.


    —J’ai besoin de leur aide, dit-elle, à bout de souffle.


    —Vous connaissez ces personnes, madame?


    —Ce sont des amis de ma petite-fille. Pourquoi les arrêtez-vous?


    —Ils se sont battus avec deux hommes et les ont envoyés au tapis. Nous les amenons au poste de sécurité. Vous pouvez nous retrouver là-bas.


    La radio du policier crachouilla.


    —Moline, où êtes-vous?


    —Ici Moline. Nous sommes sur l’aire de restauration, près d’Heli Center.


    —Nous avons un grave problème avec la démo de l’avion spatial. Ils ont perdu le contact avec le pilote au moment du décollage.


    Grant sentit son estomac se nouer. Coltchev avait réussi à monter à bord.


    —C’est ce que je ne cesse de vous dire! tempêta Grant. Quelqu’un a détourné l’avion spatial!


    —Et pour autant qu’on sache, vous pourriez très bien être impliqués dans l’affaire, alors la ferme!


    —Moline, dit la voix à la radio, allez au contrôle du vol voir si vous pouvez les aider.


    —Nous avons des suspects sur les bras.


    —Et merde! Très bien, ramenez-les ici, je vais trouver quelqu’un d’autre à envoyer là-bas.


    Moline reposa sa radio.


    —Madame, nous devons…


    Fay enfonça le canon d’un pistolet Glock dans les côtes de Moline, en prenant soin de ne pas être vue des passants.


    —Non. Libérez-les. Maintenant!


    Moline dévisagea la vieille dame avec un sourire narquois.


    —C’est une blague ou quoi?


    —J’ai l’air de plaisanter? rétorqua Fay avec un regard glacial, et le sourire suffisant de Moline s’effaça.


    —Fay, s’exclama Morgan, où avez-vous trouvé cette arme?


    —Tyler me l’a donnée. Vous ne pensiez quand même pas que j’allais être la seule à rester désarmée?


    Après avoir constaté la façon dont Fay maniait le fusil en Nouvelle-Zélande, Grant n’était pas surpris de découvrir qu’elle s’était débrouillée pour avoir une arme elle aussi.


    Moline hésita et Fay pressa le canon du Glock dans son flanc.


    —Ne m’obligez pas à vous tirer dessus.


    Moline adressa un hochement de tête à l’autre policier, qui ôta les menottes de Morgan et de Grant.


    —Que fait-on d’eux? demanda Morgan, alors qu’elle récupérait leurs armes et débarrassait les policiers de leurs pistolets.


    Grant regarda autour de lui et vit une rangée de toilettes de chantier de l’autre côté de l’aire de restauration.


    —Par ici.


    Aussi discrètement que possible, ils enfermèrent les deux policiers dans une des cabines de toilettes et fermèrent la porte en se servant d’une paire de menottes. Les policiers allaient appeler à l’aide, mais il faudrait un peu de temps avant que quelqu’un les libère.


    —Bien joué Fay, la félicita Grant.


    —Je devais faire quelque chose. Tyler et Jess sont à bord de l’avion.


    Grant et Morgan échangèrent un regard stupéfait.


    —Vous êtes sûre?


    Fay acquiesça.


    —Ils portaient des combinaisons spatiales. Quand ils sont sortis du bus, j’ai cru qu’il s’agissait de l’équipage. Et puis j’ai vu le plus petit des deux lever les mains pour faire le V de la victoire.


    —Je ne comprends pas.


    —En Nouvelle-Zélande, expliqua Fay avec impatience, si vous faites le signe paumes vers l’extérieur, cela signifie «victoire». Mais si vous le faites paumes vers l’intérieur, cela veut dire «allez vous faire voir». Comme un doigt d’honneur, vous voyez? Eh bien, le plus petit des deux a fait le signe paumes vers l’extérieur à la foule, mais elle a bien fait le signe paumes vers l’intérieur en direction des deux pilotes. Puis quand j’ai vu le plus grand des deux lui poser la main sur la hanche pour l’accompagner jusqu’à l’avion, j’ai reconnu leur démarche. C’étaient Tyler et Jess. Et à présent ils sont à bord avec ce fou furieux. Vous devez les aider!


    —Ils doivent avoir embarqué le Killswitch, réfléchit Morgan. On a combien de temps avant que l’avion transporteur largue le Skyward?


    Durant le vol qui les avait amenés ici, Grant s’était informé sur l’avion spatial.


    —Si le pilote grimpe directement à l’altitude de lancement, quinze minutes.


    Grant vit que Morgan se livrait à un calcul mental.


    —Pas assez de temps, dit-elle finalement. La base aérienne la plus proche c’est Madison. À moins de décoller immédiatement, ils ne pourront pas arriver à temps pour… (elle jeta un coup d’œil vers Fay)… les forcer à atterrir.


    Grant secoua la tête.


    —Tu as raison. Qui sait combien de temps il nous faudra pour les convaincre que la menace nécessite d’envoyer les chasseurs!


    —Et les avions de chasse qui sont ici? demanda Fay, le doigt pointé vers le T-38, qui était branché à un chariot de démarrage. Ils pourraient décoller et retrouver l’avion spatial.


    —Ça n’ira pas, expliqua Morgan. Le T-38 est un avion d’entraînement, il n’est pas armé. C’est le cas de tous les avions présents ici. Et de toute façon les pilotes ne bougeront pas sans un ordre de leur commandement.


    —Toi tu pourrais, remarqua Grant.


    —Comment ça, moi?


    —Tu étais pilote de chasse. Tu pourrais piloter cet avion, non?


    Morgan tourna les yeux vers le T-38 avant de ramener le regard vers Grant.


    —Tu es sérieux?


    —Quel autre choix on a?


    Morgan se mordilla la lèvre d’un air pensif avant d’acquiescer.


    —Tu as raison. Allons-y!


    Morgan partit en courant en direction du T-38 et Grant la suivit en soutenant Fay.


    Les pilotes de l’appareil se tenaient près du jet et parlaient à un visiteur. Morgan écarta l’homme sans ménagement.


    —Capitaine, je suis agent fédéral. Je réquisitionne votre appareil.


    Le jeune pilote au visage poupin lui sourit avant de partir dans un grand éclat de rire. Il se tourna vers son copilote, un lieutenant.


    —Hudson, c’est toi qui as monté ce coup-là avec cette charmante demoiselle?


    Le lieutenant, perplexe, haussa les épaules en riant lui aussi.


    —Je n’ai pas le temps pour ça, dit Morgan en dégainant sonarme.


    Le rire des pilotes cessa immédiatement.


    —Je l’écouterais si j’étais vous, suggéra Grant.


    —C’est quoi ce bordel? gronda le capitaine.


    —Je n’ai pas le temps de vous expliquer et de toute façon vous ne me croiriez pas. Donnez-moi votre casque.


    —Des clous, oui.


    Morgan leva la tête vers l’échelle qui menait au cockpit.


    —Ça va. Il doit être dans le cockpit. Votre avion est prêt àdécoller?


    —Si vous voulez prendre mon avion, il faudra me passer sur le corps.


    Fay sortit son pistolet et le braqua sur le pilote.


    —Ça pourrait bien arriver, jeune homme, parce que ma petite-fille est à bord de cet avion spatial qui vient de décoller. Alors maintenant, donnez à cette femme les clés de l’avion ou ce dont elle a besoin pour le démarrer, ou c’est moi qui vais vous descendre.


    —Il s’agit vraiment d’une question de sécurité nationale, expliqua Morgan. Il y a une bombe à IEM à bord de l’avion spatial. S’il atteint l’altitude de lancement, toutes les infrastructures du pays vont être détruites. Je suis un ancien pilote de F-16, et j’ai bien l’intention de les ramener au sol avant que ça n’arrive. C’estcompris?


    —Quel est votre indicatif?


    —Mule, répondit Morgan sans un instant d’hésitation.


    Malgré la situation, Grant ne put s’empêcher de sourire. Morgan était une telle tête de mule que son indicatif de pilote allait de soi.


    Le capitaine fronça les sourcils.


    —Je piloterai moi-même si je reçois confirmation de tout ça.


    —Nous n’avons pas le temps. Fay, gardez-le à l’œil.


    Morgan grimpa la passerelle jusqu’au cockpit et Grant lui emboîta le pas. Au sommet, elle se retourna.


    —Qu’est-ce que tu fais?


    —Je viens avec toi.


    —Hors de question.


    —Et si jamais tu es prise de vertiges là-haut? J’ai mon brevet de pilote d’hélicoptère. Je ne serais pas capable de faire décoller cet engin, mais je pourrais tenir le manche à la verticale si jamais tu tombes dans les vaps.


    —Je saurai me débrouiller.


    —Tu veux parier l’avenir de la nation entière là-dessus?


    Morgan se pinça les lèvres.


    —Je sais ce que tu as l’intention de faire là-haut, poursuivit Grant. S’ils refusent d’atterrir, il n’y aura qu’une seule autre façon de les empêcher de mettre leur plan à exécution.


    —C’est pour ça que je ne veux pas te voir à bord.


    —C’est mon meilleur ami qui est là-haut. Si tu dois les percuter en plein vol, je veux être là pour être sûr que Tyler ne mourra pas en vain.


    Elle resta silencieuse un instant, pesant le pour et le contre, mais Grant vit que ses arguments avaient fait mouche.


    —Entendu, céda-t-elle à contrecœur. Installe-toi sur le siège avant. Je vais mettre en route le chariot de démarrage.


    Tandis que Grant grimpait dans l’appareil et s’installait en enfilant le casque et le parachute du pilote, Morgan redescendit parler à Fay, qui agita son arme vers les pilotes quand ceux-ci ne réagirent pas assez vite. Morgan remonta l’échelle et s’installa sur le siège arrière du cockpit.


    —J’ai dit à Fay de forcer les pilotes à débrancher le chariot de démarrage dès que les moteurs se seront mis en route, puis d’ôter la passerelle.


    Ils abaissèrent la verrière du cockpit et bouclèrent leur ceinture. Grant garda les mains éloignées des commandes de l’appareil. Le tableau de bord était dix fois plus compliqué que celui de l’hélicoptère léger qu’il avait l’habitude de piloter.


    Les réacteurs s’allumèrent en grondant. Grant tourna la tête et vit les pilotes débrancher la batterie auxiliaire et ôter la passerelle mobile. Il adressa à Fay le V de la victoire, les paumes tournées vers l’extérieur, et elle lui retourna le geste.


    Grant songea qu’on ne faisait plus de femmes comme Fay de nos jours, avant de se corriger lui-même: celle assise derrière lui sortait du même moule, à n’en pas douter.


    Morgan relâcha les freins.


    —Combien de temps avant interception? demanda Grant.


    —Je ne peux pas le dire. Même en utilisant la postcombustion, ça va être juste.


    Morgan informa la tour de contrôle de dégager l’espace aérien parce qu’elle allait décoller sur-le-champ, sans attendre de permission. Une minute plus tard, le T-38 fonçait sur la piste et Grant se demanda si c’était la dernière fois qu’il touchait le plancher des vaches.
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    Même si la masse de l’avion transporteur lui masquait le soleil, Tyler profitait d’une vue panoramique à cent quatre-vingts degrés grâce à la conception originale du fuselage du Skyward. Mais s’il avait été sujet à l’acrophobie, il se serait retrouvé en catatonie.


    Tyler testa la résistance de ses entraves, en vain. Les tendeurs étaient trop serrés pour lui permettre de faire levier contre les sangles du harnais de sécurité. Zotkine avait été particulièrement soigneux et l’avait débarrassé de tout ce qu’il avait sur lui, y compris son Leatherman.


    À travers la fente de son casque, Tyler huma l’odeur du Skyward, qui sentait comme l’intérieur d’une voiture neuve, ce qui était sans doute dû aux sièges récemment installés. La mince fente l’empêchait de suffoquer, mais sans lui offrir de véritable ventilation, et il était déjà trempé de sueur.


    À en juger par l’angle de leur ascension, Tyler estima qu’il leur faudrait encore cinq minutes pour atteindre les cinquante mille pieds d’altitude.


    —Tu vas bien? murmura-t-il à Jess, pour ne pas être entendu de Coltchev, même si le grondement sourd des réacteurs masquait leurs voix.


    Jess essayait elle aussi de se libérer, et s’agitait sur son siège sans plus de succès que lui.


    Elle tourna la tête vers Tyler.


    —Nous allons mourir, n’est-ce pas? demanda-t-elle d’une voix résignée.


    —Pas si je peux l’empêcher.


    —Mais qu’est-ce qu’on peut faire? Je suis ficelée comme un rôti. Tu peux te libérer, toi?


    —J’essaie.


    Tyler tira de nouveau sur ses liens. Cette fois, il parvint à soulever légèrement les bras. Il força encore à deux reprises, sans parvenir à gagner davantage de liberté de mouvement. À moins de trouver un moyen de déboucler les sangles du harnais, il était bel et bien coincé.


    Coltchev s’était débarrassé de sa tenue de pilote pour enfiler la combinaison Icare, qui était un peu plus volumineuse à cause du parachute et du petit réservoir d’oxygène intégrés. Si Tyler parvenait à se libérer, il aurait au moins un avantage en termes de mobilité.


    Dans les situations comme celle-ci, Tyler avait une règle: faire quelque chose était toujours mieux que de ne rien faire. Il devait commencer par essayer de parler avec Coltchev. Il était toujours utile de mieux comprendre son ennemi.


    —Je sais quel est votre plan, Coltchev. Vous allez laisser le Killswitch à bord et sauter de l’avion. Mais ça ne marchera pas. L’avion tombera lui aussi en chute libre. Et vous vous retrouverez à dégringoler à côté de nous au moment où la bombe explosera.


    —Vous avez tout faux.


    Coltchev n’entra pas dans les détails, mais Tyler savait que l’homme était tout sauf stupide. Coltchev ferait donc les choses dans l’autre sens: larguer le Killswitch après avoir réglé le compte à rebours, puis utiliser la poussée du moteur pour mettre le maximum de distance entre lui et l’explosion avant de sauter en parachute de l’avion.


    Du moins, c’est ainsi que Tyler aurait procédé.


    —Et vous êtes sûr qu’Icare est bien opérationnel? demanda-t-il.


    —Il a été conçu par les meilleurs ingénieurs russes.


    —Oui, justement.


    Le sous-entendu fit sourire Coltchev.


    —Vous oubliez que nous avons été la première nation à envoyer un engin dans l’espace, à lancer un satellite, à réaliser un vol spatial habité. Et aujourd’hui c’est grâce à des fusées russes que des Américains rejoignent la station orbitale. Je crois plus en ce parachute qu’en cet avion spatial.


    Tyler tenta une autre approche.


    —Vous ne pouvez pas nous tirer dessus ici, vous savez. Les balles risqueraient de nous traverser et de perforer le fuselage.


    —C’est vrai. Si vous vous inquiétez de votre mort, sachez que je vais vous faciliter les choses. Au lieu de vous laisser hurler de terreur à l’intérieur du Skyward quand il tombera comme une brique après avoir été frappé par l’IEM, je compte simplement ne pas brancher vos combinaisons au système environnemental de l’avion. Quand je dépressuriserai la cabine, vous sombrerez dans l’inconscience. Ce sera une mort plus douce.


    —C’est très délicat de votre part.


    —Je ne suis pas un monstre.


    —Vous dites ça alors que vous avez déjà tué des dizaines de gens et que vous prévoyez d’en tuer des milliers d’autres? s’étrangla Jess.


    —Des soldats reçoivent des médailles pour avoir tué des hommes en se lançant à l’assaut de Dieu sait quelle colline au milieu de nulle part. Je tue des gens dans le dessein de modifier l’ordre du monde. Qu’est-ce qui est le plus justifié, à votre avis?


    —C’est ça, vous êtes un vrai héros.


    —L’ennemi d’un pays est le héros d’un autre. George Washington est peut-être un héros aux États-Unis, mais pour les Britanniques c’était un traître de la pire espèce. Si les colonies avaient perdu la guerre, la ville de Washington s’appellerait Kingsville. Ce sera la même chose pour moi: pour la Russie, je vais devenir un héros.


    —Et on baptisera une ville Coltchevgrad? se moqua Tyler. Ça ne sonne pas très bien. Il y a toujours une chose qui me turlupine. Comment connaissiez-vous l’existence de la grotte sur l’île de Pâques? Vous n’aviez pas la gravure de Fay pour vous guider et pourtant vous avez pu nous tendre une embuscade là-bas.


    Coltchev les regarda d’un air surpris.


    —Vraiment, vous ne savez pas?


    —Savoir quoi?


    —À propos de Dombrovski?


    —Je sais que Dombrovski est le savant qui a compris la signification des lignes de Nazca.


    Coltchev secoua la tête.


    —Vous autres Américains, vous savez vraiment garder les secrets. Dombrovski est l’homme qui a rapporté le xenobium de la Toungouska aux États-Unis en échange de l’asile politique. C’est lui qui a créé le projet Caelus pour l’Air Force. C’est pour ça qu’il cherchait à trouver une autre source d’approvisionnement en xenobium.


    —Le projet Caelus?


    Coltchev possédait donc des informations sur le projet secret de Dombrovski que Kessler ne leur avait pas données. Coltchev avait certainement eu accès à ce que les espions russes avaient volé dans le laboratoire de Dombrovski.


    —C’est amusant de constater que nous en savons plus que vous à ce sujet, railla Coltchev. Dombrovski était obsédé par deux choses: le projet Caelus, et sa deuxième épouse, Catherine. J’imagine qu’après la mort de sa première femme et de sa fille en Russie Catherine représentait tout pour lui, mais elle est morte elle aussi. Il se rendait sur sa tombe chaque matin avant d’aller s’enfermer dans son laboratoire.


    —Dombrovski était un espion à la solde de la Russie?


    —Non, il détestait les communistes. Mais nous avions quelqu’un dans son laboratoire qui était gagné à notre cause. C’est grâce à lui que nous sommes entrés en possession des notes de Dombrovski. C’est nous qui avons mis le feu à son laboratoire, et encore nous qui avons saboté son avion. Nous pensions que nous avions toutes les informations en notre possession, y compris une photographie du xenobium caché à Nazca. Dombrovski l’avait retrouvé mais il ne l’avait pas emporté, car il n’avait pas encore découvert le moyen de le récupérer sans que le plafond de la chambre s’effondre.


    —Il avait l’intention de revenir le chercher, dit Tyler, mais les Soviétiques l’ont éliminé avant qu’il puisse le faire.


    —Nous voulions achever sa tâche à notre profit. Les dossiers de Dombrovski volés dans son laboratoire comprenaient des photographies de la gravure sur bois, mais il est mort avant que nous puissions découvrir à quel endroit se référait la carte. Tout ce que nous savions, c’était que le xenobium se trouvait quelque part à Nazca. Et quand j’ai vu cette vidéo de Fay et que je l’ai entendue dire «Rapa Nui conduit au xenobium», j’ai pensé qu’elle possédait le xenobium de Nazca. Quand j’ai compris que ce n’était pas le cas, je suis parti pour l’île de Pâques afin d’y récupérer les indices qui s’y trouvaient. Vous m’avez pris de vitesse, et j’ai fait sauter le deuxième Killswitch pour vous empêcher de me suivre.


    Tyler tira sur ses liens.


    —Et pourtant nous sommes là.


    Coltchev termina de sangler sa combinaison Icare.


    —Vous aurez au moins la consolation de mourir pour votre pays. Peut-être même qu’ils vous érigeront un monument. Je sais que moi, en tout cas, j’aurai un monument à mon nom, en Russie.


    Coltchev porta la main à son oreillette et acquiesça.


    —Nous approchons du moment des adieux, chers amis. Vous serez morts d’ici quelques minutes, je vous dis donc au revoir. Quant à moi, un avenir radieux m’attend.


    Coltchev retourna s’asseoir sur le siège du pilote et boucla sa ceinture.


    Alors que Tyler continuait à se débattre avec ses liens, il se fit une promesse à lui-même: il ne resterait pas assis dans son fauteuil à attendre bien tranquillement la mort.
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    Morgan ne disait plus un mot et Grant, qui avait pris les commandes du T-38, s’inquiétait de son silence. Comme il s’agissait d’un avion d’entraînement, le jet était relativement facile à piloter, mais malgré cela Grant ne pouvait rien faire d’autre que continuer à voler en ligne droite, en se limitant à de légères corrections de cap. Il avait besoin de Morgan pour toute manœuvre plus complexe, mais les deux minutes de montée à la verticale pour atteindre les trente mille pieds avaient valu à celle-ci une sérieuse crise de vertiges.


    Il avait cru que Morgan tenait le choc jusqu’à ce que l’avion pique soudain du nez pour revenir en position horizontale. Déjà qu’il avait lui-même eu du mal à supporter le sang qui lui montait à la tête sous la pression des g négatifs, pour elle cela avait dû être insupportable. Morgan lui avait ordonné de prendre le manche avant de sombrer dans le silence.


    Grâce aux communications radio, ils disposaient des informations nécessaires pour retrouver le Lodestar. Ce dernier se trouvait à vingt-cinq kilomètres de leur position et continuait à grimper à raison de deux mille pieds par minute. À la vitesse d’approche de Mach1,2, le T-38 le rejoindrait avant qu’il parvienne à l’altitude de largage du Skyward.


    Le contrôle au sol continuait sans succès à essayer de reprendre contact avec le Lodestar, et avait fini par demander à l’Air Force d’envoyer deux F-16 pour l’intercepter. Les chasseurs n’arriveraient sur place que dans quinze minutes, bien trop tard pour pouvoir intervenir. Le T-38 était le seul avion à portée susceptible de faire quelque chose. Le contrôle au sol tentait de les joindre eux aussi, mais Morgan et Grant avaient gardé le silence radio.


    La situation venait confirmer que le Killswitch était bien à bord du Skyward. Si le Lodestar avait connu un simple dysfonctionnement de la radio, son pilote aurait déjà fait demi-tour. La seule explication possible était que Coltchev s’apprêtait à faire sauter la bombe dans l’ionosphère, un scénario catastrophe pour les infrastructures de l’ensemble des États-Unis.


    Grant était malade à l’idée d’être responsable de la mort de Tyler et de Jess. Il cherchait désespérément une autre solution, mais ne trouvait aucune idée valable. S’ils se contentaient de passer sous le nez du Lodestar ou de tenter de le contacter par radio pour le menacer, Coltchev pourrait décider de larguer le Skyward avant que le T-38 puisse l’intercepter, même s’il n’avait pas encore atteint l’altitude optimale. Ils n’auraient droit qu’à une seule chance d’abattre l’avion transporteur, et ils devaient frapper par surprise.


    Grant se consola en pensant que Tyler savait qu’il n’avait pas le choix. La sécurité du pays passait avant le reste. Tyler était un ancien officier, il avait assumé la responsabilité d’envoyer des hommes au combat. Mais Jess était une victime innocente. Elle n’avait jamais pris cet engagement qui impliquait d’être prêt à donner sa vie pour son pays.


    Grant et Morgan, qui étaient tous deux des vétérans, avaient fait ce choix. Ils savaient sans avoir besoin de le dire qu’ils étaient tous deux prêts à mourir pour empêcher le lancement de l’avion spatial.


    —Morgan, parle-moi.


    Après quelques secondes, elle répondit enfin:


    —Je suis là.


    —Comment tu te sens?


    —J’ai réussi à garder mon déjeuner. Ma vision est un peu brouillée, mais ça s’améliore.


    —Et les vertiges?


    —Ça va mieux. Je vais pouvoir reprendre le manche.


    Grant lâcha les commandes et Morgan remit l’avion dans sa trajectoire d’interception en recommençant à grimper. Elle semblait avoir recouvré ses moyens.


    —Nous allons arriver sur eux par en dessous et par-derrière. Même s’ils écoutent les communications du contrôle au sol et qu’ils sachent que nous sommes là, ils ne pourront pas nous voir avant que nous soyons sur eux. Quand nous nous serons suffisamment rapprochés, je diminuerai la vitesse à cent nœuds pour être sûre de ne pas les manquer. Même à cette vitesse, la collision fera suffisamment de casse pour détruire l’avion.


    —Et le nôtre.


    —C’est pour ça qu’on s’éjectera juste avant l’impact. Il y a une poignée sous chaque accoudoir. Cherche-les, mais surtout ne tire pas dessus.


    Grant palpa le dessous des accoudoirs.


    —Je les ai.


    —Quand le moment sera venu, tu relèves les deux accoudoirs en tirant sur les poignées. La verrière du cockpit sera expulsée et une fusée éjectera ton siège. Reste assis bien droit pour diminuer le risque de fracture de la colonne vertébrale à l’éjection, parce que le vent va t’infliger une sacrée gifle. Normalement, ton masque devrait rester en place, mais s’il est arraché de ton visage, tu tomberas dans les pommes avant d’être redescendu à moins de vingt mille pieds. Mais l’ouverture du parachute est automatique.


    —Ça ne va pas affecter la trajectoire de vol qu’on s’éjecte?


    —À cette vitesse, l’avion filera droit comme un missile. L’inertie lui conservera sa trajectoire pendant encore quelques secondes.


    —On doit tirer sur les poignées en même temps?


    —Non, les poignées contrôlent l’éjection des deux sièges, l’un après l’autre.


    C’était Morgan l’expert. Grant n’avait plus qu’à lui faire confiance.


    —J’espère toujours cet après-midi dont nous avons parlé, dit-il.


    —C’est promis. J’y serai.


    Un point blanc à l’horizon capta l’attention de Grant.


    —Cible droit devant, annonça-t-il à Morgan.


    Après quelques secondes, il distingua nettement le Lodestar de couleur blanche, dont l’immense envergure fendait l’azur du ciel. Ils arrivaient directement derrière le transporteur, qui grossissait rapidement devant eux.


    —On y est, dit Morgan. Tu es prêt?


    —J’attends ton ordre.


    —Je te donnerai le compte à rebours. Je commence à ralentir.


    Morgan coupa la postcombustion et la poitrine de Grant vint peser contre les sangles de son harnais sous l’effet de la décélération. Ils filaient désormais à six cents nœuds. S’éjecter à cette vitesse et à cette altitude était pour le moins risqué, surtout qu’ils ne portaient pas de combinaison de vol. Si Grant ne mourait pas d’hypoxie, il risquait de geler avant d’atteindre une altitude plus clémente.


    Le Lodestar était si proche à présent que Grant distinguait le Skyward arrimé sous son ventre.


    Tyler et Jess ignoraient ce qui les attendait. Grant tenta de rationaliser les choses en se disant qu’ils mourraient de toute façon si le Killswitch explosait, mais le sentiment de culpabilité était trop fort pour céder à des arguments rationnels. Si Grant avait pu changer de place avec eux, il l’aurait fait sans hésiter une seconde.


    —Désolé, les amis, murmura-t-il à part lui, vraiment désolé.


    En silence, Grant pria pour Tyler et Jess.


    —C’est le moment, annonça Morgan. On se revoit en bas.


    —J’ai hâte.


    La masse du Lodestar envahit la verrière. Morgan visa le centre de l’avion transporteur, pour que le T-38 déchire son fuselage en faisant le maximum de dégâts. Grant espéra que Tyler et Jess n’auraient pas le temps de se rendre compte de ce qui leur arrivait.


    Morgan entama le compte à rebours.


    —Tu tires à un. Cinq.


    Grant glissa les doigts sous les accoudoirs.


    —Quatre.


    La voix de Morgan semblait étrangement apaisée.


    —Trois.


    Comme si elle savait qu’elle devait savourer ce moment.


    —Deux.


    Comme si elle était enfin revenue là où était sa place.


    —Un. Éjection, éjection, éjection!


    Grant tira les accoudoirs vers le haut et son monde se transforma en un déferlement de sensations: le bruit des charnières explosives évacuant la verrière du cockpit, le froid violent de l’air fouettant ses bras, la pression écrasante du siège qui le catapultait hors de l’avion, le goût cuivré du sang quand il se mordit la lèvre, sa vision se rétrécissant sous la brutalité de la décélération alors que l’air freinait le mouvement d’éjection.


    Alors qu’il se mettait à tomber dans le vide, un parachute de freinage se déploya pour l’empêcher de partir en vrille, et c’est alors que Grant se rendit compte que Morgan avait surestimé leur vitesse d’approche. Ils s’étaient éjectés alors que le T-38 était encore à plusieurs centaines de mètres du Lodestar.


    Mais Grant ne vit nulle part le parachute de Morgan. Elle n’avait pas été éjectée.


    Pendant une seconde il crut que le mécanisme d’éjection avait connu un raté, avant de comprendre que Morgan lui avait menti pour rester aux commandes de son avion jusqu’à la fin.


    Le pilote du Lodestar avait manifestement aperçu le T-38 à l’approche, car au tout dernier moment il vira brusquement à gauche. Si Morgan s’était éjectée, le T-38 serait passé sur sa droite en le manquant.


    Grant vit pourquoi Morgan était devenue pilote de chasse. Elle réagit à la vitesse de l’éclair à la manœuvre d’esquive en glissant sur sa gauche et l’avion de chasse percuta l’aile tribord du Lodestar.


    Le T-38 se transforma en une boule de feu si gigantesque que Grant sentit la chaleur de l’explosion. Morgan n’avait pas eu le temps de s’éjecter.


    Les réacteurs tribord du Lodestar tombèrent en tournoyant et des flammes jaillirent du moignon d’aile déchiquetée. Déséquilibré, le Lodestar fit un tonneau et se retrouva sur le dos.


    Grant s’efforça de respirer malgré l’air raréfié, en luttant pour ne pas perdre connaissance. Il devait à Tyler d’être le témoin de son sacrifice.


    Grant s’attendait à ce que le Lodestar soit brisé par la puissance des forces aérodynamiques, mais son fuselage tint le coup, démontrant la résistance de sa structure si particulière. L’aéronef continua à tourner lentement sur lui-même jusqu’à revenir à l’endroit.


    Puis, avec horreur, Grant assista au largage du Skyward. L’avion spatial se décrocha du ventre du Lodestar qui plongea à sa suite, l’aile ravagée par les flammes.


    Le moteur de fusée du Skyward s’alluma et le propulsa loin de l’épave en flammes du Lodestar, juste avant que ce dernier explose.


    Le Skyward fusa à la verticale dans le ciel bleu sur une langue de feu l’emportant à quatre fois la vitesse du son.


    Grant ne s’était jamais senti aussi impuissant qu’en cet instant, alors qu’il regardait l’avion spatial disparaître dans le ciel.


    —Je suis tellement désolé, murmura-t-il, avant de sombrer dans l’inconscience.
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    L’indigo profond du ciel hypnotisait Coltchev. Alors qu’ils accéléraient en grimpant vers les étoiles, la couleur du ciel disparut progressivement en passant par toute la palette des bleus. Coltchev tourna la tête malgré la pression des forces g et vit la terre s’éloigner à une vitesse qui défiait l’imagination. Les détails du paysage s’évanouirent avec la distance alors qu’ils s’élevaient au-dessus du lac Michigan dont seul le tracé du pourtour restait reconnaissable.


    C’était la myriade de hublots du Skyward qui avait sauvé la mission. Comme Coltchev n’avait rien à faire jusqu’au lancement du Skyward, il avait profité de la vue panoramique et, en regardant par-dessus son épaule, avait aperçu le jet qui fonçait droit sur eux.


    Il avait averti Zotkine d’un cri, juste à temps pour éviter une collision fatale. Dans un ultime effort héroïque avant que le Lodestar se désintègre, le vieil ami de Coltchev avait réussi à larguer le Skyward, ce qui avait mis en route la procédure de lancement automatisée.


    Coltchev salua le sacrifice de Zotkine et se fit la promesse que son nom serait honoré avec celui des autres hommes qui avaient donné leur vie pour cette mission.


    Coltchev sentait le poids écrasant de la responsabilité. Il restait seul désormais pour mener à bien leur plan. L’avenir du monde reposait entre ses mains.


    Bien que le Skyward ait été lancé prématurément, Coltchev restait confiant: il devrait normalement atteindre une altitude suffisante pour garantir le succès de l’opération. Tout ce qu’il lui restait à faire était de couper le moteur quand la jauge de carburant arriverait à cinq pour cent, ce qui lui en laisserait suffisamment pour s’éloigner hors de portée des radiations émises par l’explosion du Killswitch.


    Coltchev s’arracha à la contemplation hypnotique du ciel pour se concentrer sur sa tâche. Le moteur engloutissait l’hydrazine liquide à une cadence prodigieuse, matérialisée dans les cinq g qui l’écrasaient à son siège. Le simple fait de lever le bras demandait un effort énorme, mais l’interrupteur d’arrêt du moteur se trouvait à portée de main.


    Encore deux minutes.


    


    Tyler était trop occupé à essayer de se libérer des tendeurs qui l’entravaient pour profiter de la vue.


    Il ne savait pas qui était derrière cette attaque kamikaze, mais il remercia mentalement ses auteurs de lui offrir une lueur d’espoir. Durant le violent tonneau exécuté par l’avion transporteur, il s’était retrouvé suspendu à l’envers dans son harnais, ce qui lui avait fourni juste assez de jeu pour réussir à dégager ses mains coincées sous les sangles.


    Le moteur du Skyward hurlait dans son dos, mais Tyler savait que le trajet suborbital ne durerait que quelques minutes. Il se contorsionna les bras pour essayer d’actionner le bouton d’ouverture du harnais, mais l’angle l’empêchait de l’atteindre avec ses doigts. Sa meilleure chance serait de se servir de son coude.


    Alors qu’il s’agitait sur son siège, Tyler se rappela qu’il devait travailler en silence pour ne pas alerter Coltchev, qui avait les yeux fixés sur les instruments de bord. Tyler avait réfléchi à la manière dont Coltchev allait sauter du Skyward, et il en avait conclu que l’avion spatial ne possédait sans doute pas de commande manuelle permettant de dépressuriser l’appareil.


    Une fois qu’il avait compris quelle méthode Coltchev allait employer pour dépressuriser le Skyward, Tyler sut qu’il n’hésiterait pas à leur tirer dessus. Il devait donc prendre Coltchev par surprise, avant que ce dernier remarque qu’il s’était libéré.


    Tyler parvint à glisser son coude sous le fermoir et à appuyer dessus, malgré la protestation de ses muscles écrasés sous cinq fois leur poids par la force d’accélération.


    Son effort se révéla payant et les sangles du harnais de sécurité retombèrent sur le siège. Il était libre de ses mouvements, mais le tendeur lui enserrait toujours les poignets, et il n’avait aucun moyen de se débarrasser de ces liens. Il devait aller jusqu’à Jess pour qu’elle lui libère les mains, mais la vitesse du Skyward le plaquait à sonsiège.


    Puis soudain le moteur se tut. Un instant auparavant Tyler pesait cinq cents kilos, et la seconde d’après il flottait au-dessus de son siège comme un ballon de baudruche.


    En s’aidant de ses mains ligotées, il se propulsa vers Jess, qui se remettait péniblement des effets des forces g. Il lui fit signe de garder le silence, en espérant que le casque de Coltchev masquerait les bruits qu’ils faisaient.


    Tyler détacha le harnais de Jess aussi silencieusement que possible. Il brancha le tuyau d’oxygène du siège à la combinaison de Jess, puis lui ferma son casque, rendant sa combinaison étanche. Il lui libéra rapidement les mains, avant de lui tendre les siennes pour qu’elle le détache à son tour.


    Ses entraves étaient encore plus étroitement serrées que celles de Jess, et celle-ci avait des difficultés à défaire le nœud. Elle releva la tête de frustration, et Tyler vit son casque sursauter comme si elle venait d’apercevoir quelque chose derrière lui.


    Il se retourna et vit Coltchev se lever du siège du pilote en flottant dans les airs, armé de son pistolet SIG Sauer.


    


    Le moteur s’était coupé exactement comme prévu et Coltchev expérimenta l’apesanteur pour la première fois de sa vie. L’espace d’un instant il eut l’impression que ses entrailles allaient sortir de son corps par sa bouche, mais la sensation disparut rapidement. Dans les films, les astronautes en gravité zéro donnaient l’impression de nager dans de la mélasse, mais Coltchev avait une sensation totalement contraire, celle d’être un fantôme affranchi de son enveloppe corporelle. La plus petite impulsion pouvait l’envoyer voler à travers la cabine.


    Après avoir vérifié que la réserve d’oxygène de sa combinaison fonctionnait normalement et que son casque était hermétiquement fermé, il ne lui restait plus qu’à dépressuriser la cabine afin de pouvoir ouvrir la porte. La différence entre l’intérieur du Skyward et le vide spatial imposait dix tonnes de pression sur la porte de l’avion. Il devait équilibrer les pressions pour être en mesure de l’ouvrir, et son pistolet lui en donnerait le moyen.


    Le plan de Coltchev était de tirer une balle dans le fuselage du Skyward. C’était une erreur courante de croire qu’un tir dans le hublot d’un avion entraînait une décompression explosive qui arrachait un morceau du fuselage et aspirait à l’extérieur tous ceux qui se trouvaient à proximité. Des expérimentations menées sur différents types d’appareil avaient montré que le seul effet produit était une lente fuite d’oxygène. Mais à cette altitude, quelqu’un sans combinaison pressurisée aurait vu son sang se mettre à bouillir.


    Aucun concepteur d’avion sain d’esprit n’aurait équipé cet appareil d’un moyen de dépressuriser volontairement la cabine, et Coltchev devait donc s’en remettre à cette méthode dénuée de raffinement. Il ne pouvait pas tirer dans un hublot parce que ceux-ci étaient plus solides que du verre blindé, mais les entretoises en fibre de carbone n’étaient pas aussi résistantes. Son plan était risqué, mais la mission tout entière l’avait été. Par ailleurs, il armerait le Killswitch avant de tirer, de sorte que, si quelque chose tournait mal et qu’il meure dans la décompression de la cabine, la bombe exploserait quand même.


    Il se détacha de son siège et s’agrippa à l’appuie-tête pour tourner sur lui-même. Malgré la lourde combinaison spatiale, il se sentait aussi gracieux qu’un papillon.


    Son humeur joyeuse fut instantanément refroidie par le spectacle totalement inattendu de Tyler Locke volant vers lui, ses poings ligotés tendus en avant.


    


    Tyler n’avait parcouru que la moitié de la cabine quand Coltchev l’aperçut, mais il n’avait aucun moyen de modifier sa trajectoire. Si Coltchev ouvrait le feu il ne pourrait rien faire pour esquiver le tir, et comme Jess n’était pas parvenue à le débarrasser de ses liens, il avait toujours les poignets ligotés.


    Coltchev continua à se retourner et Tyler remarqua le pistolet dans sa main, en se disant que son heure était venue.


    Mais Coltchev n’avait pas prévu les effets de la micropesanteur. Alors qu’il tournait le bras pour braquer son arme sur Tyler, la modification du moment cinétique suffit à dévier sa ligne de mire. Il tira, mais le projectile frôla le casque de Tyler et frappa le fuselage derrière lui.


    Coltchev décocha deux autres tirs rapides, mais il avait oublié la troisième loi du mouvement de Newton: toute action engendre une réaction égale et de direction opposée. Il ne s’était pas accroché à un point fixe avant de faire feu, et le recul de son pistolet le propulsa en arrière. Ses deuxième et troisième tirs frappèrent des hublots.


    Le premier tir avait raté Tyler, mais le trou creusé par le projectile de calibre 40 fit son office comme Coltchev l’avait prévu. L’air s’échappa par le trou dans un sifflement venteux. Il ne faudrait que quelques secondes pour que la pression atmosphérique dans la cabine chute à zéro.


    Tyler ferma la fente de son casque alors qu’il flottait en direction de Coltchev, mais ce n’était qu’une solution provisoire. La quantité d’air contenue dans sa combinaison était très limitée. À moins de se brancher sur le système interne de distribution d’oxygène de l’avion, Tyler se retrouverait en état d’hypoxie d’ici une minute.


    Il tendit les bras et prit de l’élan en appuyant ses pieds sur le siège du pilote afin de modifier sa trajectoire pour venir frapper des deux poings Coltchev en plein estomac. La grimace de douleur qu’il vit apparaître sur le visage de Coltchev à travers la visière transparente de la combinaison Icare lui apprit que son coup avait porté.


    Tyler abattit son coude sur la main de Coltchev, lui faisant lâcher son arme. Coltchev frappa sur le casque de Tyler, qui partit en arrière en tournant sur lui-même. Il commençait à souffrir du manque d’oxygène, mais retenir sa respiration ne l’aiderait pas. Il devait conclure ce combat rapidement. Le sifflement de l’air quittant la cabine s’était arrêté, ce qui signifiait que la pression intérieure était désormais égale à celle du vide spatial.


    Coltchev se propulsa vers le Killswitch, mais Tyler le rattrapa par les chevilles et s’arrima en coinçant ses pieds contre le bord du siège du pilote.


    Arrêté brutalement dans son mouvement, Coltchev dériva vers la porte de l’avion et, avant que Tyler ait pu réagir, tira sur la poignée d’ouverture d’urgence.


    La porte s’ouvrit et Coltchev poussa contre elle pour se propulser en sens inverse, vers le Killswitch, en se débattant violemment pour arracher ses jambes aux mains de Tyler, qui tint bon. Mais cela ne durerait pas: le niveau de dioxyde de carbone dans la combinaison de Tyler atteindrait bientôt un seuil mortel. Tyler se sentait déjà pris de vertiges, et ce n’était plus qu’une question de secondes avant qu’il s’évanouisse.


    


    Jess devait faire quelque chose. Plus la lutte entre Tyler et Coltchev s’éternisait, plus ce dernier aurait l’avantage. Et si Tyler n’arrivait pas à le battre, Jess savait qu’elle n’aurait aucune chance contre lui.


    C’était le Killswitch que Coltchev voulait atteindre. Jess se dit que maintenant que la porte du Skyward était ouverte elle avait une occasion de jeter la bombe, qui n’était pas encore armée, hors de l’avion. Cela la mettrait définitivement hors de portée de Coltchev, et alors peu importerait ce qui leur arriverait, à Tyler comme à elle.


    Le cœur battant la chamade, Jess se débrancha du tuyau d’oxygène et avança en se tenant aux sièges, jusqu’à flotter au-dessus du Killswitch. L’écran LCD affichait trois minutes, mais le compte à rebours n’était pas déclenché: Coltchev ne l’avait pas encore activé. Jess ignorait complètement comment désamorcer la bombe, mais cela n’avait aucune importance, car elle avait une autre solution.


    À un mètre d’elle, Coltchev agita violemment les bras pour tenter de la saisir, mais Tyler ne le lâchait pas, même s’il était au bord de l’évanouissement.


    Jess détacha les sangles qui arrimaient le Killswitch au sol de la cabine et l’attrapa par une extrémité. Comme de juste, l’apesanteur lui permettait de manipuler la lourde bombe avec aisance.


    D’une main ferme, elle orienta la bombe vers la porte ouverte, prit appui de ses pieds contre le fuselage et se propulsa en avant.


    Jess vola à travers la cabine. Dès qu’elle fut certaine que le Killswitch franchirait bien la porte, elle lâcha la bombe et étendit les bras à la recherche d’une prise pour éviter de plonger à sa suite dans le vide.


    Sa main rencontra l’accoudoir du siège le plus proche et Jess s’y agrippa. Elle s’arrêta en tournant sur elle-même et ses jambes vinrent flotter à travers l’écoutille ouverte.


    Elle hurla, terrifiée à l’idée de disparaître dans le vide spatial, et tira de toutes ses forces pour se ramener à l’intérieur du Skyward. Elle plana jusqu’à l’arrière de la cabine et vit le tuyau d’alimentation en oxygène qui flottait près de son siège. Elle le rebrancha sur sa combinaison et inspira à pleins poumons l’oxygène frais.


    Sa frayeur reflua et elle reprit le contrôle d’elle-même. Elle se tourna vers le combat et vit Tyler devenir flasque. Coltchev libéra ses jambes d’une secousse et se propulsa en avant.


    Jess se prépara mentalement à l’affrontement, mais au lieu de se jeter sur elle Coltchev plongea au pied de la première rangée de sièges. Elle le vit farfouiller un instant, puis se redresser avec un extincteur dans les mains.


    Coltchev prit appui contre le fuselage, les genoux pliés, puis il fit quelque chose qui stupéfia Jess: il se lança vers la porte du Skyward et se jeta dans le vide.
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    Les membres de Tyler étaient engourdis et il avait l’impression d’avoir de la glace dans les veines. Ses oreilles bourdonnaient, comme quand on écoutait à l’intérieur d’un coquillage. De la buée obscurcissait la visière de son casque, à moins que ce ne soit son esprit qui était embrumé.


    Malgré sa vision brouillée, Tyler distingua une silhouette qui nageait vers lui.


    Coltchev. Coltchev essayait d’atteindre le Killswitch. Tyler devait l’arrêter. Il tendit la main mais ses doigts refusaient d’obéir. Le froid était intolérable.


    Il fut vaguement conscient que quelqu’un le tirait par la jambe, puis son dos heurta quelque chose de souple et d’enveloppant.


    «Toc-toc… toc-toc…»


    Tyler rouvrit les yeux.


    Quelqu’un le secouait vigoureusement et il entendit taper contre son casque. Puis il prit conscience du souffle d’air circulant dans sa combinaison. Jess flottait devant lui et lui parlait, mais il n’entendait pas ce qu’elle disait.


    Tyler regarda autour de lui et constata qu’il était sur la première rangée de sièges, un tuyau d’alimentation en oxygène branché à sa combinaison.


    La porte était fermée. Elle était ouverte avant, non? Si, Coltchev l’avait ouverte, Tyler s’en souvenait. Puis il comprit que deux choses manquaient: Coltchev et le Killswitch. Il saisit Jess par son casque et l’attira à lui, visière contre visière.


    —Tu m’entends? cria-t-il.


    —Oui, je t’entends.


    La voix de Jess était assourdie, mais audible.


    —Que s’est-il passé?


    —J’ai balancé le Killswitch par l’écoutille, mais Coltchev s’est jeté dans le vide pour rattraper la bombe. Il utilise un extincteur pour se propulser. J’ignore combien de temps nous avons.


    Tyler se débrancha du tuyau d’oxygène et se lança vers le siège du pilote. Il vit par la verrière que Coltchev flottait à environ quatre cents mètres du Skyward. L’enveloppe cuivrée du Killswitch scintillait au loin.


    Ils avaient au mieux quelques minutes pour agir. Une fois que Coltchev aurait rattrapé le Killswitch, il ne perdrait pas un instant. Il était à présent lancé dans une mission suicide, et il ferait sauter la bombe à l’instant où il l’aurait rattrapée.


    Se jeter hors de l’avion spatial ne servirait à rien. Tyler ne parviendrait jamais à rejoindre Coltchev à temps.


    Mais la jauge de carburant indiquait que le moteur de fusée pouvait encore fonctionner.


    Tyler n’avait pas le temps d’expliquer à Jess ce qu’il voulait faire. Il lui fit signe de s’attacher et passa le harnais du siège du pilote avant de se raccorder au système d’alimentation en oxygène.


    Soudain, il entendit la voix de Jess dans son casque.


    —Tyler, murmura-t-elle, j’espère que tu sais ce que tu fais.


    —Moi aussi.


    —Tyler! Comment peux-tu m’entendre?


    Le tuyau d’oxygène devait comporter un câble audio afin que le pilote puisse communiquer avec les passagers, mais Tyler n’avait pas le temps de l’expliquer à Jess.


    —Je vais essayer de percuter Coltchev. C’est notre seule chance.


    À en croire ce que Tyler avait lu sur Internet, le Skyward disposait de petits propulseurs à gaz permettant au pilote de contrôler l’inclinaison de l’appareil en gravité zéro afin d’offrir aux passagers la meilleure vue possible, ce qui était indispensable étant donné que ce voyage coûtait aussi cher que l’achat d’un appartement.


    Sans portance dans le vide spatial, les commandes de vol classique ne permettaient pas de modifier l’orientation de l’avion. Tyler examina le tableau de bord et vit une commande à double manette. Ce devait être ça.


    Il bascula la manette de gauche et le nez de l’appareil pivota. Tyler avait été trop brusque, et il corrigea à l’aide de l’autre manette. Les commandes imitaient les joysticks des consoles de jeu vidéo, et il fallut quelques secondes à Tyler pour comprendre comment elles fonctionnaient. Elles ne permettaient pas de déplacer l’avion latéralement, seulement de le faire pivoter, aussi devait-il s’aligner précisément avec sa cible s’il voulait l’atteindre.


    Cinq cents mètres devant lui, Coltchev effectuait ses propres corrections de trajectoire en se servant de l’extincteur comme d’un propulseur de fortune. Il se rapprochait du Killswitch.


    C’était maintenant ou jamais.


    —Accroche-toi!


    Une main sur les commandes des propulseurs, Tyler appuya sur le bouton d’allumage du moteur de fusée.


    Le Skyward bondit en avant. Tyler imprima de petits ajustements de trajectoire, alors que l’avion spatial fonçait sur Coltchev.


    Le seul avantage de la situation était que, dans le vide spatial, Coltchev ne pouvait pas entendre le rugissement du moteur.


    Mais quelque chose l’alerta tout de même, peut-être le reflet de la flamme du réacteur sur la visière de son casque. Il tourna sur lui-même et activa son extincteur pour se propulser hors de la trajectoire du Skyward qui fonçait sur lui.


    Le temps sembla se ralentir. Alors que le Skyward frôlait Coltchev, la pointe de l’aile accrocha l’extincteur et le lui arracha des mains, et Tyler vit une expression horrifiée se dessiner sur le visage de Coltchev tandis que lui-même affichait un sourire de satisfaction derrière la visière opaque de son casque. Tyler n’avait pas réussi à percuter Coltchev, mais le Russe ne pourrait quand même plus rattraper le Killswitch.


    Tyler éteignit le moteur. Il ne restait plus assez de carburant pour envisager de faire un deuxième passage.


    —Tu l’as eu? demanda Jess. Je t’en prie, dis-moi que tu l’as eu.


    —Je crois. Nous le saurons dans quelques minutes.


    Tyler se contorsionna sur son siège pour regarder derrière lui, mais il ne vit rien. La bombe et l’espion qui l’avait amenée si haut avaient déjà disparu dans le bleu indigo.
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    Le Killswitch narguait Coltchev. Il n’était qu’à quelques mètres de lui, mais il aurait tout aussi bien pu se trouver à des kilomètres. Sans l’extincteur pour se propulser, Coltchev n’avait aucun moyen d’atteindre le bouton qui armait la bombe.


    Mais même s’il avait réussi à rejoindre celle-ci, il n’était même pas certain qu’il aurait pu l’activer. Quand l’extincteur lui avait été arraché des mains, l’étanchéité de ses gants avait été compromise. La fuite d’air n’était pas assez grave pour l’asphyxier, mais le froid qui s’insinuait dans ses gants lui engourdissait complètement les mains. Au moins avait-il pu déployer son parachute de freinage avant que ses mains soient complètement gelées.


    Alors que Coltchev tombait en compagnie du Killswitch, il ne pouvait plus que foudroyer d’un regard impuissant la bombe inerte. Il était passé si près du but! Quand il atterrirait, il était au moins sûr d’une chose: il tiendrait la promesse qu’il avait faite à Fay. Si Tyler et Jess parvenaient à survivre, il les retrouverait et les tuerait.


    La résistance de l’air augmenta graduellement et le Killswitch, qui ne bénéficiait pas de la stabilisation offerte par le parachute de freinage, commença à tournoyer en tombant vers le lac Michigan à près de mille kilomètres-heure. La résistance de l’air diminuerait sa vitesse et l’impact final ne serait pas assez puissant pour faire exploser la bombe, qui s’enfoncerait dans les eaux. Le robuste compartiment interne devrait même parvenir à empêcher le xenobium d’irradier le lac. Coltchev, qui était ralenti par le petit parachute de freinage, ne put rien faire d’autre qu’assister impuissant à la folle descente du Killswitch, qui disparut bientôt hors de vue.


    La souffrance de ses mains gelées était abominable et des larmes de douleur coulaient sur ses joues. Mais Coltchev se refusait à crier, car les gémissements étaient bons pour les faibles et les vaincus. Il ramena contre son corps ses mains dures comme de la pierre.


    Pendant sept minutes il tomba vers le sol, et utilisa la résistance accrue de l’air pour orienter sa chute vers les berges du lac Michigan. Durant ce temps, Coltchev songea qu’il pouvait encore devenir un héros de sa Mère Patrie. Il deviendrait le détenteur du record de la plus longue chute libre de l’histoire. Il rapporterait des informations vitales sur une arme secrète des Américains. Et il pourrait se vanter d’avoir détruit une menace pour la sécurité nationale de son pays.


    Malgré la torture de ses mains inertes, Coltchev accueillit le hurlement de l’air autour de son casque comme l’indice qu’il avait passé le pire de cette chute libre. Tyler Locke avait gagné la bataille, mais Coltchev n’avait pas été vaincu pour autant.


    Il consulta l’altimètre à son poignet, qui indiquait huit mille mètres. Le parachute principal se déploierait automatiquement à cinq mille mètres. Coltchev se trouvait désormais au-dessus de pâturages verts, et dès son atterrissage il lui faudrait trouver un plan pour quitter le pays.


    Mais les cinq mille mètres arrivèrent sans qu’il sente le brusque soubresaut accompagnant l’ouverture d’un parachute. Coltchev comprit avec horreur que dans la confusion de son combat contre Tyler, il avait oublié d’enclencher le système de déploiement automatique du parachute.


    Il porta la main au système d’ouverture manuelle, mais ses doigts gourds n’arrivaient pas à se saisir de l’anneau métallique. Pris par la panique, il se frappa la poitrine dans un effort désespéré pour déclencher le mécanisme, mais rien n’y faisait.


    Coltchev porta le regard vers le paysage champêtre verdoyant où il parvenait à distinguer la forme de vaches en train de brouter. Même si la prairie semblait douce et accueillante, elle lui serait aussi fatale que du béton. La destinée de Coltchev n’était plus de devenir un héros. Au lieu de dévaster l’Amérique, il ne serait rien de plus qu’une simple tache sur son sol.


    La perspective d’une fin si humiliante fut insupportable à Coltchev. La terreur s’empara de lui et pendant les quatre-vingt-dix dernières secondes de son existence ses hurlements résonnèrent dans son casque, jusqu’à ce qu’il s’écrase dans le champ herbeux.


    


    Alors que le Skyward plongeait vers la terre, réduit désormais à l’état de planeur, Tyler réussit à contacter le contrôle du vol, qui lui indiqua un cap d’atterrissage d’urgence.


    Ils se trouvaient au-dessus du lac Michigan. Dès que le Skyward rencontra une résistance de l’air suffisante pour offrir de la portance aux ailes, Tyler ramena l’appareil vers le Wisconsin, en direction d’Oshkosh, à cinquante kilomètres à l’ouest.


    Le Skyward se trouvait à mi-chemin quand le contrôle informa Tyler qu’il n’avait pas assez d’altitude pour parvenir jusqu’à l’aéroport. Plonger dans le lac Winnebago ne semblait pas une bonne idée, et Tyler demanda qu’on lui indique la piste la plus proche. Le contrôle lui répondit qu’en changeant de cap il pourrait rejoindre l’aéroport Memorial de Sheboyan County, qui lui réservait une piste d’atterrissage.


    Tyler exécuta son virage mais comprit vite qu’il avait perdu trop d’altitude.


    —Et merde!


    —Comment on s’en sort? demanda Jess d’une voix nerveuse.


    —Et si tu m’aidais à repérer une bonne portion de route bien droite pour atterrir?


    —Tu plaisantes?


    —L’horloge tourne.


    —Tu ne peux pas utiliser le réacteur?


    —Seulement si tu préfères t’écraser plus vite.


    Tyler bascula l’interrupteur de vidange du carburant.


    —C’est la dernière fois que je monte dans un avion spatial avec toi.


    Ils cherchèrent un endroit où atterrir. Tyler pouvait toujours tenter de poser l’avion spatial dans un champ, mais ce serait risqué. Le Skyward risquait de toucher un rocher ou de glisser dans une dépression du sol et de partir en tonneaux, ce qui risquait de mettre le feu aux vapeurs de carburant qui subsistaient dans le réservoir.


    —Là! cria Jess.


    Tyler regarda dans la direction qu’elle lui indiquait et vit une route qui quittait un village en s’incurvant avant de continuer en ligne droite sur trois kilomètres. Tyler reconnut immédiatement le ruban d’asphalte près de la route. Grand amateur de course automobile, il connaissait évidemment le circuit d’Elkhart Lake. Même à cette hauteur, il apercevait les tribunes bondées de spectateurs et les voitures qui tournaient sur le circuit.


    —Nous avons un gagnant, dit Tyler en changeant de cap.


    L’avion spatial n’était pas plus massif qu’un avion privé et les cas d’atterrissage sur route n’étaient ni inédits ni forcément catastrophiques. Tyler espérait seulement qu’un éventuel conducteur roulant sur cette portion de route l’apercevrait à temps pour s’écarter.


    Alors que Tyler faisait son approche par le nord, il distingua un obstacle imprévu.


    La route était en rénovation. Des cônes orange émaillaient la chaussée et des tracto-pelles ainsi que des goudronneuses jaunes occupaient la route.


    Il restait à Tyler un autre choix: la ligne droite du circuit d’Elkhart était à peu près aussi longue que cette portion de route.


    Tyler fit glisser le Skyward à l’oblique jusqu’à ce qu’il soit aligné avec le circuit automobile.


    Jess comprit ce qu’il voulait faire.


    —Tu es dingue? On ne peut pas atterrir là!


    Tyler grimaça, focalisé sur la mince ligne droite du circuit.


    —Si tu avais une meilleure idée à proposer, il fallait m’en parler il y a trois minutes.


    —Tu n’as même pas baissé le train d’atterrissage!


    —Notre vitesse est trop élevée. On ne peut tenter qu’un atterrissage sur le ventre. Reste plus qu’à espérer que les voitures de course éviteront de se mettre sur notre chemin.


    —Oh! mon Dieu!


    —Accroche-toi.


    Le dernier virage du circuit passa sous le Skyward et Tyler vit que les coureurs automobiles étaient au volant de voitures de sport de collection. Puis il aperçut la passerelle piétonne surélevée qui traversait le circuit au début de la ligne droite de l’arrivée. Par un hasard miraculeux, aucune voiture ne se trouvait sur cette portion du circuit.


    L’avion spatial survola la passerelle sous les regards ébahis des spectateurs.


    Tyler releva le nez de l’avion et le Skyward toucha le tarmac en douceur, comme s’il se posait sur un lit de plumes. Puis la sérénité de l’atterrissage fut troublée par le grincement tonitruant du ventre de l’appareil frottant contre la chaussée en faisant vibrer toute la carlingue.


    L’avion poursuivit sa glissade sur la piste. Tyler n’avait plus aucun contrôle sur la trajectoire de l’appareil et se retrouva spectateur tout autant impuissant que les badauds stupéfaits dans les tribunes qui encadraient la piste. Le premier virage du circuit se rapprocha rapidement, mais la fin de la ligne droite d’Elkhart était bordée par une large zone de terre battue, sans clôture de protection. Le Skyward continua sa course tout droit en projetant un nuage de poussière et s’immobilisa enfin.


    Après le vacarme de l’atterrissage, le silence soudain était assourdissant. Tyler s’extirpa de son siège et se précipita vers Jess.


    —Tu n’as rien?


    Jess hocha la tête et défit sa ceinture. Elle se leva, le corps tremblant, mais quand elle ôta son casque Tyler vit que ce n’était pas à cause de la peur.


    —Après ça, le saut en élastique n’aura plus d’effet sur moi, dit-elle avec un grand sourire. Tu penses que ma société pourrait proposer ça aux touristes en mal de sensations fortes?


    


    Le reste de la journée passa dans un tourbillon. La police emmena Tyler et Jess au bureau du FBI à Milwaukee pour les y interroger avant que la cohorte de journalistes qui avait envahi le Wisconsin ne se mette à leurs trousses dans l’espoir d’obtenir une interview. Les autorités avaient rapidement eu la confirmation que le Killswitch avait bien été embarqué à bord du Skyward, grâce au conteneur retrouvé dans le hangar Weeks et aux déclarations de l’équipage et des passagers libérés, qui avaient tous attesté que Tyler et Jess avaient été pris en otages par Coltchev et Zotkine.


    Tyler expliqua au FBI que l’avion spatial se trouvait au-dessus du lac Michigan au moment où la bombe avait été larguée et qu’il fallait donc explorer les eaux du lac pour retrouver le Killswitch. Les autorités entamèrent immédiatement les recherches.


    Le corps ravagé de Coltchev fut retrouvé par un fermier près du lac Michigan. Ses deux complices, ceux que Morgan et Grant avaient désarmés à la convention aérienne, avaient repris conscience et avaient été emmenés dans un lieu secret.


    Ce ne fut qu’au soir que Fay et Grant, qui avaient dû se soumettre eux aussi à des interrogatoires, eurent l’autorisation de voir leurs amis. Pendant que Fay et Jess parlaient ensemble, Tyler entra dans une salle de réunion où il retrouva Grant, assis à la table, le regard dans le vague. Tyler posa une main sur l’épaule de son ami et s’assit à côté de lui.


    Les agents avaient informé Tyler du sacrifice de Morgan avec le T-38. Il voyait bien que Grant ne pleurait pas simplement la perte d’une collègue, mais ce n’était pas le moment d’évoquer cela. Tyler se rappelait les gens qui essayaient de le consoler après la mort de sa femme. Les mots de sympathie sonnaient creux, mais ils faisaient quand même du bien.


    —Je suis navré pour Morgan, dit Tyler.


    Grant déglutit péniblement.


    —Elle m’a berné pour que je m’éjecte juste avant qu’elle aille percuter le Lodestar. Elle m’avait promis, pourtant.


    —Elle s’est conduite comme un vrai héros, tu sais. Sans elle, Jess et moi aurions fini au fond du lac Michigan, et Coltchev serait en train de célébrer la ruine des États-Unis.


    Grant se fendit d’un sourire sans joie, avant de changer de sujet.


    —Tu penses qu’ils pourront retrouver le Killswitch?


    Tyler soupira.


    —C’est possible. La zone de recherches est énorme et la bombe a probablement été mise en pièces par l’impact, mais le xenobium aura survécu au choc. S’ils parviennent à détecter ses radiations malgré toute la vase du fond du lac, ils le retrouveront. Ils pourront même reprendre le programme s’ils le veulent, bien que cela risque d’être difficile sans Kessler.


    —Une chose est sûre en tout cas: s’ils le retrouvent, on n’en saura rien.


    Tyler hocha la tête, en se demandant à part lui quels autres secrets le gouvernement avait dissimulés ces soixante-cinq dernières années.

  



    Épilogue


    Un mois plus tard


    


    L’herbe verdoyante du cimetière South Park de Roswell était comme un défi au soleil brûlant d’août. Tyler s’essuya le front dans la chaleur étouffante et admira les efforts des jardiniers pour entretenir une si belle pelouse dans un climat pareil. Il s’agissait d’un endroit plein de charme, ombragé par quelques chênes, et il comprenait pourquoi Dombrovski avait choisi ce lieu pour accueillir la tombe de son épouse. Tyler et Jess poursuivirent leur recherche de la pierre tombale de Catherine.


    Jess et Fay n’avaient pas l’autorisation de quitter le pays jusqu’à ce que l’enquête sur les événements du Wisconsin soit terminée, mais on leur avait néanmoins accordé le droit de se rendre au Nouveau-Mexique pour raisons personnelles. Du moins, c’était ainsi qu’elles avaient présenté leur voyage au FBI.


    Tyler avait été intrigué quand Coltchev leur avait dit que Dombrovski visitait la tombe de son épouse chaque jour durant l’année qui avait précédé sa mort, et que les Soviétiques n’avaient jamais découvert à quelle île se rapportait la carte gravée sur laplanchette.


    Tyler avait fini par comprendre quel était le lien avec la rencontre de Fay à Roswell.


    L’extraterrestre mourant rencontré par Fay avait tracé sur le sol un «K», un «E» à l’envers et un «T» à l’intérieur d’un rectangle. Ces lettres restaient incompréhensibles en alphabet latin, mais en alphabet cyrillique, cela donnait un «C», un «A» et un «T». Les premières lettres du prénom «Кэтрин».


    L’extraterrestre avait tenté d’écrire Catherine dans sa langue natale.


    —Ici! l’appela Jess.


    Tyler la rejoignit devant une modeste pierre tombale en granit. On pouvait y lire: «Catherine Dombrovski. Épouse bien-aimée. 1890-1946.»


    —J’aimerais que Nana soit là pour voir ça, regretta Jess, les yeux embués de larmes.


    Tyler passa un bras autour de ses épaules en un geste de réconfort.


    —Moi aussi. Mais c’est elle qui a insisté pour que nous venions sans elle.


    Tyler s’agenouilla devant la pierre tombale et examina le granit sans repérer de rainure, ni d’un côté, ni de l’autre. Il passa les mains sur la pierre, à la recherche d’un bouton ou d’un loquet caché.


    Quand son index passa sur le point du i de Catherine, il sentit celui-ci s’enfoncer légèrement. C’était ça! Il pressa sur le point et le bandeau rectangulaire qui entourait le nom s’abaissa vers l’avant, comme la porte d’une boîte à gants, confirmant les soupçons de Tyler sur les véritables raisons de la dévotion maritale de Dombrovski.


    Même dans les premiers temps de désespoir après le décès de Karen, Tyler ne s’était pas rendu tous les jours sur la tombe de sa femme, et il avait été certain qu’il existait une autre explication aux visites quotidiennes de Dombrovski. Tyler supposait que le scientifique avait compris que les dossiers de son laboratoire étaient espionnés, ce qui l’avait incité à cacher les documents les plus sensibles. Et la pierre tombale de son épouse lui avait offert une cachette parfaite.


    Tyler ouvrit avec des gestes soigneux le compartiment et regarda à l’intérieur. Le joint étanche était encore intact et le contenu avait été parfaitement préservé.


    Le premier objet que Tyler retira de la cachette était une vieille bobine de film, qu’il tendit à Jess.


    —Il faudra qu’on voie si on peut trouver un projecteur en ville, dit-il.


    Le deuxième objet était un épais dossier, qui contenait une liasse de papiers jaunis.


    Il sourit en voyant le nom inscrit sur le dossier et le montra à Jess: «Projet Caelus».


    


    Après quelques démarches, ils trouvèrent finalement un enseignant du lycée de Roswell qui accepta de leur louer un projecteur capable de lire leur film. Après avoir rangé le vénérable engin dans le coffre de leur voiture, Jess prit le volant et ils descendirent Main Street, une rue où l’on trouvait des édifices comme le musée international des ovnis et le centre spatial de Roswell. Assis à côté d’elle, Tyler feuilletait les documents de Dombrovski. Il ne lui fallut que quelques minutes pour apprécier la portée de leur découverte.


    Au moment où Jess s’engagea dans l’allée de l’hôpital régional de Roswell, Tyler avait suffisamment d’informations sur le projet Caelus pour comprendre ce à quoi avait assisté la jeune Fay soixante-cinq ans auparavant.


    Ils se garèrent et récupérèrent le projecteur avant de monter au deuxième étage de l’hôpital. Ils se rendirent à la chambre 308, où ils retrouvèrent Fay qui somnolait.


    Cette dernière avait reçu un traitement chimiothérapique, mais le cancer avait rapidement progressé au cours du dernier mois. Malgré son affaiblissement, elle avait choisi d’accompagner Tyler et Jess dans ce voyage à Roswell, tant son désir de comprendre avant de mourir était puissant. Mais à leur arrivée à l’aéroport, Fay avait eu un malaise et ils l’avaient emmenée à l’hôpital sans attendre. Jess voulait rester auprès d’elle, mais Fay l’avait incitée à accompagner Tyler au cimetière pour vérifier si la théorie de ce dernier étaitfondée.


    Tyler installa le projecteur puis, en attendant que Fay se réveille, réétudia les documents avec Jess. Au bout d’une heure, Fay ouvrit un œil et découvrit Jess et Tyler à son chevet.


    —Alors? dit-elle d’une voix faible. Je manque de temps pour faire durer le suspense.


    —Nous avons retrouvé la pierre tombale de Catherine Dombrovski, répondit Jess. Le compartiment caché dedans contenait toutes les réponses.


    —Ce n’était pas un extraterrestre, n’est-ce pas? Je le sais à présent. Je veux juste connaître la vérité, quelle qu’elle soit.


    Tyler soupira. Il ne voulait pas la décevoir, mais elle méritait d’entendre la vérité.


    —Vous devriez regarder ça.


    Il éteignit la lumière et alluma le projecteur. Alors que les images du film muet défilaient sur le mur face au lit de Fay, Tyler se chargea de les commenter.


    Le début du film montrait un homme chauve en blouse blanche qui souriait à la caméra, un bras passé autour de la taille d’une belle femme aux cheveux blancs.


    —Il s’agit de Dombrovski et de sa deuxième épouse. Ce couple de scientifiques a conçu le projet Caelus. Dombrovski était physicien et Catherine ingénieur aéronautique, elle était originaire d’Ukraine. Ils étaient tous les deux passés à l’ouest pour fuir la Russie communiste. Elle est morte de la grippe en 1946.


    À l’arrière-plan, on apercevait un homme au visage sévère, qui portait de petites lunettes rondes et avait les cheveux coupés enbrosse.


    —Il s’agit de Féodor Dinovitch, leur collègue, originaire lui aussi de Russie. Dombrovski le suspectait d’être un espion à la solde des Russes mais il n’a jamais pu le prouver. Après ce que nous a dit Coltchev, je pense qu’il n’y a plus de doute. C’est à cause de Dinovitch que Dombrovski a décidé de cacher ses notes de travail les plus importantes.


    Les images suivantes montraient l’intérieur d’un hangar. Des projecteurs illuminaient un immense aéronef argenté en forme d’aile à côté duquel les ouvriers à la tâche semblaient minuscules. L’avion aux formes arrondies avait été construit d’après des plans allemands récupérés durant la guerre.


    —Voici le XB-32, un bombardier expérimental alimenté au xenobium. Le projet Caelus avait pour but de créer un aéronef capable de rester en l’air plusieurs jours d’affilée sans avoir besoin de ravitaillement en carburant, et cette forme d’aile était la mieux adaptée à ce projet. Dombrovski avait grand espoir que le xenobium soit une source d’énergie plus sûre que le nucléaire, notamment parce qu’il ne pouvait pas être reconverti pour fabriquer des bombes atomiques.


    —C’est cet appareil que j’ai vu, confirma Fay d’une voix lasse. C’est lui qui s’est écrasé dans le ranch de Mac Brazel.


    —Vous remarquerez que, de face, on dirait qu’il a la forme d’un disque. C’était un design très en avance sur son temps. Je comprends que vous ayez pensé à l’époque qu’il s’agissait d’un vaisseau spatial. Les archives indiquent que le vol d’essai était prévu pour le 2juillet 1947. Je pense que Dinovitch a provoqué intentionnellement le crash de l’avion auquel vous avez assisté. Il a dû être tué dans l’explosion de l’appareil.


    Avant que Fay ait pu poser une question, l’image changea pour montrer Dombrovski revêtu d’une combinaison de vol argentée.


    —Ils portaient cette combinaison pour leur protection quand ils étaient à bord de l’avion. À cause de sa doublure en plomb, la combinaison était équipée d’un système de liquide de refroidissement pour épargner au pilote de mourir de chaud. Une fuite dans la combinaison endommagée aurait pu donner l’impression d’une hémorragie d’un sang bleu fluorescent.


    Quand Dombrovski enfila son casque, Fay hoqueta de surprise. Deux lentilles noires de la taille d’une balle de baseball protégeaient les yeux, et une fente étroite s’ouvrait à l’emplacement de la bouche.


    Tyler se tourna vers Fay.


    —L’extraterrestre que vous avez rencontré, cet être qui vous a sauvée, c’était Ivan Dombrovski.


    Des larmes roulèrent sur les joues de Fay.


    —Vous êtes déçue? demanda-t-il.


    Fay secoua la tête.


    —Il savait que le xenobium allait exploser et il a utilisé ses dernières forces pour me sauver la vie. J’ai pu devenir mère à mon tour, et même si j’ai perdu ma fille, j’ai auprès de moi une merveilleuse petite-fille, et pour ça j’aurais aimé pouvoir le remercier.


    —Vous avez achevé la quête qu’il n’a pu terminer. Je crois qu’il en aurait été heureux.


    —Mais il y a encore quelques détails qui me gênent. Pourquoi m’a-t-il parlé en russe et pas en anglais?


    —La violence du crash a dû lui brouiller l’esprit, et dans sa confusion il a naturellement employé sa langue natale.


    —C’est vrai qu’il semblait très faible à la fin, quand il m’a donné la gravure. Mais où l’avait-il trouvée?


    —D’après ses notes, au cours de sa quête à travers le monde à la recherche d’autres échantillons de xenobium, il a rencontré un marchand d’antiquités en possession de cette gravure, qui prétendait qu’elle provenait de l’île de Pâques. Un minuscule fragment de xenobium était incrusté dans la planche de bois, qui laissait penser qu’il avait été prélevé sur un morceau plus important.


    —Mais si Dombrovski est allé sur l’île de Pâques, s’interrogea Fay, pourquoi n’a-t-il pas pris le xenobium dans la grotte?


    Tyler haussa les épaules.


    —Mon détecteur de radiations est bien plus sophistiqué que celui dont il disposait il y a quatre-vingts ans. Il n’a sans doute pas découvert que la grotte cachait un morceau de xenobium.


    —Pourquoi le gouvernement des États-Unis a-t-il conspiré pour garder le secret du crash de Roswell?


    —Après la destruction de l’avion et la disparition des dossiers de Dombrovski dans l’incendie de son laboratoire, je suis persuadé que le gouvernement ne voulait pas que l’existence de ce prototype soit révélée, au cas où l’on découvrirait une nouvelle source de xenobium. Les morceaux de l’épave de l’avion sont probablement stockés soigneusement quelque part dans un souterrain sous la Zone51.


    Le film se termina dans le bruit de battement de la pellicule alors que la bobine continuait à tourner. Tyler éteignit le projecteur et ralluma la lumière de la chambre.


    Fay le regardait en souriant.


    —Quelle fabuleuse aventure vous m’avez offerte. Je vous enremercie.


    Tyler lui prit affectueusement la main. Il s’apprêtait à lui faire une autre révélation, mais Fay ferma les yeux et retomba dans lesommeil.


    —Que vas-tu faire de ces documents? demanda Jess.


    —Je ne sais pas. Je vais peut-être les garder pour moi encore un petit moment. Ce n’est pas la peine de gâcher le plaisir de ceux qui pensent qu’il s’agissait d’un ovni.


    —Voilà qui n’est pas du tout rationnel, ça m’étonne de toi.


    Tyler la gratifia d’un baiser léger, empreint de tendresse. Leurs chemins se séparaient ici. Jess avait pris sa décision.


    —Si jamais ça ne marche pas avec ton Andy, dit Tyler, tu sais où me trouver.


    —Je t’aime, Tyler, et je t’aimerai toujours.


    —Et c’est pareil pour moi. Embrasse Fay de ma part.


    —Promis. J’aurais aimé ne pas avoir à la décevoir. Elle a fait bonne figure, mais je sais que tout ça lui a brisé le cœur, notamment parce qu’elle ne pourra jamais écrire son livre sur Roswell. Mais de toute façon, même si elle avait eu le temps de le terminer, elle n’aurait jamais pris le risque de te mettre en difficulté en révélant les informations secrètes que tu nous as confiées.


    Tyler hocha la tête pour dire qu’il comprenait et appréciait cela.


    —Elle s’est endormie avant que je puisse lui dire une dernière chose.


    —Quoi donc? Quelque chose sur l’affaire de Roswell?


    —Dans un certain sens. C’est à propos du xenobium, de la Toungouska, de l’Australie et de Nazca. Tout suggère une origine extraterrestre de ce métal.


    —Oui, il provient de l’espace.


    —Mais comment le xenobium s’est-il formé?


    Jess fronça les sourcils.


    —Que veux-tu dire? C’est juste une roche, non?


    —Vraiment? Je n’en sais rien, pour tout dire. Nous sommes, nous, les êtres humains, incapables de le produire artificiellement, et Kessler n’avait aucune théorie sur la formation naturelle du xenobium. Tu peux donc dire à Fay qu’il est en tout cas possible qu’elle ait rencontré un témoignage de l’existence d’une forme de vie extraterrestre.


    —Tu n’en crois pas un mot, n’est-ce pas?


    —Tant qu’on n’a pas prouvé le contraire, qui peut savoir?


    Jess lui sourit.


    —Merci. Elle va adorer ça.


    Ils s’étreignirent un instant, heureux d’être dans les bras l’un de l’autre une dernière fois. Ils échangèrent un regard, puis Jess lui caressa le bras et se détourna pour retourner dans la chambre de Fay.


    Tyler s’attarda un instant devant la porte, puis s’éloigna dans le couloir avec un sourire mélancolique. Il était triste de quitter Jess, mais au moins avait-il pu apporter un peu de paix à sa grand-mère avant la fin. Il était heureux d’avoir pu respecter les dernières volontés de Fay non seulement en lui donnant des réponses, mais aussi en lui laissant une part de rêve.


    Après tout, songea Tyler, que serait la vie sans un peu de mystère?

  



    Postface


    Dans un roman comme celui-ci, qui explore les frontières des possibilités technologiques et propose des explications à des mystères anciens, il est souvent difficile de savoir où s’achève la réalité et où commence la fiction. Vous serez sûrement surpris de découvrir que je n’ai pas inventé tant de choses que ça dans cette histoire.


    L’étrange explosion de 1908 en Sibérie dans la région de la Toungouska reste encore une énigme. Selon The Mystery of the Tunguska Fireball de Surendra Verma, un orfèvre du nom de Souzdalev fut le premier explorateur occidental à visiter la région du cataclysme, mais il n’existe que de vagues rumeurs sur ce qu’il aurait découvert là-bas. Les arbres abattus par l’explosion sont encore visibles de nos jours et couvrent une zone de la superficie de Londres, et l’endroit est toujours infesté de moustiques. Une explosion tout aussi mystérieuse se produisit dans l’ouest de l’Australie en 1993, et personne n’a encore pu en déterminer la cause.


    J’ai eu la chance de faire une excitante descente de la Shotover à bord d’un jet boat. La rivière n’est pas très loin de Southern Hemisphere Proving Grounds, où s’effectuent les essais automobiles en condition hivernale durant l’été dans l’hémisphère nord.


    La base de la Défense de Pine Gap, dont les activités sont jalousement gardées secrètes, est située non loin d’Alice Springs, en Australie. Je ne vous conseille pas d’essayer d’emprunter le chemin privé qui conduit à la base, mais vous pouvez toujours profiter d’une vue aérienne de ses installations sur Google Maps.


    Bien que le projet Caelus soit une invention, l’Air Force a réellement étudié la faisabilité d’un aéronef à énergie nucléaire, et la recherche est allée jusqu’à l’installation d’un réacteur nucléaire sur un bombardier B-36. À ma connaissance, cela n’a jamais été tenté sur le B-49 à forme d’aile, un prototype d’avion à réaction construit en 1947.


    Les trains routiers à quatre remorques sont les plus longs camions autorisés à circuler au monde, et ils parcourent les immenses distances du continent australien.


    L’escalade du pont de Sydney est une autre aventure que j’ai eu le privilège d’expérimenter. Le pont est tel que je l’ai décrit, avec ses passerelles et ses grues de maintenance.


    L’armée américaine a investi des millions de dollars dans le développement de la poudre de traçage, aussi appelée poudre intelligente ou poudre ID, qui permet d’identifier et de suivre à la trace un suspect qui en est marqué.


    On découvre régulièrement des tunnels creusés par les trafiquants de drogue sous la frontière entre Tijuana et San Diego. Celui que j’ai décrit dans ce livre est beaucoup plus rudimentaire que certains de ceux qu’on met au jour, qui sont parfois équipés d’un revêtement de sol en béton et d’ascenseurs.


    Les avions spatiaux privés sont d’ores et déjà une réalité avec le lancement du SpaceShipTwo de Virgin Galactic, qui emportera bientôt des passagers payants dans l’espace, à cent dix kilomètres de la surface de la terre. Airbus explore la faisabilité d’un avion avec une structure en os d’oiseaux comme celle que j’ai imaginée pour le Skyward. La multitude de hublots offrirait une vue formidable, mais il vaudra mieux avoir l’estomac bien accroché.


    Les exploits réels de Joseph Kittinger durant le projet Excelsior de saut en parachute à haute altitude sont encore plus incroyables quand on pense qu’ils ont eu lieu il y a plus de cinquante ans et que personne n’a fait mieux depuis.


    J’ai passé un formidable moment à l’AirVenture d’Oshkosh l’année dernière, et les rangées interminables d’avions garés côte à côte sont vraiment impressionnantes. Si vous aimez l’aéronautique, durant une semaine en juillet Oshkosh est l’endroit où vous devezêtre.


    Les théories sur la méthode de transport des Moai de l’île de Pâques sont encore plus diverses que ce que j’ai pu en dire dans ce roman. Toutefois, imprimer un mouvement de balancier aux statues pour les déplacer par à-coups est une méthode qui fonctionne réellement. Les grottes volcaniques couvertes de peintures rupestres abondent sur l’île.


    Bien que le xenobium soit imaginaire, le hafnium-3 est un véritable isomère du hafnium. Son potentiel explosif est immense, tout comme le coût de sa fabrication. Les bombes à isomère et les armes à émissions gamma induites sont théoriquement possibles, et pourraient engendrer des effets aussi dévastateurs que ceux du Killswitch.


    L’onde électromagnétique d’une explosion nucléaire est une menace bien réelle. De fait, les stratèges ont toujours pensé que la première frappe d’une attaque soviétique aurait consisté en l’explosion d’une puissante bombe à hydrogène au-dessus du centre des États-Unis de façon à paralyser ses infrastructures et amoindrir ses capacités de riposte. De nos jours, cette menace provient plutôt des terroristes et des «États voyous». La cible visée dans ce roman était les États-Unis, mais une telle arme pourrait être utilisée contre n’importe quelle nation industrialisée, et la faire reculer d’un siècle sur le plan technologique.


    Les symboles et les lignes de Nazca, le mandala aux formes géométriques et l’ancienne cité de Cahuachi au Pérou sont devenus des destinations touristiques très populaires, même si personne n’est encore parvenu à comprendre la signification de ces géoglyphes.


    L’incident de Roswell continue à me fasciner, comme bon nombre de personnes dans le monde. Qu’est-ce qui s’est vraiment écrasé là-bas? Pourquoi les explications données par l’Air Force ont-elles changé? Qu’est devenue l’épave retrouvée sur le site du crash? Une explication aussi prosaïque que la chute d’un ballon météorologique serait une réponse pour le moins décevante. Mais est-ce que je crois vraiment qu’il s’agissait d’un vaisseau extraterrestre? Je suis sceptique de nature, mais je trouverais formidable que ce soit effectivement le cas. Pour autant, j’aime croire qu’une race extraterrestre capable de voyager sur plusieurs années-lumière pour rejoindre la terre grâce à une technologie inconcevable pour nous aurait été capable d’atterrir sans dommage. Mais si vous voulez me faire visiter la Zone51 et me prouver que j’ai tort, Je suis votre homme!
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